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A 
MADEMOISELLE 

S  G  V  D  E  R  Y 


DEMOISELLE, 

l  ny  a  perfonneau  mônâe  qui  ait 

ko»rvoM  desfentin^ensflMauan^ 

tageuxque  mey    le  n'eftimepas 

Jiulement ,  s  admire  encore    la 

beauté  de'vojire  génie ,  la  viuacité 

de  njolire  imagination  :,  lafolidite 

ievojlre  iugement^les  charmes  de 

mp:re  entretien,  &  ce  nombre  in^ 

fini  de  rares    connoijfances  que 

mus   po(fede:(^  fi   éminemment. 

Maisfijay  de  Vejlime  &^  de  Vad-- 

â  iij 


EPISTRE. 

mirationvourles  c^U(^lite'Z  de  i/a- 
treEjhrit.fay  du  reffe^&de  la^ 
'Vénération  jour  celles  de  njojire 
jime^fDur  vojire  hnté^four'vojire 
douceur  ,  four  n)ofire  tendrejfè  , 
jour  'vojire  generofué ,  four^ojire 
candeur,  C7*fur  tout  jour  cette  in-- 
comparable  mode  fit  e  ^  cjui  au  lieu* 
de  cacher  voftre  mérite  y  le  fait  tf^ 
dater  davantage.  Dejuis  que  ie  rç^\ 
connus  en  "vous  toutei  ce^s  excelUfp^, 
te»  c^Ute:(^y!&'  ie  les  reconn-us  dis 
la  frefmerefois  c^ue  i'em  ï  honneur. 
de  ^om  entretenir ,  ie  "vous  ay  ton-- 
Jtours.conjiâerée  comme  vn  deSi 
•princijaux  ornemens  de  nojtreSie-* 
cley&^  comme  la  jluf  grande  gloi^ 
re  de  "vojire  Sexe.    Cependant, 
MJDBAdO  I S E L  L E  yileft 
étrange  que  dejuis  ce  temps -laie 
naye  joint  encore  faitfçauoir  au 


EPISTRE 
Puhlic  tejîime  particulière  que  ie 

fais  d'vne  ferfonne  fi  extraordi'^ 
naire^&  quejiant  ^n des  hommes 
Au  monde  qui  n}Ous  honore  le  f  lus 
dansfen  cœur ,  iefois'vn  des  hom^ 
mes  du  monde  qui  njous  ay  le 
moins  célébrée  dans  fes  Efcrits. 
^uoy  €^e  ma  conscience  ne  me  re- 
f  roche  rien  de  ce  cofie-  là  y  &*  que 
monfilencenefoit  qu^n^  effet  de 
'mon admiration  y  ie  ne  laiffe^as 
d'au&ir  quelque  honte  d^efire  fi 
hng-tef^^  a  njom  rendre  Vhom"^ 
mage  que  n)ous  doiuent  tous  ceux 
qui  font  frofejjîon  d  honorer  "fukU" 
quementle  Mérite  &  la  Vertu. 
En  attendant  que  ie  fmjfe  "vous 
rendre  cet  hommage  far  quelques- 
-uns de  mes  Efcrits ,  qui  nef  oient 
Tl as  tout  à  fait  indignes  de  vous^ 
ï amitié  qui  efioit  entre  feu  Mon'^ 


EPISTRE. 

fîem  Sarajin  tP^  moy  ,  m  ayant 
oblige  àe  prendre  foin  t^  dtp  Ke- 
eue  il  &  de  ï  Edition  de  fes  Ou^ 
urages ,  ie  frens  la  liberté  de  "vous . 
en  faire  njne  offrande  Je  fuis  ajfu^, 
rè  que  ie  ne  fais  rien  en  cela  contre 
r intention  de  ï Autheur  ,  ^  qtie^ 
comme  vous  eJiie:;(^Vobi€t  éternel 
de  fes  louanges  &  de  fes  ref^eBs^ 
s  il  eujl  Publié  luy- me f me  fes  Oet^^ 
ures  y  e^  J^luji  a  Dieu  que  fa  mort 
vrecivitéeneujivas  ^riuéle  rykonàe^ 
de  cetauantagejl  les  euft  publiées  ^ 
fous  cette  mefme  froteBion  que  h 
vous  demande,  le  veux  croire  auf- 
fi,  MADEMOISELLE,  que  ie 
ne  fais  rien  en  cela  qui  vous  foit 
defagreable,  &*  que  vous  ne  reiet-^ 
tere:(^fas  mon  off'rande  mon  feule-' 
ment  àcaufe  de  cette  amitié ten^ 
dre  ^  offcieufe  qm  vous  aue:^ 


EPISTRE. 

toujours  eue  four  MonfeurSara^ 
Jin;maii  auffi'acaufe  de  Vefiime 
extraordinaire  c^e  vous  aue:;^  toU^ 
jours  faite  des  productions  defon 
^Jfrit.  ïofe  bien  vous  dire  (Quelles 
font  en  effet  très- dignes  de  ojojlrc 
Approbation.  L 'ordre  y  faroifi  var^ 
mj  V abondance.  EUes  brillent  de 
tous  coJie:(^d*eJ^rit  &d'inuent  ion: 
^  on  y  voit  vne  variété  agréable  ion 
\  y  voit  de  la  Prof e  ^  des  Vers  en 
tout  genre ^  &  en  toutes  Langues. 
On  y  voit  far  tout  vne  facilite 
merueiUeufe  ;  &  jt  on  y  remarque 
en  quelques  endroits  des  f^^gligen'' 
ce  s  y  ces  négligences  ne  font  fas  mt^ 
\  me  fans  quelque  agrément.  Mais 
I   ie  dois  me  fouuenir  que  i' écris  vne 
;    Lettre ,  tP*  non  fas  vn  Panégyri- 
que ou  vne  Jfologie  ;  e!s^  que  de 
loiier  ou  de  défendre  dauantagj  les 


EPISTRE. 

Oeuures  de  Adonjïeur  Sdrajln  3  ce 
feroit  entreprendre  fur  Monfieur 
Peliijfon^  (jui  les  a  fi  excellemment 
&loiiées&^  deffendués  dm  s  f on 
admimhle  Préfacée.  le  nay  donc 
fins  c^uà  "Vou^fupj^Uer  de  receuoir 
aueç  votre  honte  ordinaire  ces  pré- 
cieux refles  de  notre  cher  &  illu- 
jirej^my  y  O*  de  regarder  le  foin, 
que  i'aypris  de  les  recueillir ,  non 
feulement  comme  vn  effet  du  '^Ue 
que  t  ay  pour  la  gloire  dvn  hom^ 
me  qui  ma  donne  tant  de  marches 
éclatantes  de  fon  affeEiion ,  mais 
aujji  comme  vn  témoignage  del^ 
pajfton   ardente  &  refpeEtueufe 
auec  laquelle  iefuis  y 

MADJEMOISELLEy 


Voftre  tres-htunblc ,  Se  tre^ 

obeïflant  (eruiteur, 

MENAGE. 
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^^^^^  E  V  X  de  mes  amis  qui  m*ont 
P  èl  90^1f(w^sfois    entendu    parler 


contre  les  Préfaces ,  s'eftonne  - 
|Tont  peut  -  cftre  que  j'entre- 
prenne pour  les  Ouurages  de  feu  M. 
Sarafin ,  ce  que  ie  ne  confeillerois  prefque 
àperfbnnedefaire  pour  les  fîens  propres» 
Mais  qu'ils  me  permettent  d'appliquer  à 
ces  fortes  de  chofes,ce  qu*vn  Grand  hom- 
me  a  dit  amresfois  des  Pompes  Funèbres, 
&des  deuoirs-de  la  fepultute,qu'il  eft  hon- 
ncfte  d'en  prendre  beaucoup  de  foin  pour 
autruy ,  &  de  ne  s*en  mettre  nullement  en 
peine  pour  foy-mefme.  Et  certes  ,  s'il  n'y 
arien  de  moins  glorieux  que  de  rechercher 
la  Gloire  lors  mefme  qu'on  la  rtîerite  ;  qui 
ne  void  que  de  ce  grand  nombre  de  Pré- 
faces dont  nos  Autheurs  ont  grofly  leurs 
propres  Liures ,  fi  vous  en  exceptez  quel- 
ques-vnes  où  la  difcretiovx  &  leiugement 

•  â  v) 
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éclactcnt  par  tout ,  &  qui  font ,  ou  très-  ; 
neceiraires,  outres-vtjles  ,  toutes  les  au-  , 
trc5 ,  quelques  fleuries  &  quelques  pom-    i 
peufes  qu'elles  foient ,   font  plutoft  di-   | 
gnesdcblafmequedeloUange.  Car  après  j 
tout,  entretenir  d'abord  fon  LeAeur  de  " 
rexcellence  de  ce  qu'on  luy  donne  ,  des 
difïîcultez  qu'on  a  trouuées  dans  ce  tra-  • 
uail ,  des  qualitez  qu'il  falloit  pour  les   . 
furmontcr  •>  le  prier  &  le  flatter  en  quel- 
ques endroits  ,  le  brauer  &  le  défier  en 
d'autres  >  luy  parler  tantoft  auec  foûmif^ 
iîon ,  &  tantoft  auec  empire ,  n'eft-ce.pas 
ou  luy  vouloir  arracher  fon  approbation 
par  force,  ou  comme  a  dit  allez  plaifàm-- 
ment  vft  Efpagnol ,  la  luy  demandej:  \es 
larmes  aux  yeux ,  &  découurir  au  Public 
vne  foibleffe  d'autant  plus  grande;  que 
bien  loin  de  s'en  défaire  on  n'a  pu  meC 
me  la  diflîmulcr?  Si  nos  Ouvrages  font 
bons  ^  afliuons-nous  fur  la  foy  de  tous 
les  Siècles ,  &  de  tout  ce  qu'on  a  iamais 
fait  de  raifonnable  ,  que  toft  ou  tard  le    ' 
Monde  leur  rendra  iuftice  »    fans  que* 
nous  ayons  la  honte  de  l'en  folliciter.  S'ils 
font  mauuais  ou  fort  imparfaits ,  penfons 
plutoft  à  les  fupprimer  qu'aies  défendre  , 
a  corriger  nos  fautes  qu'à  lesexcufcr  ,  fie 
n'attendons  point  de  noftre  Eloquence , 
cç  qu'on  n'a  dit  qu'en  riant  de  celle  du 
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fameux  Pcriclcs  ,  que  quand  il  auoit  eftc 
porté  par  terre  à  la  lutte  il  perfuadoic  aux 
Affiftans  qu'il  n'cftoit  point  tombe  ,  & 

,  les  contraignoit  de  croire  moins  à  leurs 
yeux  qu'à  Tes  paroles.  Que  s'il  eft  d'ail- 
leurs fi  difficile  de  fe  connoiftre  foy-mcf- 
mc  ,  combien  le  fera-t-il  dauantage  de 
parler  de  foy-mefme  comme  il  faut ,  en 
quoy  lors  qu'on  a  penfé  ce  qu'on  doit  ^ 
onne  doit  pas  toufîours  dire  ce  que  l'on 
penfe  ,  où  la  vanité  ouuerte  &  déclarée 
cft  infupportable  ,  l'exceflîue  humilité 
toujours  fufpeâre  dVne  vanité  cachée  y 

t  &la  route  qu'pn  peut  prendre  entre  les 
deux, fi  eftroitte&  fi  mal-aifce  à  tenir, 
que  ie  ne  fçay  par  quelle  raifon,  ou  pour 
mieux  dire  ,  par  quelle  erreur  ta*nt  de 
perfonncs  s'embarquent  fans  nulle  neccP- 
îicé  fur  vue  Mer  h  pleine  d'efcueils ,  & 
fameufe  par  tant  de  naufrages? 

Mais  nous  ne  craignons  rien  de  (coi- 
blable  ,  quand  nous  trauaillons  pour  vn 
Amy  quin*eft  plus. Il  nous  fied  biend'exi- 

I  gerauec  chaleur  vne  gloire  &  des  lolian- 
ges  qui  ne  nous  regardent  pas  >  d'excufer 
des  fautes  que  nous  n'auons  pas  faites  y 
de  parler  pourçeluy  qui  ne  peut  plus  fe 
défendre.  La  paffion  &  Tem portement 
font  icy  de  bonne  grâce ,  &  quand  nous 
irions  vn  peu  au  delà  de  la  vérité  ,  &  que 
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dvn  grand  homme  nous  en  ferions   vr». 
très-grand ,  ceux  là  mefine  qui  con Jam- 
ncrontnoftre  iugement  eftimeront  noftre 
affèdion  ,  &  fouhaitteront  d'auoir  des 
Amis  qui  nous  reffemblent.  • 

l'efpere  donc  qu'on  ne  me  blafmera  ^ 
pas  fi  ayant  eu  quelque  part  à  l'Édition  de 
ce  Liure  ,  &  me  trouuant  obligé  d*eii 
rendr«  compte  au  Public,  ie  me  donne  à 
moy- mefine  vn  Champ  plus  libre  &  plus 
ample  ,  fi  ie  tafche  de  reconnoiftre  en  . 
cette  rencontre  tant  de  tefmoignages 
que  M.  Sarafin  m'a  donnez  de  fon  ami- 
tic,  de  je  faire  voir  aux  autres  tel  que  ie 
le  voy  moy-mefme. 

M.aeGom-       D^adjouficr  yne  noix  atâ  hr»'tt de  fes Uuang9S, 

Se  de  commencer  parmy  le  Peuple  ,  & 
dans  la  foule  de  /es  Admirateurs  ,  ces 
premiers  applaudillèmens  qui  feront  vray- 
femblablement  fijiuis  de  ceux  de  toute, 
la  France. 

Qu*on  ne  me  demande  point  fi,  ie  fay 
icy  vne  Préface  ou  vne  Diflcrtation  ,  ou  , 
vn  Liure  fur  vn  autre  Liure  ;  le  rends  à 
la  mémoire  de  mon  Amy  ,  ce  que  i'ay 
cru  luydeuoir  :  &  fi  ladiuetfitédes  fu-^ 
jets  que  i'ay  à  traittcr  ,  &  dont  ie  feray 
autant  d'Articles ,  ne  diuertit  affez  d'el- 
le-mefmeceux  qui  verront  ccDifcours» 
elle  leur  donnera  du  moins  le  moyen  de 
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ferepo/er  aiiflî  fouuent  qu'ils  $*cnnuïe- 
lont  dans  cène  leûure. 

I. 

LES  Oeuures  de  Monueur  Sara  fin  ,  Ewa-e^ 

n'ont  pas  eftc  ramafTées  fans  beaucoup  f'u.wqw 
de  peine  ,  &  paroiftroient  infailliblement  «"«'^ 
en  meilleur  eftat  ,  s  il  euft  eu  1  auantage  ^^^'^^^ 
de  les  publier  luy-mefme.    A  la  veriié,  ^»^ 
ny  cette  genereufe  Amie  qu'on  ne  fçau- 
roit  aflez  loiier  ,  ny  Monfieur  Ménage, 
dont  le  fcul  nom  eft  vn  grand  Eloge, 
n'ont  rien  oublie  de  ce  qui  dependoitdc 
leurs  foins  &:de  leur  affèâion  pourren*. 
dre  ce  Volume  plus  accomply  :  &  pour 
tnoyquinepouuoisles  féconder  que  foi- 
blement  ,  i  ay  fuiuy  non  feulement  leur 
exemple  ,  maisauflîleurs  auis,encequi 
in'eft  cchcu  en  partage.    Mais  outre  que 
la  plufpan  de  ces  pièces  n*ont  efté  impri- 
mées que  fur  des  copies  très- imparfaites  ^ 
les  Originaux  de  TAutheur  ayant    efté, 
ou  dérobez  ,  ou  égarez  après  là  mort  ;  il 
le  faut  auoiier  ,  il  y  aicnefçayquelder- 
fiier  tour  qui  ne  peut  cftre  donné  aux  Ou- 
nrages  de  TEfprit  ,  que  par  ceux-là  mef- 
me  qui  les  ont  faits.  Nous  n  ofbns  tou- 
cher aux  écrits  d'vn  Amy  mort ,  comme 
nous  toucherions  aux  no(tres  >  on  a  quel- 
que refped  pour  le  Génie  d*autruy ,  quel- 
que denance  du  fien  >  on  cf aint  de  con* 
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fondre  deux  diflfèrentes  txianieres  ,  Sà 
d'en  faire  vnc  mauuaife  ^  &  plus  on  âj 
de  iugement ,  moins  on  tcfmoigue  dej 
hardieffe.  ,  ] 

le  m'âflure  cependant  que  ces  EnfaiiÉ 
orphelins  ,  tous  infortunez  qu'ils  (bntj 
d'auoir  fi  toft  perdu  leur  père ,  auront  ^ 
bon^.hcur  de  plaire  à  leur  Patrie,  qu'vn* 
petit  nombre  de  défauts  fe  cacheront 
fous  l'efclatSc  fous  la  lumière  d'vn  grand 
nombre  de  beautez  :  que  fi  quelqu'vn  les 
attaque  il  ne  trauaillera  que  pour  leur 
gloire  ,  &  que  s'ils  ont  à  combattre  ce 
ne  fera  que  pour  triompher. 

Se  l'Hî- 

ftoîre^iu  DES  diverfes  pièces  dont  nous  auond^ 
iDunKcr.  composé  ce  Volume,  THiftoiredu  fiege 
de  DunKerque  fe  prefcnte  la  première , 
qui  ayant  défia  veu  le  iour  ,  &  mérité 
l'approbation  publique ,  femble  prefque- 
refufer  mes  Eloges  ,  &  les  renuoyer  à 
quelques-vnes  de  fes  Compagnes  à  qui- 
ils  font  plus  necellaires. 

Qu^il  me  foit  permis  pourtant  de  dird 
en  vn  mot ,  à  ceux  qui  ne  connoiflent  M« 
Sarafin  qu'àdemy ,  &  par  fes  feules  Poc- 
fies;quec'eft  l'ouuragcd  vne  main  Mai- 
trelTequi  n'abandonne  iamais  le  iugement, 
pour  courir  après  le  bel  efprit ,  &  ne  cher- 
che point  die  fleurs  quand  c  eft  la  faifon  des 
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Gruits.  lufqucs-là  quécriuant  l'Hiftoire 
d'vne  aftion  particulière  qui  tient  beau- 
coup de  la  (Impie  Relation  ,  il  a  retenu 
fon  ftile  dans  vne  iufte  médiocrité  ,  Ans 
loy  permettre  de  s*cfleucr  trop  ambi- 
^ieufement  au  de  (Tus  de  fon  fuiet ,  Ce  a 
mérité  d'extrêmes  loiianges  par  cela  met 
me  qu'il  ferable  ne   les  auoir  pas  re« 

cherchées. 

IIL 

MAIS  la  Confpîration  éc  Valftein  rj!r!.'.i*ïï 
qui  vient  en  fuite  ,  comme  ellefurpaflait 
ccite  Hiftoire  par  la  richeffèdc  fa  matiè- 
re ,  la  deuoit  infiniment  furpaflèr  par  la 
beauté  du  trauail  ,  fi  la  deftinée  des  cho- 
fes  du  Monde  ,  qui  femblene  vouloir  pas 
qtt*il  y  ait  rien  de  parfait  »  euft  permis  à 
M.  Sarafin  d'acheuervn  fi  excellent  ou- 
uraç^e.    Toutesfois ,  fi  l'Antiquité  n'a  pas 
lailTé  de  mettre  au  rang  des  Chefs-d*œu-» 
ures  quelques  Tableaux  qui  eftoient  de- 
;  mcurez  imparfaits ,  &  quelques  lignes  ti- 
rées fur  vne  toile  vuide  -,  qui  nous  empcf- 
chc  de  rendre  la  mefme  indice  à  ce  Frag- 
ment ,  &  à  fon  Autheur  ?  Il  n'en  a  pas  af- 
fez  fait  pour  nous,  mais  il  en  a  fait  affcz 
pourlny-mefmea  &  pour  nous  montrer 
que  s'il  euft  vefcu  vn  peu  dauantage ,  il  fe 
fuft  acquis  toute  la  gloire  d'vn  excellent 
Hiftorien. 
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En  ces  deux  mots  ^  ie  prétends  auoir^ 
renfermé  naille  loiiangcs ,  &  reprefcnté 
mille  girandes  &  rares  qualitcx.  le  ne  par- 
le point  de  ce  qui  dépend  en  quelque  for- 
te, ou  delà  volonté  ,  ou  de  la  Fortune,! 
d'eftre  bien  inftruir ,  &  d*eftre  fidelle  pour 
ne  pas  employer  fon  trauail  &  fon  indu- 
ftrie ,  foit  innocemment ,  foit  à  deflein ,  à 
abufer  la  pofterité.  Mais  outre  ces  auan- 
tages,  Texcellent  Hiftorien  doit  auoir  auec 
vne  connoiffànce  générale  du  Monde  & 
des  affaires ,  vn  efprit  fubtil  &  pénétrant, 
capable  de  demefler  les  vrayes  câufes  des 
aâions  humaines,  d'auec  leurs  prétextes 
&  leurs  couleurs  ;  Vne  imagination  vi- 
ue,  &  iudicieufe  tout  enfemble ,  qui  con- 
çoiue  les  chofes  telles  qu  elles  font ,  &  les 
iette  après  au  dehors  telles  qu'elle  les  a 
conceues.  Il  ne  les  raconte  pas, il  les  peint. 
Qu'il  parle  d'vne  bataille ,  dVne  négocia- 
tion ,  des  paflîons  d'vn  Prince ,  ou  d'vn 
Miniftre  ,  les  Lefteurs  penfent  combat- 
tre, ou  négocier,  eftreagitez  desjmefmes 
defîrs  &  de  la  mcfme  inquiétude.  Il  a  dérail- 
leurs vn  goufttres-cxquis  de  ce  qui  peut 
plaire  ou  déplaire  ,  ennuyer  ou  diuertir  ; 
&  bien  qu'il  n'obraette  rien  de  neceffaire , 
illçaiteftendreou  reilerrer  les  diuers  fu- 
jcts,  fuiuant  qu'il  le  faut  pour  la  beauté 
de  fon  ouurage.    Il  ne  faitpas  montre  de 
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fonEfprit,  mais  illelaiffc  entre- voir  par 
tour.  Il  n'eft  pas  en  embafcade  fur  tous  les 
chemins  pour  dire  de  belles  chofes ,  ôc 
pour  appliquer  des  fcntences  de  Seneque  : 
mais  il  exprime  quelquesfois  vn  grand  fcn- 
timenc  en  vn  feul  mot>  ou  le  fait  entendre 
fans  le  dire  ;  Comme  ces  perfonnes  di/1 
crêtes  &  iudicieufes  ,  qui  d'vn  feul  mou- 
uement  des  yeux  fans  ouurir  la  bouche, 
approuuent  ou  condamnent  tacitement» 
ce  qui  (e  faitou  qui  fe  dit  en  leur  prefen- 
ce.  Son  ftile  eft  clair  ,  (Impie ,  familier, 
mais  fans  baiTelTe  ,  &  accompagné  par 
tou^t  de  dignité  ;  car  il  ic  fouuient  tou- 
jours qu'il  entretient  toutes  les  Nations 
&tous  les  Siècles,  que  toute  la  Terre  Té- 
coûte ,  qu*il  parle ,  pour  ainfi  dire  ,  deuant 
rAffèmblce  publique  du  Genre  humain , 
où  rien  ne  luy  doit  échapper  qui  ne  foit 
mcfli  d*vn  caraftere  de  pudeur ,  de  ref- 
pcft  &  de  bien-feance.  Que  perfonne 
nem'accufe  de  meftendretrop  fur  ce  fu- 
jet.  Tomes  ces  grandes  chofes  dont  i*ay 
parle,  fetrouuent  en  ce  petit  Fragment. 
I  ay  dépeint  le  véritable  génie  d'vn  Hi- 
ftotien  ,  mais  ie  n  ay  fait  que  le  copier 
fur  celuy  qui  paroift  en  céc  ouurage. 


Du  Di.ilo« 


APRES  ces  deux  Hiftoires  ,   nous^^"".. 
aaons  rois  le  Dialogue  far  la  qucftion  s*il  ^.^,1^ 
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Sommi*^'  faut  qu  vn  ieune  homme  foie  amoureur^ 
foitamou-  Q^^j^  qui  ne  feront  pas  fauorables  à  nô- 
tre Authcùr  ,  trouucront  icy  ^ielecon- 
feflejplusdefujet  de  l'attaquer,  &  m'o- 
bligeront auffi  d'eniployer  vn  peu  plus  de 
temps  &  plas  de  foin  à  le  defFendre.  Ce 
genre  d'écrire  a  efté  iufques  icy  peu  em- 
ployé par  les  François  ,  foit  qu*on  ait  crû 
difficile  d'en  atteindre  la  perfeâ:ion,{bîc 
qu'vne  nation  prompte  &  impatiente, 
comme  la  noftre  ,  n'ait  pu  entieremeni 
gonfler  des  ouurages  où  Ton  perd  toû* 
jours  beaucoup  de  temps  auant  que  d'ar- 
riuer  au  fu  jet,  &  de  trouuer  ce  qu'on  cher- 
che ;  d'où  vient ,  peut-  eflre  ,  que  les  Dia- 
logues n'ont  iamais  efté  en  fî  grand  hon-^ 
neur  qu'entre  les  Grecs  &  entre  les  Ita- 
liens,  gens  tout  enfemble  de  grand  efpiit 
&  de  grand  loifîr.  Pour  moy ,  s'il  m'efl 
permis  d'en  dire  mon  fentiment;  moins  les 
Dialogues  font  en  vfàgeparmy  nous ,  plus 
ie  tiens  qu'il  y  aura  de  gloire  à  y  reiiflîr,  ^ 
&  à  les  faire  approuuer  au  public,  prefque 
contre  fon  inclination,  comme  on  en  vien- 
dra à  bout  infailliblement  ,  fî  on  y  appor- 
te tout  l'art  &  tout  le  génie  qu'ils  dcman* 
dent.  Or,  pour  le  remarquer  en  peu  de 
mots  ,il  me  femble  qu'il  y  en  a  de  trois 
efpeces ,  dont  chacune  a  ion  cara£èere  & 
fon  vlage  diffèrent.  Les  premiers  font  les 
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Dialogues  qu'on  peut  appellcr  proprc- 
iijcnt  DidaBicjucs ,  qui  n'ont  pour  but  que 
d'inftruirc,  &  fe  contentent  de  ioindrc  a  !a 
folidicc  delà  dodrinc  ,1a  clarté  &  l'ele- 
gance  des  expreflîons.  Ils  font  principa-^ 
leracnt  vtiles  en  cecy^quc  reprefcntant  au 
naturel  les  doutes  dVn  Difci^^ie  ingénieux, 
&lcs  decifions  dVn  Maiftre  plein  de  fça- 
uoir  ;  ils  montrent  par  Tordre  des  deman- 
des &  des  refponfcs ,  Tordre  des  ConnoiC- 
fances  ,  &  le  progrés  de  la  Raifon  plus 
nettement,^  d'vne  manière  plus  viue  8c 
plus  animée  que  ne  feroit  vn  (impie  dif*- 
cours.  La  féconde  efpece  de  EHalogues 
eft  comme  oppofée à  cette  première,  cac 
on  peut  mettre  en  ce  rang-là  ,  les  Dialo- 
gues de  raillerie  qui  ne  prennent  que  la 
fleur  des  choies  ,,  qui  n'inftruifent  lamais 
qu'en  riant ,  &  ne  vont  à  T  v  tilité  que  par 
le  piaifir.  Ils  y  vont  pourtant  ,  &  leurs 
traits  ingénieux ,  vifs,fubtils  ,fins  8r déli- 
cats ,  defcendent  quelques  fois  plus  auant 
dans  Tame  que  les  préceptes  les  plus  fe- 
rieux  8c  les  plus  gcaues.  Mais  entre  ces 
deux  efpeces ,  il  y  en  a  vne  troifiéme  qu  on 
doit  eftimer  la  plus  parfaite,  &  qui  n'ayant 
ny  toute  l'aufterité  de  la  première ,  ny  tout 
1  enjouëmciît  de  la  féconde  ,  tient  pour- 
tant quelque  chofe  de  Tvne  &  de  l'autre, 
car  elle  traitte  de  chofcs  folides  >  &  en 
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ttaitte  folidcment  ;  mais  elle  y  apporte 
mille  foices  d'orncmens  pour  les  rendre 
plus  agréables.  Le  Dialogue  de  M.  Sarafin 
cfl:  de  cette  dernière  efpece  ,  en  laquelle 
trois  chofes  font  ncceffaires  ,  ce  me  fem- 
ble,  pour  vnc  entière  perfcftion-  Le  choix 
de  la  matière,  la  connoiflànce ,  &!a  mé- 
ditation profonde  de  cette  mefme  matiè- 
re, &  l'art  de  la  réduire  en  Dialogue.  La 
matière  doit  eftre  de  quelque  Science ,  ou 
de  quelque  Art ,  mais  de  ces  Sciences  &  de 
ces  Arts  qui  tombent  ibuuent  en  conuerfa^ 
tion  ,  &  qui  ne  rebutent  point  I*efprit  par 
leurs  efpines.  La  Iurifprudence,par  exem-> 
pie ,  n'y  feroit  pas  propre  >  La  Géométrie 
&  l'Algèbre  encore  moins  i  les  grandes 
fourccs  où  il  faut  puifer ,  font ,  la  Morale, 
la  Politique ,  la  R  hetorique ,  &  la  Pocfie. 
Enfuitte,  il  faut  comme  ie  l'aydit,  auoir 
profondément  médité  fur  foh  fujet  ,  y 
auoir  découuert  ,  ou  quelques  endroits 
particuliers  qui  n'ont  point  encore  efté 
touchez  par<i'autres  ,ou  des  chofes  rares 
fur  ces  endroits  qu'on  appelle  Lieux  cpm-- 
mnnSy  qui  eft  à  mon  gré  le  plus  grand  &  le 
plus  noble  effort  de  l'efprit  humain ,  Car  ,: 
quia-t-il  de  plus  beau  que  de  perfuader 
aux  hommes  par  de  nouueaux  rhoyens>ces^ 
maximes  générales  d'où  naift  leur  felidté;  ^ 
d'adjoufter^pour  ainfi  dire^  de  nouueaux' 
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rayons ,  vn  nouuel  éclat ,  à  ces  grandes  & 
éternelles  lumières  qui  éclairent  tout  le 
cours  de  no  lire  vie  ?  En  dernier  lieu  ,  il 
faut  pofleder  l'art  du  Dialogue ,  pour  faire 
que  cette  conuerfation  qu'on  reprefente, 
^  quoy  que  plus  fçauame  &  plus  louftenuë 
'  que  les  conuerfationsordinaires,(bit  pour- 
I  tantvne  conuerfationjc'cftàdire  vnentre- 
I  tien  libre,  familier,  &  naturel, (emé  par 
tout  des  jeux,delagayeté,  &  delaciuilitc 
des honncftes gens,  qu'on  y  diftingue  le 
caTaârere  particulier  de  chacun  de  ceux 
qui  parlent ,  qu'on  les  y  connoifle ,  qu'on 
les  y  ayme.    Ainfi  les  Dialogues  de  Platon 
&  deXcnophon ,  ne  nous  inftruifent  pas 
feulement  par  les  difcours  deleurSocra- 
te  ;  mais  ils  nous  font  fouhaitter  d'auoir 
vefcu  auec  luy ,  &  d'auoir  veu  de  nos  pro- 
pres yeux ,  ie  ne  dis  pas  ce  Philofbphe ,  ie 
dis  cette  Philofophie  viuante  &  animée, 
fi  fublime  &  fi  rabaiflée ,  f\  diuine  &  fi  bu- 
maine  tout  enfèmble.   Ainfi  l'inimitable 
Dialogue  queCiceron  nous  a  laiffé  de  l'O" 
ratcur,  ne  nous  enfeigne  pas  feulement  la 
JRhetorique  du  Monde  &  des  afïaires,tou- 
te  différente  de  celle  du  Collège  ;  mais 
nous  montra  en  mefme  temps ,  toutes  les 
grâces  de  la  çonuer/àtion  des  Romains , 
&  de  cette  Vrbanité^  que  les  mots  àtCinU 
Ittê ,  de  Galamme  &  de  Politep ,  n  expli- 
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qiienc  qu'imparfaitement ,  &  à  qui  noftrc 
langue  n'a  point  encore  trouvé  de  nom 
aflez  propre. 

Pour  venir  maintenant  à  noftre  Au- 
thcur ,  de  ce^  trois  Parties  qui  compolcnt 
l'entière  perfeûion  du  Dialogue ,  il  y  en  a 
deux  fur  lefquelles  ,  fi  ie  ne  me  trompe, 
on  ne  luy  reproche  rien.  Sa  matière  eft  viie 
queftion  de  Morale  ,  on  ne  la  traitte  pas 
feulement ,  maison  ne  peut  mefmc  s'em- 
pefcher  de  la  traitter  dans  les  conuerfa- 
tions  ordinaires ,  Se  pour  cet  art  dédire  les 
chofesauec  la  familiarité  &  la  liberté  dV- 
ne  véritable  conuerfation  ,  il  paroift  en 
toutes  les  Parties  de  fon  Ouurage:on  void 
qu'en  cela  il  a  marché  fur  les  belles  traces 
des  Anciens  ,  &  heureulêment  profité  de 
leurs  grands  exemples.  Il  nercftedçnc 
qu'à  examiner  les  chofesqu'il  a  employées 
auec  cet  art ,  fur  vne  matière  fi  iudicieufc- 
ment  choifie.  Il  y  en  a  quantité  de  fça- 
uantes,  d'ingenieufes ,  de  galantes ,  &  de 
délicates ,  perfonne  n  en  peut  douter  ,  & 
cela  prefque  nous  doit  fuflSre.  Tout  ce 
qu'on  nous  oppofe ,  c'eft  qu'il  y  en  a  tropt^ 
peu  qui  (oient  tout  à  fait  à  luy  ;  qu'on  y  eh 
void  moins  d'efprit  que  de  ^cdcuve ,  plus  de 
mémoire  que  d'inuentlon.  Et  certes  y  il 
reconnoiflbit  bien  luy  mefine  qu'ayant  eu 
beaucoup  d'autres  occafions  de  faire  pa- 
roift re 
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Toiftre  fon  gcnie,cellc-cy,  où  il  faifoit  par- 
ler des  perfbnnes  de  grand  f^auoîr  ,  lu^f 
auoicfembléfauorable  pour  étaler  &  pour 
répandre  ces  riches  moiflons  qu'il  auoic 
faites  dans  cous  les  beaux  Liures  de  plu- 
iîeurs  langues^qu'il  s*eftoit  laiflc  emporter 
à  ce  defir  auec  quelque  excés,&  n'en  auoic 
pas  efté  le  maiftre.  Mais  fbn  Dialogue^fîii« 
uantle  projet  qu'il  en  auoit  fait,  deuoit 
auoir  deux  Parties^ &  comme  en  cette  pre- 
mière il  auoic  beaucoup  moins  donne  au 
raifonnenaent  qu'aux  authoritez  ,  &  aux 
exemples  ;  il  fe  propofoit  de  faire  tout  le 
contraire  dans  Tautre.  De  là  vient  que  dans 
fon  Manufcrit  on  trouueau  titre  de  ce  Dia- 
logue, Conversation  primiere. Delà 
vient  encore  y  que  fur  la  fin  il  marque  que 
cette  conuerfation  fut  continuée  dans  le 
jardin  de  Renard ,  comme  pour  fe  conlêr- 
uer  le  droit  &  la  liberté  de  la  rej^rendr-e  en 
vne  féconde  Partie.  Dailleurs,  fi  nous  le 
confiderons  bien,quand  vn  homme  eft  re- 
connu pour  auoir  refprit  grand, noble,fer- 
lile  comme  M.  Sarafin,cc  reproche  d'auoir 
emprunté  d'autiuy  ce  qu'il  pouuoit  trou- 
Dcr  en  foy-méme ,  &  préféré  des  richeffes 
étrangères  aux  fiennes  propres ,  ce  repro- 
che,dis-)e,ne  tient  guère  plus  du  blâmeque 
de  la  loîîange.  le  veux  qu'il  y  ait  pu  mieux 
fiure^mais  ne  luy  conteronii-nous  pour  rien 
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d'âuoir  bien  fait ,  &  en  vn  genre  d'écrire, 
où  .prefque  pas  vn  de  nos  François  n*a 
rien  fait  encore }  le  veux  qu*il  n*ait  po^m 
mérité  tous  nos  éloges  ,  luy  refuferons- 
nousdonc  ceux  là  mcfme  qu'il  mérite  l 
N'inoiterons  nous  iamaic  le  Héros  de  Vir- 
gile ,  qui  dans  les  leux  qu'il  célèbre  en 
l'honneur  de  Ton  père,  après  auoir  don- 
pé  le  premier  prix  auVainqeur,  en<lon- 
ne  deux  autres ,  &  quelquesfois  trois  à 
ceux  qui  ont  approché  le  plus  prés  de  la 
viâoire  ? 
V.        MAINTENANT,  pour  abréger,  ie 
fcmiîo?'^"  paffe  pardelTus  fa  Dillertation  du  leu  des 
êch  tt  ,**»  Efchcts^quoy  qu'afleurcment  elle  ne  mati* 
courfàe'  h  querapas  de  plaire, foit  parla  curiofité  chi 
trti«^ic.    ^^^.^^  ^  ^^j^  p^^  j^  manière  galante  dont  il 

eft  traité,  qui  montre  que  le  fçauoir  ÔC 
Teniouèment  ne  font  pas  incompatibles 
en  vn  mefme  Ouurage, 

le  ne  p^rle  point  auflî  dVn  de  fes  preJ] 
miers  Trauaux  qu'il  publia  fous  le  noi 
fuppofé  de  Sillac  d'jirîots^  ic  qui  par  cett4 
raifon  peut  eftre>ayant  été  prefque  oubli< 
dâs  r  Edition  de  fes  Oeuures,  n  y  a  pu  eftn 
rangé  en  fa  véritable  place.  G'eft  le  fça- 
uant  &  agréable  Difcoms  dâ  la  Tragédie 
qu'il  mit  au  deuant  deL'AMovx  Tyrai 
wiQVE,  &  où  en  louant  tres-dignement 
fameux  Poëme  de  M' de  S cudery  ^  il  iue< 
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rica  Iny^mefme  mille  louanges,  lufqnes-là 
que  feii  M*  de  Balzac  qui  eftoit  défia  au  ^y^'^Je^Jf 
plus  haut  point  de  fa  gloire,  fur  cette  fim-  î*M**a^î 
pic  ledure,  l'eftiraa  aflez  pour  luy  offrir  le  îT^îmrê'ÏÏ 
premier  ion  aminé ,  de  quoy  il  reftc  en-  ^  *^*' 
cote  des  marques  publiques. 

MAIS  quant  à  la  Pompe  Funèbre  de    y^ 
Voiture,  ce  Chef-d'ocuure  d'efprit,  de  ga^  '^'"''^S^ 
lanterie,  de  delicatcflc  &  d'inuention ,  ie  S  v«u«- 
nclcay  fi  ie  dois ,  ou  en  parler ,  ou  m'en*** 
taire i  car  fi  ien'en  dis  rien ,  il  me  femble 
queie  luy  fais  trop  d'iniûftice^&  fi  ie  m  ar«. 
refte  àlaloiier>  qui  eft-ce,me  dira.t*on, 
qui  la  blafme  ?  Les  honneftes  gens  ne  font« 
ils  pas  d'accord  fur  ce  fuiet  auec  le  Vulgai^ 
re  ?  Les  Ennemis  mefme  de  M'^Sarafin  ne 
l'ont  -  ils  pas  admirée  aufli^bien  que  fes 
Amis  .?  le  prendray  vn  milieu  entre  ces 
deux  extremitez,  &  /ans  donner  à  cet  ad- 
mirable Ouurage  autant  d'Eloges  qu'il  en 
mérite ,  ie  me  contenteray  de  remarquer 
enpailant  trois  chofes  qui  luy  ont,  fi  iene 
me  trompe ,  principalement  domié  ces 
charmes,  qu  il  eft  plu&aifé  de  reiïentir  que 
d'exprimer. 

La  première  eft  la  nouueauté  du  deffcin  ^ 
car  comme  rien  ne  fait  rire  que  ce  qui 
fiarprend ,  rien  ne  diuertit  agreablemcnc 
que  ce  quon  nattendoitpas.  Que  Ç\  Sa 

êij 
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ncqueafait  quelque  chofe  d'approchant 
fur  la  mort  de  TEmpereur  Claudius.  M. 
Sar<Lnn  peut  bien  l'auoir  regardé^mais  il  ne 
l'a  pas  fuiuy,&  ie  ne<rains  pas  de  dire  qu'il 
l'a  furpallé  de  beaucoup,à  la  gloire  de  no- 
ftre  Nation  &  de  noftre  Siècle. 

La  féconde  eft  la  variété ,  qui  eft  vtile  Sc 

louable  en  toute  forte  d'ouurag^s,mais  ab- 

folument  ncccflaire  en  ceux  qui  ne  fe  pro- 

pofcnt  pour  but  que  le  plaifir.  Ccluy-cy  eft 

plaifant  par  tout  >  mais  de  pluHeurs  fortes 

différentes.  Combien  voyons- nous  de  gens 

au  contraire ,  qui  croyent  faire  vne  bonne 

pièce  dVne  feulepenfce,  ou  du  moins  de 

pluficurs  penfées  de  mefme  efpece  ,  qui 

n'ont  toutes  qu'vn  medne  fondement» 

comme  cet  Ancien  qui  fit  vn  feftin  de  plu- 

fieurs  fer  uices  d'vne  feule  viande  affez  me- 

diocre,deguifée  en  vne  infinité  de  façons^ 

Ceux  qui  s'y  trouuerent clouèrent  fans 

doute  l'adreue  des  Officiersjmais  ie  doute 

fortqu'ilsapprouuaffent  le  iugement  du 

Maiftre  ,  &  qu'ils  fouhaittafTent  pour  le 

lendemain  vn  repas  fcmblable. 

£nfin,ce  qui  donne  beaucoup  d*ornemenc 

à  cet  Ouurage ,  c'eft  que  les  Vêts  n'y  font 

pas  feulement  mêlez  auecque  la  Profe^ 

mais  compofent  auec  elle  le  corps  d  vne 

tnéme narration, chqfe  pratiquée  par  quel- 

<|ues  Anciens;^  inconnue  à  nos  François ,  fi 
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vous  en  exceptez  Théophile.  Mais,  i  mon 
auis^il  Tauoic  appliquée  hors  defbn  yeriu- 
ble  vfage ,  au  traitté  de  l'Immortalité  de 
tAme^cn  vne  des  plusferieufes  matières 
du  monde  ,  au  Heu  que  cette  liberté  de 
changer  de  ftile,&  d'eftre  Pocte  &  Orateur 
en  mefme  temps  ,  doit  eftre  refèruéc  ce 
femble^aux  ieux  de  l'erprit^dc  à  ces  ouura- 
ges  d'inuention  qui  tiennent  comme  vn 
milieu  encre  la  Profe  &laPoëfie. 

MAIS  ie  puis  commencer  en  cet  endroit  VIL 
à  parler  des  Poëfies  de  noftre  Autheur^en-  nn  ae  it 
tre  lefquelieion  peut  mettre  encore  l'Ode 
de  Calliope,&  laLettre  à  Madame  laMar^ 
quifè  de  Montaufier,  qui  font  mêlées  de 
Proie  &  de  Vers.  Ceft  de  fes  Vers  que 
Mondeur  Sarafin  a  tire  fa  plus  grande  re« 
putation  dans  le  monde,&  ce  n*eft  pas  fans 
râi{bn,carroit  qu'on  parle  de  la  Pocfie  ga- 
lante ic  enjoUée,  à  laquelle  il  s'eft  princi- 
palement occupé  y  ou  de  la  plus  fèrieufe 
qull  ne  lai  (Toit  pas  d'aimer  paflîonnémen  t; 
on  ne  peut  fans  iniu(lice,luy  réfufer  vn  des 
premiers  rangs  entre  les  Poètes  de  noftrc 
Siècle.  le  ferois  ennuyeux  fi  i^'entreprci- 
nois  de  parcourir  tous  fes  Ouurages  ;  mais 
qui  ne  fe  laiflèra  toucher  aux  charmes 
de  (à  Souris  ,  de  fa  glofc  ,  de  fes  Stances 

à^Wottfieur  le  Duc  d'Awguien  ,  de  fon 

^  ... 

C     WXr 


iiDlSCOVRS  SVRLES  OEVVRES 
agréable  Profbpopée  de  la  Riuicre  de  Sei- 
ne, de  fon  Epi  ftre  à  Monfieur  le  Comte 
de  Fiefque ,  de  fon  ingenieufe  t)éfaite  des 
Bouts-Rimez ,  dohtie  ne  pourrois  m'em- 
pefcher  de  parler  plus  aa  longfiien*en 
auois  explique  le  fuiet  ,  &dccouuert  en 
iquelque  fotte  Tarcifice  dans  vn   argu- 
ment fcparé?   Vnc  feule   de  fes  Pocfics 
lious  pourroit  faire  connoiftre  la  delica- 
tede  éc  la  beauté  extraordinaire  de  fon  ge- 
»ie  j  qui  eft-ce  qui  ne  les  cftimera  pas  tou- 
tes ênfemble ,  auec  tant  d'autres  qne  ie  ne 
notnroepointjdepeurqueienc  femble  faî^ 
xe  en  ce  lieu  la  table  de  ce  voIume?Que  sHl 
s'eftpeut-eftre moins  appliquée  la  Poé- 
fie  ferieufe ,  fes  Odes  fur  la  prife  de  Dun- 
^Kcrque  &  fur  la  bataille  de  Lens,  TEglo- 
gue  des  Amours  d'Orphée, &  quelques 
autres  pièces  que  nous  auons  de  luy,mon- 
trent  affez  qu'il  en  connoiffoit  fort  bien  le 
caraâere,  &  qu'il  eftoit  très- capable  de  le 
remplir.  lemettrois  en  ce  nombre  ,  fi  la 
Fortune  Teuft  voulu ,  vne  belle  &  longue 
Eglogue^qui  s'eft  malheureufement  per- 
due ,  &  que  Monfieur  de  Charleual  dit 
àuoir  autrefois  admirée ,  luy  dont  nous  ad- 
mirons ,  &  le  lugement ,  &  les  Ouurages. 
Mais  ienecrainspas  d'y  mettre  la  Défais 
te  des  Bouts-Rimez ,  quoy  que  ce  ne  foii 
qu'vû  ieu  d'cfprit ,  car  comme  on  y  voie 
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Tttcitnîtarionprefque  Burlcfque  du  Poè- 
me Epique»  il  y  a  diuers  endroits  qu'on 
pourroic  heureufemenc  tranfporcer  à  et 
genre  {i  fublime ,  qui  eft  le  Chef-dœuure 
delà  Poc(ïe.  Et  après  tout,  cet  Artiiân  (î 
induftrieux,qui  fît  vn  Nauire  exaâemeot 
accomply  de  toutes  (es  parties  ,  (î  petit 
pourtant  qu'il  eftoit  caché  (bus  les  aifles 
a Vne  abeille  ,  Cet  Artifan  ,  ^is-ie  ,  (t- 
vous  luy  eufliez  donné  des  matériaux  Se 
du  temps  ,  euft  conftruit  (ans  doute 
auec  beaucoup  d  art  &  de  iugement  , 
des  Nauires  propres  à  voguer  fur  TO- 
cean   Se  à  défier  la  tempefte.  Qui  con- 

ÎLoit  les  chofes  nettement  en  petit»  poC- 
edede(ia  ce  quieft  déplus  difficile  pour 
les  exécuter  admirablement  en  grand. 
Enfin  y  ie  fuis  obligé  de  rendre  ce  tef- 
moignage  à  MonfieurSarafin ,  qu'entre 
les  diuerfes  Poefies  qu'il  a  laiflées  ,  Se 
qui  nous  font  tombées  entre  lès  mains 
après  (à  mort  ;  il  y  en  a  quelques- vn  es 
que  nous  n  auons  pas  mifes  dans  ce  Re- 
cueil ,  Toit  parce  qu'il  les  auoit  faites  en 
(k  première  ieuncfle,  foit  parce  qu'il  n'a- 
uoit  eu  que  le  temps  de  les  ébaucher  grof- 
iîerement  ,  qui  cependant  font  voir  par 
tout  vne  veine  noble  ,  aifée  Se  fer- 
jilc ,  capable  de  tout  entreprendre,  &  de 

ë  iiii 
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reiilCr  à  tout  ;  de  forte  qu'vn  autre  feroit 
alfez  riche ,  de  ce  que  nous  n*auons  pa3 
voulu  conter  ei^tre  Tes  biens.  Et  quieft*> 
ce ,  par  exemple ,  qui  ne  tiendroit  à  hoit* 
fieurd'eftre  l'Autheur  de  ces  Fragmens 
que  ie  prends  d'vn  graiid  nombre  d'autres, 
&  à  peu  près  audî  beaux  &  auflî  heureux, 
qu'on  pourra  publier  quelque  iôur  ? 
'  Cêmmc  vn  Roc  foMrciUiMX  tombe  dâm  la 

Campagne  ^ 
Arraché  far  les  vents  du  haut  d'vne  Mom-^ 

r  tagne  » 
Ou  du  long  cours  des  ans  incejlament  miuf^ 
Et  far  Veau  de  forage  enfin  déraeiné, 
Son^norme grandeurparfon  poids  emportée^ 
^uecvn  bruit  horrible  en  bas  précipitée^ 
Roule  i  bonds  redoublez  en  fon  cours  fn^ 

rieux , 
Et  rompt  comme  riffeauxles  chef  net  les  plut 

vieux^    . 
Tel^  &CC. 
Semblable  au  Dieu  de  Thrace  il  alleit 

fièrement^ 
Ses  armes  tout  autour  refonnoient  haute-^ 

ment  ^ 
Fat  faut  le  mefme  bruit  qu  excitent  dans  let 

nuis 
Les  Pins  battus  des  veuts  fur  les  Alpes 

chenues» 
&c. 
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Comme  on  V9id  qt$elqHefpisfur  les  bords 

du  Strjmon^ 
Cherchant  leur  murriture  au  milieu  du 

limon , 
Crier  confusément  vue  troupe  de  Gruèst 
Mais  l'aigle  ouêf^FauconfaroiJfantdans 

les  nuis , 
Cette  troupe  fe  cache  au  milieu  des  ro/iaux^ 
Etfon  bruitne  rompt  plus  lejilèce  des  eaux. 
le  ne  crains  pas  de  trop  interrompre  mon 
«Ëfeours  par  d^s  choies  fi  agréables» &  i'ad* 
joufte  encore  ces  autres  Fragmens. 
Comme  on  void  quelquefois  dans  tAr-' 

dennefameufe. 
Et  dans  lespreT^  herbus  où  le  Rhin  ioint  la 

Afeufe-j 
Deux  furieux  Taureaux  par  Tamaur  cour-* 

rouceT^ 
Se  heurter  fièrement  de   leurs  fronts  ah^ 

batffex,. 
Le  troupeau  plein  deffroy  regarde   auec 

filence. 
Le  nobre  des  Pafteurs  cède  k  léser  violence^ 
Les  deux  vaillans  Riuaux  feprejfant  ru^ 

dément 
Des  cornes  Pvn  fur  tautrs  apujex^fortemèty 
Redoublent  fans  ceffer  leurs  cruelles  at'^ 

teintes  i 
De  longs  ruiffeaux  de  fang  leurs  efpanlcf 

font  taintesy 

C  V 
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Ils  mfigijfent  des  coups  d*vn crj  retem'tjfAnt^ 
Et  toute  Ufarcfl  rejponden  mugiJfant.Scc. 
^   Par  ces  commencemens  Rome éi  ven  ces 

Cûfiaux , 
Oà  lefdmt^x  EHidre  arrétsfestroHpeauxy 
Fairehaijfcrlatefle  â^  Alpes  tftonnees^ 
Surmonter  C Apennin^dompter lesVjrenéeSy   - 
lEt  foàmittre  r  orgueil  dOffe  (^  de  Peliân, 
Sièges  in^ortune^  de  U  rébellion,    > 
Rome  aveu l*Er$dm, le  Rhin.l'Hehre  ^  h 

Tage, 
t,eD  ànnhe  tfr  if  Nil  au  Tjbre  faire  mm^ 

mage^ 
JS$  les  Diewx  immortels  de  fa  gloire  amou^ 

reux 
Ont  donné  tout  a  ceux  qui  dl^nnoient  tout 

poureuxf  Sec. 

Comme  auecque  grand  bruit  le  Rhofnè 

plein  de  rage  » 
Seujleueparles  vents  ^  ou  grojfj  par  forage^ 
fuient  d' traifne  auec  foj  mille  fiets  cour^ 

roucex,\ 
.  Jsonde  flotte  après  Coude  y&de  fonde  eft 

fUtUfOy 

'Ainfipafela  vie, 

Aiufi  coulent  nos  ans  Vvnfur  l* autre  em^  ] 
taffex,. 

le  ne  puis  finir  (ans  adioufter  cette  heu- 
reufe  imitation  d'vn  paOfage  célèbre  da 
Jaffe. 
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Ctttcl  quifanspitrédc  m4  douleur  extrême 
Emportes  anec  toy  la  moitié  de  moj'  mefme^ 
Oh  pren  celle  efni  refte^ou  d\n  dernier 

efore 
Donne  k  tontes  les  dettx  vnefoudaine  mort. 

Et  cet  autre  d*vn  paffage  de  Virgile. 

Puiffue  vous  fonhaittez,  d* entendre  fdr 
ma  bouche , 
igrand  Roy ,  cfui  ie  fuis  >  &  quel  malheur 

me  touche 9 
Jenementiray  point  y  car  le  fort  rigoureux 
Ne  m*  a  point  fait  méchant  s*tl  ma  fait  mal- 
heureux. 

Cet  endroit  femblera  peut  eftre  moins 
conâderable ,  mais  ie  le  rapporte  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'on  pourra  adioufter 
cette  Traduéfcion  à  quelques  autres  que 
nous  auons  dû  mefme  pailàge,  &  les  com- 
parer enfemble.  Et  d'ailleurs ,  pour  le  dire 
icy  en  paflant  »  fi  quelquVn  s*imagineque 
la  grande  Poëiîe  ne  confifte  qu'à  dire  de 

Î grandes  cbofes  ,  il  fe  trompe.  Elle  doit 
ouuent ,  ie  le  confetTe ,  fe  précipiter  com- 
me vn  torrent ,  mais  elle  doi  t  plus  fou* 
cent  encore  couler  comme  vne  paifîble 
riuiere  ,  &  plus  de  perfonnes,  peut-eftre, 
(ont  capables  de  Êiire  vne  defcription 
pompeufe  ,  ou  vne  comparaifon  éleuée  » 
qut  d'auoii:  ce  ftilc  cfgal  &  naturel ,  çjui 

ç  v) 
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içait  dire  les  petites  chofes  ou  les  médio- 
cres ,  fans  bafleile ,  Tans  contrainte  &  fans 
dureté. 
VIII.     MAIS  pour  mieux  comprendre  quelle 
Snf  Poe-  gloire  noftre  Autheur  a  méritée  par  (es 
raj ,  &  fur  Poclies ,  huions  icy  vne  réflexion  genera- 
sarafin  en  le ,  oui  peut- cftre  nefera,ny  defaçreable, 

particulier.  •        ^'l  . 

n  y  mutile. 

Entre  les  raifons  qui  ont  fait  attribuer  à 
la  Poëiie  ie  ne  fcay  quelle  diuinité ,  i'en 
▼oy  deux ,  ce  me  (emble ,  qui  ne  font  pas 
les  moins  importantes. 

La  première ,  que  c'eft  en  effet  quelque 
chofe  de  grand  &  de  merueilleux,  qu'en 
▼n  langage  auffi  contraint  que  celuy-là, 
on  puifle  exprimer  les  penfces  les  plus 
fubtiles  &  les  plus  délicates  »  lesplus  hau- 
tes &  les  plus  fublimes  anec  tant  de  liber  - 
té.  Quel  prodige  eft  celuy-cy  ?  Quand 
nûus  ne  parlons  qu'en  Profe  ,  &  que  Ton 
nous  abandonne  tous  les  termes  &  toutes 
les  exprefllons  dVne  Langue  ,  s'il  nous 
vient  quelque  penfée  qui  ne  fbit  partout 
à  Élit  commune  ^  encore  auons-nous  de  la 
peine  à  la  faire  entendre ,  &  le  plus  fou- 
uent  nos  paroles  demeurent  beaucoup  au 
deilbusdenosfentimens.  Cependant  ces 
admirables  Poètes  ,  ces  hommes  qui  fem^* 
blent  véritablement  infpirez,  après  s'eftre 
impofé  la  neceflité  de  n'employer  qixp 
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certaines  façons  de  parler ,  Se  de  mépri- 
fer  contes  les  autres  comme  trop  vulgai- 
res y  d'enfermer  toutes  leurs  paroles  dans 
vne  certaine  mefure  toujours  femblable  à 
foy-mefme  -,  adjouftez-y  ,  fi  vous  voulez, 
de  finir  toufiours  par  des  rimes  :  Apres, 
dis- je  %  s'eftre  fournis  à  tant  de  loix  u  du^ 
res  &  (î  difficiles  à  obferuer  ;  malgré  tous 
ces  obftacles  nous  font  entendre  tout  ce 
-  quf il  leur  plaift  d  vne  manière  plus  noble 
éc  plus  aifée  ,  qu'on  ne  le  fçauroit  faire 
dans  lesdifcours  communs.   On  creiroic 
qu'ils  ne  piouuoient  pas  dire  autrement  ce 
qu'ils  ont  dit ,  quand  mefme  ils  l'auroient 
voulu ,  tant  les  exprefllorH  etvfont  faciles. 
Ces  paroles  leur  font  tombées  de  la  plu* 
me  (ans  defldn  ;  elles  ont  pris  naturelle- 
ment chacune  leurplace.  La  Lyre  d' Am- 
phion  ne  faifoit  pas  ,  cç  femble  ,  de  plus 
grands  miracles,  quand  les  pierres  attirées 

!»ar  fon  harmonie  fe  venoient  ranger  d'el- 
es-mefmes  Tvne  fur  l'autre  pour  baftir  les 
fàroeufes  murailles  de  Thebes; 

Mais  en  fécond  lieu  ,  la  Poëfie  ,  fi  ie 
ne  me  trompe ,  cft  eftimce  Diuine ,  à  l'é- 
gard de  fon  fiijet  qu*elle  produit  d'elle- 
mefme;aulieu  que  la  Profe  l'emprunte 
d'autruy ,  &ne  fait  que  rembcUir,  &  que 
le  pohr.  Quand  nous  confiderons  vne 
Maifon  de  plaifîr  entre  les  naains  d'vn 
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maiftre  puillanc  &  curieux.  Se  que  nous 
voyons,  les  Montagnes  s*apptanir   pont 
luy  plaire  i  les  précipices  fe  combler  ,  le>< 
R  iuieres  fe  deftourner  de  leur  chemin ,  les 
fburcesn'aguere  cachées  fous  la  terre  ial- 
lir  en  l'air ,  ou  fe  précipiter  en  cafcadcs  |  ; 
nous  admirons  certes  Tinduftrie  des  hom» 
mes  ,  &  ne  pouuons  nous  trop  eftonner> . 
qu'vne  créature  fi  foibic  en  apprence  j 
foie  capable  de  fi  grands  defseins.   Mais 
s'il  arriuoit  par  hazard ,  que  dans  cetta 
vafte  eftenduë  de  l'air  ^  où  auparauant 
rien  n  arreftoit  nos  regards  ^  quclqu*vn 
nous  fift  voir  en  vn  inftant  vn  fuj)erbe  & 
magnifique  Palais,  de  grandes  8c  fpacieu«  \ 
ies  Campagnes  y  des  Monts»  des  forefts^ 
flesRiuiercs  &  des  Mers,  nous  nous  cC* 
crierions  auffi-toft  que  ce  n'eft  pasi'eflfct 
d'vn  pouuoir  humain  ,  &  qu'il  y  a  là  quel- 
que chofe  au  delà  de  noftre  Nature.  Or 
ifen  eft  à  peu  près  de mefme  delà  Poéfie 
&  de  la  Profe.  L'vne ,  comme  ie  Tay  défia 
dit ,  prend  fon  fuiet  d'ailleurs  ,  le  chan^ 
géant  ,  Se  l'embellifiant  ,  à  la  verité,au 
delà  de  tout  ce  qu'on  en  pouuoit  atten*- 
drê.    Mais  l'autre  ne  demandant  rien  à 
perfonne ,&  contente  defoy-mefme  ,  ti^ 
re  toute  fa  matière  de  fon  propre  (ein  , 
faifant  de  rien  quelque  chofe  ,  comme 
par  vne  efpece.de  creaûou  qui  femblc 
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{urpatTer  la  puilTan ce  humaine.  AinH  on 
peut  dire  ,  que  deux  chofes  rendent  fur 
touc  la  Pocfie  admirable  ;  rinuention 
'  d'où  elle  a  auflî  pris  fon  nom ,  &  la  fa- 
\  cilité  qui  luy  eft  tres-neceflàireJe  n'en- 
tens  pas  ta  facilité  de  compofer,  elle  peut 
quelquesfois  eftre  heoreufe ,  mais  elle  doit 
!  eftrs  toufiours  fufpeâe  :  i*entens  la  faci* 
lité  que  les  Leéteurs  trouuent  dans  les 
compofitions  défia  faites^  qui  aefté  fou- 
uentpour  TAutheur  vne  des  plus  diffici- 
les chofes  du  Monde  s  de  forte  qu'on  la 
pourroit  comparer  à  ces  lardinsen  T«r- 
lafTe  ,  dont  la  defpenfe  éfl:  cachée ,  te 
qui  après  auoir  coufté  des  miUions ,  fem- 
blentn*eftre  que  le  pur  ouurage  du  hazard 
&  de  la  Nature.  Qui  ne  feht  en  foyjny  les 
richefles  de  Tinuention  ,  ny  cette  heu- 
reufe  facilité  ,  qu'il  ne  frappe  point  à  la 
porte  des  Mufes,  car  il  n'eft  pas  neceffairc 
de  faire  des  Vers.  Qui  n'aura  que  rvnc 
ou  l'autre  de  ces  deux  chofes ,  peut  deue- 
nirvn  Po'ète  médiocre  ,  ie  dis  mefmede 
cette  médiocrité  qui  né  laide  pas  de  meris- 
ier de  grandes  loQanges.  Qui  les  toindra 
toutes  deux  enfemble ,  il  peut  efpérer  fans 
doute ,  d'eftre  conté  en  cet  Art  parmy  le» 
premiers.  Or  il  Êiut  eftre  tout  à  fait  iniufte 
pour  ne  pas  reconnoiftre  qu'elles  Ce  font 
Rncontrécs  également  en  M.  Sarafin.  Car 
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pour  l'inuention,fes  Po*é(îesn*ont-elles  pas 
toufiours  quelque  chofe  d'ingénieux  ,  de 
iiouueaUjde  particulier  j  qu'il  n'a  poin 
pris  d'ailleurs.,  &  qu'il  ne  doit  qu'à  luy* 
mefme  /  Et  pour  la  facilité  des  Vers,  où  la 
trouucra-t-on  fi  on  ne  la  trouue  dans  fes^: 
Ouuraees  ?  il  n'y  a  rien  de  plus  net, de  plus 
libre ,  déplus  aifé,  de  plus  coulant ,  non  ] 
feulement  la  Nature  y  paroift  par  tout  > 
mais  comme  a  dit  vn  de  nosiiluftres  Amis^ 
C'iey  paroift  par  tout  à fon  aife. 
ta.      I  Ç^m'appcrçois  bien  que  ie  fuis  long, 
J;*j8'ji!  mais   quel  moyen  de  ne   rien  dire  <lc 
îiuiïïî!  tant  de  fortes  de  chofès  ,  de   différente 
ÎV^'"  nature ,  où  ce  merueilleux  Efprit  a  pris 
plaifir  de  s'exercer.   Encore  n*ay-ie  rien 
I      dit  de  la  guerre  des  Parafites  qu'il  a  efcriee 
j     en  Latin ,  quoy  qu'on  y  voye  beaucoup 
de  fçauôir  ,  beaucoup  d'inuention  y  vn 
génie  fort  fouple  &  fort  heureux  pour- 
tour ce  qu'il  vouloit  entreprendre.   Que 
ijcroit-cefii'auois  euàloiier  tant  d'autres 
rare5  Ouutages ,  qu'il  monftroit  foquent 
à  fes  amis  ^  mais  dont  on  n'a  rien  trouue 
après  là  more  ;  &  s'il  m'euft  fallu  parler 
I     en  particulier  ,  dVne  Apologie  pour  la 
Morale  d'Epicure ,  dVne  Hiftoire  de  GIo- 
1    tiîsaflez  auancée,  dvne  TraduAion  en- 
AÎftfonV' tiere  &  acheuéc  de  la  vie  d'Attiais,  efcri^ 
2c^"^  te  par  Cornélius  Ncpos  i  le  cpnfens,p0uc-. 
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[tant,  que  ^*>jn  me  blafme  de  m'cftrcvn»*!*»^ 
peu  crop  eClendu  »  mais  qa  on  admire  du  ^?^  '^ 
jDoins  ce  qui  m'en  adonné  le  fujct.  Ex-»»»»  ' 
ccUer  en  vn  feul  genre  d'efcrire,  ceft 
beaucoup  ;  exceller  en  plufieurs  ,  &  prcC- 
queoppofez  comme  M.  Sarafîn ,  c'eft  la 
plus  certaine  marcjue  de  la  grandeur  &  de 
la  beauté  d*vn  génie,  l'enparleray  encore 
plus  jbardiment.  On  a  dit  qu'vn  homme 
éloquent  auoit  le  mefme  auantage  fur  les 
autres  hommes,  que  les  autres  hommes 
ont  fur  les  beftes.  Nous  pcniudhs  Êûre 
fans  iniufticê ,  prefque  la  meime  compa- 
raifon  entre  ceux  qui  ne  reiifEiïent  qu'en 
vne  forte  d'Oùiirages,  &  celuy  qui  cft  ex- 
cellent en  plufieurs.  Car  certes  de  quelque 
nom  qu'il  raille  appeller  cette  lumière  qui 
conduit  les  animaux  >  elle  produit  de  fi 
admirables  ef&tâ,  que  noftre  raifon  toute 
orgueuilleufe  qu'elle  eft,  eft  forcée  de  s'en 
eftonner ,  Se  de  reconnoiftre  qu'elle  n'y 
fçaùroit  atteindre.  Cependant  parce  que 
cette  lumière  qui  les  éclaire  fi  dîuinement 
en  certaines  cnofes  ,  les  abandonne  tout 
à  fait  en  d'autres  fans  qu'il  l^ur^nrefte 
vn  rayon  ,ny  vneeftincelle;  nous  admi- 
rons ce  qu'ils  font  de  merueillcux,  mais 
nous  les  eftimons  beaucoup  moins  eux- 
mefmcs^iugeani  que  ce  principe  qui  les 
Eut  rouuqnt  fi  bien  agir  eft  quelque  chofe 
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d'eftranger^  plus  grand  véritablement  qu^ 
noftre  rairon>mais  qui  n'efl:  pas  à  eux  cor-' 
menoftre  raifon  eft  à  nous,  qui  leur 
plûtoft  prefté  que  donne ,  qui  les  fait  alh 
à  leur  fin  fans  qu  ils  la  connoifTenr^comt 
la  flefche  qui  va  au  bue  qu'elle  ne  v< 
point  »  guidée  par  Tocil ,  Se  pouflée  par 
main  de  l'Archer.  Au  lieu  que  Thomnii 
comme  il  a  pour  les  chofes  du  corps  vi 
indrument  vniuerfèl  qui  eft  la  main  ,auej 
lequelilfefertde  tous  les  autres  ,  a  auF 
pour  les  chofes  de  l'efprit  vn  inftrumei 
vniuerfcl ,  qui  eft  la  raifon  qu'il  employa 
fans  cède  en  toute  forte  d'occafions^à  cou^j 
te  forte  d'vfages ,  Se  dont  rcftenduc  plu^j 
toft  que  la  force ,  le  diftiiigue  de  cette  auf^ 
trc  Efpece  inférieure  à  la  fienne.  Par  vn^ 
conûrquence  femblable  ,  quand  nous^ 
voyons  quelqu'vn  exceller  en  vne  £crte^ 
d*Ouurages  ,  &  ne  reiiffir  nullement  en 
d'autres ,  Ci  nous  voulons  dire  la  vérité  ^ 
aux  chofes  mefme  qu'il  fait  fi  bien ,  nous 
admirons  plutoft  la  Nature  en  luy  ,  quel 
nous  ne  l'admirons  luy  mefme  ;  car  nous^ 
concluons  que  s'il  n'agit  point  par  ha- 
sard I  il  agit  du  moins  par  vne  faculti: 
aueugle  ,  &  par  la  feule  imaginatioa 
qui  eft  la  partie  que  nous  auons  corn- 
tnune  auecque  les  beftes.  Mais  ce  qui 
nous  arrache  malgré  nous  tguce^  noftia 
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fcftime  &  toute  noftrc  admiration' ,  c'eft 
VnEfprit^ui  agilTant  par  ce  principe  ge- 
lierai  &  vniuerfel  dont  ie  viens  déparier, 
JBr  poiTedant  les  idées  de  tous  les  diuers 
enrcs  d'efcrire  ,  pafle  de  Tvn  à  i  autro 
uec  vne  extrême  facilite  ;  Comme  m 
liabile  Imprimeur  ,  qui  ayant  deuant  luy 
tous  Tes  caraéleres  diflin^uez  en  leurs  diN 
fcrentes  cellules  ,  chpiât  fans  heHter  Se 
Ëinsfè  méprendre,  les  grands  »  les  petits, 
taules  moyens,  fuiuant  que  la  beauté  de 
Ifon  trauail  le  demande.    Quelque  chofe 
qu*entreprenne  vn  Génie  de  cette  forte, 
il  femblera  s'y   eftre  appliqué  de  tout 
temps ,  &  tout  entier-  Le  Prothée  des  Fa- 
bles ,  Se  le  Caméléon  des  Naturalises , 
qui  peut-eftrc,n  cft  guère  moins  fabuleux, 
fie  changeront  pas  plus  facilement  que  luy» 
ïlfcratelquelaPhilofophie  eft  reprefen- 
tée  dans  Bocce  ,  tantoft  de  la  taille  ordi* 
tiaire  des  hommes,  tantoft  efleuant  (a  teftc 
lufques dans  le  Ciel.  Il  imitera  la  fouplef- 
'  fed'Alcibiade ,  qui  eftoit  à  Sparte  plus  la» 
borieux  &  plus  auftere  qu*vn  Lacedemo^ 
nicn  ;  en  lonie  plus  voluptueux  que  les  Io- 
niens en  Perfe  plus  Pompeux  &  plus  Ma- 
gnifique que  les  Pcrfans  ,  changeant  de 
mœurs  co^jine  de  climats  &  de  dïmcure* 
Sa  lumière  fiwa  comme  celle  du  Soleil ,  de 
laquelle  les  Philofophesdifent  qu'elle  n'eft 
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d'aucune  couleur,  &n'eft  pas  elle  in 

me  vne  couleur ,  mais  qu'elle  deuient  t 

tes  les  couleurs  fuiuanc  les  obiets  oïl  ei 

eft  receuëJl  accordera  les  chofes  fericuf 

&  les^alantcs  ,  pour  eftre  capable  de 

Pociie  la  plus  fublime ,  il  ne  fera  pas  inc 

pable  de  la  plus  bafle,  les  Vers  ne  Tempe 

cheront  pas  d'efcrire  raifonnablcmenc 

Profe,s*il  fçaic  efcrirc  vné  Hiftoire,iIi 

laiflera  pas  de  fçauoir  faire  vn  Dialogue  o 

vné  Diflertation,  pour  eftre  admirable 

vne  Langue,il  ne  luy  fera  pas  impoflîble  d 

fc  faire  admirer  en  vne  autre.  Tels  font  les 

génies  du  première  ordre,  &  tel  paroi ftraj 

u  ie  ne  me  trompe,  le  geni,e  de  M^  Saratîn^ 

^  MAIS  âpres  luy  auoir  donné   ces 

iierp*Dr«   louanges ,  ne  rcpondrons-nAus  point  à 

«îîi» qnô  qu'on  peut  dire  en  gênerai  contre fes  Ou 

Kïîre  irturages?  Cen*eftpasmon  defleiri  de  pre- 

et  M.  sa-  uenir  en  ce  lieu  tout  ce  que  i*Enuie  oo 

rignorarice  luy  pourront  oppofer.   Aa- 

'^''•Xv°  Jo^ï^d  ^^^^y  <îi^*^^  defchire  impunément  les 
i^fiA  plus  célèbres  Amheurs  viuans  ;  qui  s* c-' 
/K»«Ki-  tonnera  fi  Ton  traite  les  morts  de  la  mef*' 
ev*  5  me  forte?// «*y  afointde  plus  agreahle  con^ 
aT^T-  ^^^^»^  ^^^  vn  Poète  Grec,  éjm  celuj  de  ieuoe 
<k^»»  fu  perfonnes^dont  [vne  dit  desiftinres^c^  tau-» 
o*A«iJi-  t^e  les  efcatite  fans  y  répondre  4^f^lue  noftre- 
f 3  ^  Siècle  ait  le  plaifi  r  tout  encies  d' vne  fî  dou* 
îV'f«Vo^"  ^P Mufique,&  que rienneluiterrompe^nif 
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loarIesviuans,nypour  les  morts.  le  ne  m&  «i»^ 
«rleray  donc  icy  qu'à  crois  fortes  de  gens  JJI^^ftf- 
piagifseSt  de  meilleure  foy ,  &  dont  les  O  mi- 
fcbieàions  font  plus  importantes.  '*" 
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Les   premiers  font  ceux' qui  roulant î^^^'/iiT 
k>us  faire  pafser  leur  chagrin  pour  folidi-  "H^m^ 
é ,  &  pour  vertu,  &  /cachant  que'noftre  'tir^^iZ 
Imheur  a  eftc  principalement  célèbre  ^iîfei" 
pour  les  Ouuragcs  purement  diueriifsans,  /«*" 
rebuteront  fes  Efcrits  ,'mefme  (ans  les  cJ*I 
lire ,  &  Taccuferont  de  s^'eftre  amufé  à  des  Hcnlun. 
i:bores  inutiles.  ^"xL** 

Ces  luges  feueres  ,  plus  fàges  que  Dieu  prnni«T« 
&  que  la  Nature  qui  ont  fait  vne  infinité  *^^*^ 
de  chofès  pour  le  feul  plaifir  des  hommes, 
voudroient  que  Ton  trauaillaft  fans  cefse 
for  la  luri^prudence ,  fur  la  Médecine ,  & 
for  la  Théologie,  &  nous  diront  que  rien 
ne  mérite  d'eftre  eftimés'il  ne  tend  à  Tvti- 
litc  publique. En  ce  dernier  point  ie  fuis  à 
peu  près  de  leur  auis,mais  ie  ne  puis  croire 
qu'on  trauaille  inutilement  quand  on  tra^ 
^  mille  agréablement  pour  la  plus  grande 

fwrtie  du  Monde ,  &  que  fans  corrompre 
esEfpritson  vient  à  bout  de  lesdiucnir 
&  de  leur  plaire.  Appelions-nous  inuti^ 
IcsdesOuuragesoùle  père  de  famille  fc 
deladera  des  foucis  domeftiques  >  le  Prin- 
ce &  le  Miniftre  ,  des  foins  de  l'Eftat ,  le 
Magiftrac ,  du  tumulte  &  de  Tembarras  du 
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Palais  Je  Soldat,  defes  fatigues,  TArtif^ 
mefmedefontrauail  ;  qui  feront  onbli^ 
pour  vn  temps ,  à  Vyn  fa  pauur4[|é  ,  à  l'af 
tre  fes  maladies ,  à  vn  troifienie  fes  cru< 
les  paillons  »  àtous  généralement  leurs  il 
fortunes  ?  Ceux  qui  en  iugent  ainfi  fc  trot 

Eeut  groffierement ,  comme  il  efl  aisé 
î  raontrct ,  &  prennent  les  moyens  pot 
la  fin,  faute  d'aller  aflez  auant^&dc  p( 
tietrer  iufqu'aux  fondemens  des  choâ 
Ouurons  les  yeux,  &  ne  nous  imaginoi 
pas  que  ny  cette  Place  deftince  au  coi 
merce,ny  ces  Efcoles  où  Ton  enfcignc , 
où  Ton  difpute  fans  ccflç.ny  ce  Barreau 
Ton  plaide  les  caufes  des  particuliers  , 
ces  Confeils  où  l'on  délibère  des  aflFàin 
publiques ,  ny  ces  Armées ,  ces  Machine 
&  ces  Canons,  ny  en  vn  mot ,  ce  gran< 
nombre  de  relîorts  qui  font  mouuoir  h 
vafte  corps  de  TEftat,  foient  des  çhoC^ 
faites  pour  elles- mefmês ,  oun  ayent  cha- 
cune qu*vn  but  particulier.  Elles  ont  tou^ 
tes  vn  but  general,qui  eft  que  les  Citoyen! 
puiffent  viure  enfemblc  Fertuettftment] 
PMfibhment^jégreablemepit.  Ces  trois  cho- 
fe^  ont  eftc  ,  ou  ont  deu  eftre  en  mcfma 
temps  dans  l'intention  des  Legiflateurs,& 
de  ceux  qui  ont  fondé  les  Republiques.j 
Tout  ce  qui  contribue  à  la  dernière  (an^i 
nuire  aux  deux  autres ,  bien  loin  de  s'ccar^l 
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fer,  comme  il  le  fcmble ,  de  IVriliic  publi-- 
|ae,  y  va  queiquesfois  par  vn  chemin  plus 
Iroic  &  plus  court.  Par  exemple,Ies  Efcrits 
in  célèbre  lurifconfulte  font  vtîles  ,  qui 
peut  nier  ?  ils  inftruifent  l'Aduocat  pour 
ien  defïèndre  (à  caafe  J' Aduocat  bien  in- 
ruic  fait  que  le  luge  prononce  iuftemenc, 
luge  en  rendant  iuftice  met  lesCitoyens 
repos  .Mais  on  void  fouuentque  les  dif- 
l&rcutes  mains  de  tant  de  diuers  Artifans 
Nieftoutnent  T  Art  de  Ton  intention  naturel* 
ik)8r  il  enarriue  comme  de  ces  Machines, 
'bclles&bien  inuentéesen  aparence^detrop 
Me  pièces  dont  quelqu'une  vient  toufiours  ^ 
à  manquer,  s'ar  relient  à  toute  heure  ,  & 
Tcnuerient  queiquesfois  ce  qu'elles  de- 
uoient  poner.  Au  contraire^  ces  autres  Ef- 
crits  qu'on  traitte  communément  de  bz^ 
gâtelles^quand  ils  ne  (eruiroient  pas  à  ré- 
gler les  mœurs  ,  ou  à  éclairer  l'Efprit, 
comme  ils  le  peuuenti  comme  ils  le  doi- 
uent,  comme  ils  le  font  d'ordinaire  dire^ 
ftement  ouindire6kement,-  pour  le  moins 
fans  auoir  befoin  que  d'eux-œefmes  ,  ils 
plaifent ,  ils  diuertiflent ,  ils  fèment .  &  ils 
répandent  par  tout  la  ioye  ,  qui  eft  après 
la  Vertu  le  plus  grand  de  toiis  les  biens. 
Qui  ne  fçait  d'ailleurs  ,  que  des  raifons 
très-  folides  nous  attachent  queiquesfois  à 
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des  Ouurages  qui  femblent  ncl'eftrep 
&  qii'vn  dcuoir  caché  &  obfcur ,  Tempo 
te  (ouuenc  fans  iniuftice  fur  céc  autre  d 
uoir  public  &  éclatunc  ^  Céc  homme  q 
vous  blafmez  ,  a  crouué  pèuç-  eftre  qu 
pour  reftablir  faûncé  qui  c(ï  ruinée  ,poi] 
fe  defîèndre  de  la  mauuaife  fortune ,  pou 
le  bien  d*vnc  famille  dont  ileft  Tappuy  ^  i 
luyeftpUisTtilede  trauailleràdes  Chan« 
fons  qu  a  des  traittez  de  Morale  &  de  Po- 
litique. Si  cela  eft ,  ie  le  diray  hardiment^ 
la  Morale  &  la  Politique  ,  elles-metmea 
luy  ordonneront  de  faire  des  Chanfons  ^ 
&  c'cftvne  iniuftice  fans  exemple,  de  con-^ 
damner  les  occupations  d'autruy  »  donc 
on  ne  fçait  ny  les  motifs  ,  ny  les  circon- 
ftances. 

Mais  ie  vay  trop  loin ,  &  M.  Sarafin  n'a 
pas  befoin  de  cette  défenfe  ,  car  fans 
parler  de  quelques- vns  de  fes  Ouurages 
lolides  qui  fe  font  perdus  ,  ny  des  autres 
beauxtleflcins  que  fa  mort  précipitée  Tem« 
pefcha  d'exécuter  ,  on  void  aflez  par  les 
diflfèrentespieces  de  ce  Volume,  qu'il  a{^ 
piroit  à  la  gloire  par  diuers  moyens  ,  6c 
qu'il  penfoit  aux  grandes  chofes  comme 
aux  petites ,  fi  toutesfois  il  y  a  rien  d'ex- 
cellent dans  les  belles  Lettres  qu'on  puillè 
nommer  petit. 

IL 
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ILvaac  donc  mieux  que  ie'm'adrefTe  XII. 
;    maintenant  à  ceux  qui  approuuenc  à  la  ve-  SSai. 

ricé  y  qu'on  s'applique  à  cette  forte  d'Où  < 
i    urages ,  mais  qui  n'y  pardonnent  point  de 
petit  défaut ,  croyant  peut-eftre  par;  leuc 
leuere  critique  s'acquérir  la  gloire  d'eftre 
plus  dair-voyans  que  les  autres.   Us  fs 
trompent  :  mais  s'ils  n'ont  point  de  mali- 
gnité, ils  méritent  qu'on  les  defabufe  en 
I   riant ,  comme  ie  tafcheray  de  le  faire.  l'ay 
veu  autrefois  vn  vieux  Gentilhomme  de 
beaucoup  d'efprit ,  &  qui  auoit  eftc  fort 
]   galant.'l.a  vieillelle  mefme  fembloitauoic 
'  refpeâé en luy  ces  deux  belles  qualités, 
I   &n'auoir  touché  qu'à  (on  corps ,  mais  fa 
vcuc  commençoit  à  s'obfcurcir  à  tel  point 
^qu'il  ne  voyoit  plus  qu'auecque  peine.Ce- 
pendant  il  employoit  vn  foin  extrême  ; 
^  non  pas  à  guérir  ce  mal  qu'il  fçauoit  eftre 
^  incurable,  mais  à  le  cacher  mefme  àfês 
plus  familiers  amis.  S'il  arriuoitdonc  qu'il 
fut  en  liberté  auec  eux ,  il  fàifoit  vn  efïbrt 
extraordinaire  pour  defcouurir  fur  leurs 
babits  ,  ou  vne  tache  peu  conHderable , 
^  ou  vn  ruban  qui  ne  fut  pas  en  fon  lieu  >  oiî 
quelque  autre  chofe  de  cette  nature  :  & 
quand  il  leur  auoit  donné  cette  prcuue 
qu'il  voyoit ,  il  retournait  auccque  moins 
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de  regret  à  ià  première  obfcurité  ,  Se  fe 
contentoit  en  cette  lumière  trouble    Sc 
confiife  que  fon  âge  luy  auoit  laiffee. 
N'eft  ce  point  par  vnfemblable artifice, 
que  tant  de  perfonnes  peu  ou  médiocre- 
ment mtclligentes  ,  n*excufcnt  rien  dans 
les  trauauxderefptit ,  &  feignent  de  n*y  ' 
pouuoir  fupporter  les  moindres  negligen-  ! 
ces?  Car ,  en  vn  mot,  ceux  qm  pardon- 
nent ces  petits  défauts  dans  vn  excellent 
Ouuragc,  les  voyent  peut-  eftre  mieux  que 
ceux  qui  ne  les  pardonnent  pas.  S 'il  y  a  ' 
quelque  diflferencc  ,c'eft  quïls  en  voyenc 
'  beaucoup  mieux  les  beautez,&  qu'ils  y 
font  plus  fenfibles,  Vn  beau  génie  les  em- 
brafe  ,  pour  ^infi  dire  ,  de  ion  amour.  , 
'  Tout  leiu:  plaift  en  luy,  parce  qu'ils  y  trou- 
uent  vne  infinité  de  chofes  dignes  de  plai- 
re. Qu^on  nous  die  que  c'eft  vne  maladie 
de  rEfprit  ;  c'eft  du  moins  vne  de  ces  ma- 
ladies qui  font  des  marques  de  fanté ,  dont 
Hippocrate  parle  en  quelque  endroit  de 
£es  Oeuures ,  Sc  entre  lefquelles  il  met  la 
faim  &  la  foif ,  quoy  que  ce  (oient  deux 
XIII.  chofès  purement  naturelles. 
SwTn/      M  fe  peut  faire  que  ie  fois  préoccupa 
d'vnepafiSon  femblable  pour  les  Ouurai- 
ges démon  Amyj  maïs  enfin, ie  ne  puh 
demeurer  d'accord  d*vne    opinion    qu 
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quelques  autres  en  ont ,  &<itre  ie  diflîmu- 
leroisfi leurs  difcours  ne  l'auoient  rendue 
comme  publique,  l'aduouê pourtant  que 
ie  n  approche<le  cet  endroit  qu'en  trem- 
blant ;  cat  ie  voy ,  ou  ie  crains  de  voir  par** 
my  ceux  que  ie  dois  con  battre  ,  quel- 
qu*vne  de  ces  pcrfonnes  que  ie  reuere,  ic 
de  qui  les  fentimens  me  leroient  par  tout 
ailleurs  autant  de  loix.    Hazardons-  nous 
pourtant,  Se  rw  craignons  points  ou  de 
défendre  la  vérité ,  fi  nous  Tommes  aflez 
heuceux  pour  la  connoiftre ,  ou  de  faire 
Voir  publiquement  que  nous  nous  Tommes 
irompez^comme  il  arriue  fi  Touuent  à  cous 
les  hommes ,  depuis  les  plus  petits  iufi:]ues 
aux  plus  grands.  Envnmoc,  i«  veux  def- 
fendre  icy  noftre  Autheur ,  non  pas  des 
Admirateurs  de  feu  M.  de  Voiture»  car  ie 
le  fiiis  moy-mcTme  autant  qu'auoin  autre, 
mais  de  ceux  qui  ne  veulent  rien  admirer 
que  luy  ,  qui  k  tiennent  pour  l'unique 
Origiaal  des  dioTes  galantes ,  &  ne  crai- 
gnent pas  de  dire  ,  ou  de  faire  entendre, 
que  tous  les  autres,&  en  particulier  Mon* 
fieur  Sarafin  ,  ne  font ,  ou  que  de  mau^ 
uais  Imitateurs^ouquedçnyediocres  Co« 
piiles. 

Ic  le  répète ,  perfonne  n'admire  M.  de 
Voiture  plus  que  raoy,Tans  en  excepter  cet 
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excellent  homme ,  qui  s'cftant  trop  iniu-' 
ftement  condamne  luy-  mefme  à  vn  (ilence 
éternel ,  quand  il  a  veu  qu'on  attaquoit  la 
mémoire  de  fon  amy ,  a  rompu  ,  comme 
le  fils  du  Roy  Croefus^touslesliensdetà 
langue ,  &  s'eft  efcrié  ,  (  mais ,  bon  Dieu  $■ 
auec  quelle  grâce  &  quelle  force  \)Ce{tU, 
Roy.  S'ilnetientqu  àertreTEchode  cette^ 
voix ,  ie  repeteray  cres-volontiers  yC^eflle 
Roj ,  &  ne  difputeray  point  à  M.  de  Voi- 
ture la  première  place  en  plufieurs  chofes  > 
fans  examiner  mefme  fi  elle  ne  luy  eft 
point  dtuc  en  toutes.  Mais  certes  le  champ^ 
de  la  gloire  eft  affez  vafte  pour  tout  lei 
monde  ;  il  y  a  plus  d'vn  Laurier  S>c  plus 
-Ji*vne  Couronne  fur!eParnafle;ne  fçau- 
lions-nousaiïez  eftimer  M.  de  Voiture^ 
fans  mefprifer  ceux  qu'il  aluy-mefme  efti- 
mei  ?  Q^\  ait  éternellement  Tauantage 
d'auoir  efté  de  la  plus  belle  &  de  la  plus 

falante  Société  qui  fut  iamais  >  de  qui  il  a 
eaucoup  recensa  qui  il  a  beaucoup  ren«. 
du  {  qu'il  charme  éternellement  tout  et 
qu'il  y  aura  de  plus  délicat  fl^ns  le  Mon-^^ 
de  ;  qu'il  foit  éternellement  inimitable  ^ 
mais  qu'on  ne  nous  accufe  pas  éternelle- 
ment de  l'imiter ,  &  d  eftre  <le  ces  gens ,  ou 
pour  parler  comme  Horace  de  ces  ani- 
maux a  donnez  à  la  feruitude ,  qui  ont ,  oit 
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bien  peu  de  courage  ,  s'ils  n'ofent  iamais 
rien  entreprendre  d'eux-mefmes»  ou  beau- 
coup de  témérité  ,  s'ils  prétendent  coû* 
iours  de  mieux  faire  ce  que  d'autres  ont  i^'t 
auant  eux.    Quant  à  moy ,  c^efl:  mon  auis 
qu'vn  homme  qui  a  le  génie  auflfl  grand 
&aufn noble  que  M.  Saratîn,  tafcbefans 
doute  d'elgaler  cous  les  Ëfcriuains  de  Ton 
\  Siècle,  mais  qu*il   n'en  imite  pas  vn. 
I  Voyons  coutèsfois  fi  ie  me  trompe,  Bc  en 
I  quelle  partie  de  fes  Ouurages  il  pourroic 
I  n'eftre  qu  vn  imitateur  de  ceux  d'autruy. 
Seroit-ceen  l'Hiftoire  du  fiege  deDunxer- 
que^  pu  dans  la  Conspiration  de  Valftein^ 
cen'eft  pas  à  mon  auis  ce  qu'on  veut  dire. 
Dans  le  Dialogue ,  dans  la  Pompe  Fune* 
bre ,  dans  la  Diflcrtaiion  du  leu  des  EC- 
chets,  dans  la  guerre  des  Parafîtes,  dans  le 
Difcours  fiir  la  Tragédie  >  ie  n'y  voy  pas 
plus  d'apparence.    Courage  donc  ,  nous 
auons  faune  la  moitié  de  ce  volume  ,  où 
perfonne  ne  peut  rien  prétendre.  Monfieuc 
de  Voiture  a  efcritvn  très- grand  nombre^ 
de  Lettres  admirables  ;&  s'il  en  faut  iugec 
parleplaifir  qu'elles  nous  donnent,  c'e- 
ftoicnt  détous  fes  Ouurages  ceux  qu'il  ai-^ 
moit  &  qu*il  eftimoit  le  plus.Mon{icur  Sa* 
rafin  au  contraire, n'a  prefque  rien  écrit  en 
ce  genre  auccque  foin  :  Se  quand  il  y  eftoit 

ïiij 
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obligé  par  quelque  raifon  de  neceffité,  oir 
dcbien-feance,ilnes'y âppliquoit  qu'à  re- 
gret, &  aaec  chagrin ,  ne  pouuant  foufïrir 
qu'auflî-toft  qu'on  auoit  quelque  reptita- 
don  d^ién efcrke,  on  n  euft  plus  la  liber-^ 
te  d*eferire  comme  vn  autre  homme.  Tay 
yeu  vne  de  fés  Lettres  où  il  s'en  plaignoic 
aïïez  plai{amment,&  ces  paroles  m'en  font 
demearcesdans  la  mémoire. /*tf««/>  lafc- 
l'Citede  m^n  VroçHrsur^cjm  c^mmeme  tour  es 
fes  Lettrespar^Vx^  kecet  la  vostre, 
fis  cjHonj  tnuuerierf  kdire,CQ  n*cft  pas  que 
iîiefme  (ans  y.  penfèr,ii  ne  luy  foir  quelquc- 
"fois  cfcbappc  des  Lettres  d'vn  caraârere 
tres-agreable,  &qiii  luy  eftoit particulier, 
mais  comme  il  n'en  gar doit  point  de  copie, 
la  plttfpart  fe  font  perdue  s  par  la  negligen-r 
cedefes  Amis ,  &:  à  pefnç  en  anons-^nous 
trouué  quatre  oii  cinq  ,  que  nous  n'auons 
pas  voulu  publier,de  peur  qu*il  ne  femblât 
que  ce  fuft  Télite  d*vn  plus  grand  nombre, 
&  qu'en  choififfant  celies-là,nous  euflîon* 
condamné  toutes  les  autres^. 

XIV. 

contioiia-      [  £  pujj  j;if e  ^^^ïc .  ou'eu  tous  leurs  Ou- 

ctonde  la  l  '1  1 

mefiue  ma  oraffcs  de  Prolè  ces  deux  grands  hommes 
ontn  peu  de  reliemblanee,  que  1  vn  ne 
donne  pas  mefme  Toccafion  depenfer  à 
l'autre.   Venons  aux  Po'élîes  >  où  i  auouë 
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quenous  aurons  bien  plus  à  combattre.Ie 
demanderay  pourtant  encore ,  fi  c*cft  qu'il 
yait  quelquePoëfiede  noftre  Autheur,qm 
reflemble  à  quelqu^autrc  Poè'fie  de  Mon^ 
fieur  de  Voiture     A-  t-il  imité ,  par  exem« 

Ele  ,  les  Stances  fur  l'Amour  d*vn  Sou- 
er  y  la  Réponfe  de  lupiter  à  la  Plainte  des 
Confones ,  TEpiftre  à  Monfieur  de  CoUi- 
gny,  les  Vers  Irregulicrsà  M.  le  Prince? 
Monfieur  de  Voiture  a-t-il  fait  que^uc 
Ouuragc  qu'on  puille  nommer  l'Original 
delà  Défaite  des  Bouts-  R  imez ,  ou  de  l'E- 
piftre  au  Comte  de  Fiefque  ,ou  du  Tefta- 
mentdeGoulu^ou  de  la  Profopopée  de 
laRiuieredeSeine,  ou  du  Directeur,  ou 
du  mauuais  P  o'éte ,  ou  de  quelqu*autre  des 
Poefîes  de  Monfieur  Sarafin  f  point  du 
tout  :  Se  quand  Pvn  a  voulu  parler  de  la 
Taupe,  &  l'autre  de  la  Souris  ,  deux  ani- 
maux aïîcz  femblableSjils  ont  pris  des  rou- 
tes fi  différences,  qu^ils  n'auoienc  garde  de 
fe  rencontrer.  C'eft  donc  encore  vn  grand 
aduantage ,  qu'on  ne  nous  peut  reprocher 
da  moins  aucune  imitation  particulière. 
Mais,dira-  t-on,vous  en  auez  iraitéle prin- 
cipale Stile  5c  le  Caradere,  &  cette  forte 
dePocfieque  Monfieur  de  Voiture  auoit 
introduite,  qui  renonçant  à  la  grauité  fans 
s'abbaiilèr  iufqu'à  la  boufiTonnerie^eft  plus 

i  m) 
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propre  que  pas  vne  autre  à  diuertir  les 
tonncftes  gens.  Pour  répondre  à  cette  ob- 
ieAion,  il  m*cft  neceffaire  de  reprendre  la 
chofe  dVn  peu  plus  haut. 

On  a  dit  que  les  Sciences  voyageoicnt 
tour  à  tour  par  toutes  les  parties  du  Mon-   : 
de,  &  que  comme  fi  elles  dcuoientlcur  lu-   [ 
miere  à  toute  la  Terre ,  après  auoir  efclai- 
ré  long. temps  vn  Climat,  elles  le  laid 
foicnt  dans  fes  premières  ténèbres  pour  aU 
1er  diflîper  cellçs  d  Vn  autre.  A  cela  on  peut 
ad joufter ,  qu'en  tous  lea  Climats ,  &  par- 
my  toutes  les  Nations:,  chaque  Science, 
eu  chaque  Art ,  a  comme  fesdiuetfes  ma- 
nières qui  viennent  chacune  tour  à  tour, 
pourainfi  dire  ,  iolier  leurrooUe  fur  ce 
grand  Théâtre ,  &  fe  retirent  après  pour 
fe  faire  place  Tvne  à  l'autre ,  foit  que  cet- 
te variété  vienne  du  feul  deftin  des  chofes 
humaines  toutes  fuiettes  au  changement, 
foit  quelle  naifle  de    la   diuerfité  des 
temps ,  ou  de  la  diuerfité  des  efprits  de 
ceux  quigouuernent,  dont  les  inclinations 
feruent  de  loix.  Or  ces  reuolutions,  non 
plus  que  celles  des  Republiques,  ne  fe 
fontiamaisqueparle  moyen  de  quelque 
tfpritpluspuiflànt  &plus  éleué  que  les 
autres ,  qui  ne  fe  contentant  pas  de  l'eftac 
prefent  des  chofes  ,  entreprend  de  fc 
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faire  vn  nouueau  chemin  â  la  grandeur 
&  à  la  gloire.  Mais  auflî-  toft  qu'vn  de  ces 
Génies  extraordinaires  a  paru  9  on  en 
voidde  deux  autres  fortes  qui  ie  mettent 
fur  les  rangs.  Les  vns  qui  n'ont  prefquc 
rien  de  bon  que  la  volonté  de  bien  foire , 
lefaiuentà  la  trace ,  mais  de  bien  loin  ,'ne 
font  quefes  onàbres,&  que  fes  vaines  ima- 
ges^rimitent  enfin  touiiours  mal  à  propos, 
fans  feibuuenir  qu'il  n'y  a  point  de  Vertu 
qui  n'ait  deux  Vices  àfcs  côtez^ni  d'éleua- 
tion  qui  ne  foit  enuironnée  des  précipices. 
Les  autres  au  contraire ,  ne  prennent  pas 
véritablement  vne  matière  oppofée  à  la 
fienne,carils  s'oppoferoient  augouft  du 
Siècle, qui  vient  dcmbrallër  auidcment 
cette  nouueauté ,  ils  s'oppoferoient  peut- 
cftre  à  leur  propre  inclination ,  qui  les  y 
eoft  portez  d'ellc-mefme  s*il  n'eulïcntpas 
eftc  preucnus.  Mais  en  allant  du  mefme 
cofté  ils  s'ouurent  des  routes  toutes  diffé- 
rentes ,  ils  fout  cent  nouuelles  découuer- 
tcs ,  quelquesfois  il  atteignent ,  quelques* 
fois  ils  paflent  celuy  qui  les  a  deuancez  f 
&  lors  mefme  qu*ils  ne  font  ny  Tvn  ni 
Tautre ,  ils  fe  font  vn  caràûere  particu- 
lier qui  a  fon  prix  &  fa  propre  gloire.  Il 
me  feroit  aise  de  iuftitîer  ce  que  i'ay  dit 
par  les  Exemples  4e  plufieurs  Nations ,  & 
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ma  longueur  qui  ennuyé ,  fans  doute,  moit 
Lecteur  ,  nem'ennuyoit  auffimoy-mcP- 
ine.  Pour  venir  donc  à  noftre  fuiec  parti- 
culier ;  La  Pocfîe  Françoife  auoic  cftc 
gaye  &  folaftrc  du  temps  de  Marot ,  ôc  de 
Melinde  S.GeIaisj&  quoy  que  depuis  elle 
cuft  encore  paru  quelquefois  auec  le  mef- 
inevifàgc  ,  neantnioins  les  grands  génies- 
de  R  ônfard. ,  de  du  Bellay  ,  de  Befieau  ,. 
du  Cardinal  du  Perron  yde  Dcfportes  ,  de 
Bertaud  &  de  Malherbe  plus  graues  &' 

f)lus  ferieux  5 1  auoient  emporté  pardeflUs 
es  autre». 5  &:nosMufcs  commençoicnrà 
cftrç  aufli  feueres  que  ce  Philofophe  de"' 
rAntiquitc ,  qu'on  ne  voyoitiamats  rire* 
MoH&ur  de  Voiture ,  qui  pourroitluy  re- 
fafeiffceïteloiiiftnge  ?  vint  alors  auec  vn  Ef- 
prit  tres-galaiit  &  très- délicat,  &  vne  me-*- 
lancolie  douce  Se  ingenicufe  ,  de  celles 
qui  cherchent  fans  cefle  à  s'égayer.  Il  fe- 
fouuenoit  de  la  liberté- de  noftre  ancienne- 
Pocfie ,  il  auoit  deiiant  les  yeux  celle  de 
quelques  Italiens ,  &  les  finelles  des  plus 
polis  Autheurs  de-Rome  &  de  Grèce.  De 
tout  cela  cnfemBle  ne  fîiiuant  perfonnc  , 
mais  éclairé  feulement  par  ceux  qui  l'à- 
uoient.preccdé,  il  fe  fitiuy  mçfmevn  gen- 
re d?efcrirc  >  qui  ne  charma  pas  UFioins  pat" 
iis gmces  que. par  fa. nouueauté,  Ild^^ 
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gouftâ  mefme  en  quelque  fone  la  Cour  & 
les  Dames  5  des  chofes  plus  fortes  &  plus 
ferîeafcs.   Qu^euft  fait  Monficur  Sarafîn , 
qaivinc  dans  le  Monde  vn  peu  après  luy? 
Qiiand  fon  inclination  Tauroit  éloigné 
d^ce  mefme  genre  d'efcrirc ,  ie  m  affcurc 
qu'il  l'auroit  forcée  pour  s'accommoder 
au  temps.  Mais  ie  m'imagine  au  conriai" 
re ,  qu'il  rendit  grâces  à  la  Fortune  ,  dfc 
l'anoir  fait  naître  en  vn  Siècle  dont  le 
gouft  eftoit  Cl  conforme  au  ficn  ,  &  qu'il 
luy  eftoit  fi  aifé  de  fatis/âire.  Il  fe  mit 
doncàefcrireenceftilelibre  ,&  fc  trou* 
uant  riche, de  fcs  propres  inuentions  ,en 
quoy  pour  ne  rien  dire  de  plus  hardy  ,  jl. 
necedok  à  perfonne ,  il  n'imita  pas  daoan- 
tage Monficur  de  Voiture,  que  Monficur 
de  Voiture  auoit  imité  Marot ,  &  tous 
ces  anciens  Autheurs  dont  i  ay  parlé.     Si 
maintenant  des  Efprits  ,  &  tres-fages  Se 
très  éclairez,  mais  certainement  peu  fa- 
uorables  à  Monficur  Sarafin,  veulentcon- 
fondre  ces  deux  manières  fi  différentes ,  ie 
leur  diray  qu'ils  fe  font  tort  a  eux-mef- 
naes  ^  &  qu'ils  deuroient  làifler  à  des  veucs 
fbibles  &:'obfcures  ,  à  ne  faire  nulle  di- 
ftînfltion  entre  des  chofes  qui  ont  feule^ 
ment  quelque  reflcmblance.    Prcncz^n 
homme  couc  à  fait  ignorant  >  il  mettra 

î  vi 
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tous  les  Pocccs  du  monde  en  mefme  rang» 
depuis  Virgile  iufqu  aux  faifeurs  d'Acro- 
ftichcs.  Donncz-Iuy  vn  peu  plus  de  lu- 
mière ,  il  diftinguera  entre  le  Po'émc  Hé- 
roïque ,  la  Comédie*,  la  Satyre,  TEpî- 
gramme ,  &  TElegie ,  mais  il  ne  fera  nulle 
différence  entre  Stace  &  Virgile ,  Plautc 
&Terence,Iuuenal  &  Horace , Martial 
de  Catulle:&pour  Ouide,TibuIIe  &  Pro- 
perccjil  ne  fe  doutera  pas  feulement  qu'on 
puiffc  diftingucr  leur  génie  &  leur  caraûe- 
re.  Au  contraire  ccluy  qui  aura  vn  gouft 
exquis  ,  &  vne  connoiflance  exaâe  des 
bons  Auteurs  ,  non  feulement  il  diftin- 
guera les  caraiîteres  de  tous  ces  diuers  Ef- 
criuains ,  mais  mefme  comme  toutes  cho- 
fcs  ont  leur  abus  &  leur  excès ,  il  péchera 
d'vn  autre  cofté ,  il  fe  défiera  bien  louuent 
du  tefmoignage  des  Liures  &  des  ManuC 
critSi&trouuantdans  les  OuuragesdVn 
mefme  Authenr  quelque  légère  diuerfité 
de  ftile,il  les  attribuera  à  diuers  Autbeurs, 
Jans  confiderer  qu'vn  homme  cft  quel- 
ques-fois auflî  différent  de  luy-mefmc  que 
d'vn  autre. 

Que  fi  noftre  Nation  8c  noftre  Siècle  ne 
font  capables  de  porter  en  chaque  genre 
quNn  fèul  homme  que  nous  puidîons  ad- 
mirer >fi  Moiifieur  de  V  oitiue  n'a  rien  laif- 
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|fé  à  feire  aux  autres ,  malheur  à  tous  ceux 
:  qui  font  venus  après  luy  !  Qu'on  renonce  à 
la  Poëfic  galante  ;  Pourquoy  s'engager  au 
irauail  s'il  n'y  a  plus  de  gloire  à  prétendre? 
Ne  rebutons  point ,  de'grace  ,  fi  cruelle- 
ment tant  de  beauxEfprits  qui  courent  dans 
[la  mefoae  carrière:  l'en  connois  quelques- 
yns ,  (ôc  combien  y  en  a-t-il  d'autres  que 
ie  ne  connois  point)  dont  les  Efcrits,  quoy 
qu'en  un  genre  femblable   pafferont  vn 
iour ,  à  mon  auis ,  pour  des  originaux ,  & 
flon  pas  pour  des  copies.  Celuy-cy  anec  le 
bel  air  du  Monde  &  de  la  Cour ,  auraîe  ne 
.fçay  quoyde  fin  ,  de  fiibtil,  de  trauaillé, 
^e  tourne,  d'vny ,  de  coupe  entre  le  cara- 
fterederOde&  celuy  de  l'Epigramme: 
Cet  autre  infpirera  à  fes  Ouurages  ,  iene 
fçay  quel  Efprit  d'Amour ,  &  quelle  paf. 
fion  tendre  &  délicate  qui  ne  fera  point 
ailleurs  :  Vn  troifiefme ,  quoy  qu'en  rianti 
aura  l'Art  de  femer  dans  les  Efciits  plus  de 
belle  Morale  que  tous  les  autres:  Et  qui 
i.pourroit  dire  cous  les  diuers  caraâ:eresqui 
font  défia ,  ou  qui  peuuent  eftre  à  Tauenir 
en  cette  forte  de  chofes  >  puis  que  mefnie 
du  diuers  meflangede  ces  qualitez ,  com-. 
me  d'autant  d'Elcmens  ,  il  peut  naiftre 
,  vne  infinité  de  formes  &  d'eîpeces  di0e« 
'eûtes. 


/+DlSCOVflSSVR  LES  OEVVRES 

XV.      ESSAYONS  fi  nous  ne  pourrions 

bTïTit  po^i^^  éclaircir  cette  vérité  par  vne  com- 

niefme  fa-  parai fo II.   Il  cft  aiTÎuc  quelque  chofe  de 

fcmblable  en  tous  les  beaux  Arts  :  il 

n'y  en  a  point  qui  n'ait  eftc  cultiué  par  / 

vn  certain  nombre  d'excellens  hommes  »  ^ 

les  vus  ont  précédé  ,  &  les  autres  ont  * 

Tuiuy ,  chacun  a  contribué  quelque  choie  * 

du  fien  à  la  perfection  de  TArt ,  de  forte  ^ 

quelle  ne  fe  trouue  entière* en  pas  vn  ,'• 

quoy  qn*ellele  foit  en  tous  pris  enfembie»  { 

Confiderons  les  progrés  de  la  Peinture,  i 

qui  a  vn  fi  grand  rapport  auecque  la  Poe-  •• 

fit.  Entre  les  illuftrcs  Peintres  de  la  Grece^ 

Apollodorefutleplus  ancien, mais  on  a 

dit  de  lay ,  qu'il  ne  fit  qu'ouurir  les  portes 

de  l'Art ,  où  Zeuxis  entra  le  premier  par  ' 

vne  plus  exacte  imitation  de  la  Nature^  » 

En  fuite  vint  cette  foule  de  grands  Pein-  » 

très   ,  Parafius  ,  Protogenc  ,  Timante,  " 

Pamphilus  ,  Ariftide  ,  Nicomachus  ,  SCi 

plufieurs  autres , chacun  heur^x  en  cet-» 

taines  chofes  que  Plinç  a  fi  exaucement ,  î 

'       Se  fi  agréablement  rapportées.  En  Tvn': 

oîi  eftima  la  fymmetrie ,  en  l'autre  Tin-  • 

uention  &  te  defTein  :  tel'  fut  loué  de  bien  * 

reprefenter  les  cheueux  &  les  extremitez^ 

rfescorpss  te].,.demieux  reprefenter  qUc: 
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^erfonne ,  les  paffions  &  les  inclinations 
pes  hommes  ;  tel  autre  ,  de  finir  admira- 
|Uemenc  Ces  Ouuragcs  ,  &  tel  mefme  de 
|lesacheuerenfortpea  de  temps.   Apelle 
^es  paflEa  tous  de  bien  loin,  far  tout  en  vnc 
^certaine  grâce  inimitable  qu'il  donnoit 
[atout  ce  qui  partoitdefes  mains.  Cepen- 
danr  cet  ApeflCjCC  grand  Apelfe  auffi  Joua- 
ble pour  fon  ingénuité  ,  que  pour  l'ex- 
cellence de  fon  Art ,  cedoir  franchement  à 
I  Amphion  pour  l'ordonnance ,  &  i  Afcle- 
piodore  pour  les  cloignemens ,  &  pour  la 
iufte obferuârion des  diftances.  Allons  en- 
core plus  auant  dans  ce  chemin  ^  car  il  eft 
couuert  de  fleurs ,  &  s'il  nous  deftournc  il 
nenous  égarerapas.  Et  pourquoynepar-r 
I  Içrions  nous  auffi  que  de  ces  Peintres^dont 
i  toute  la  gloire  cft  maintenant  renfermée 
dans  les  Liures  ,  &  de  qui  les  noms  fe- 
roient  effacez  comme  leurs  couleurs,  files 
Ouuragesdes  fçauantes  plumes  n'cftoient 
t  plus  durables  que  ceux  des  meilleures  pin- 
i  ceaux  }  Entre  ces  grands  hommes  dont 
[  nous  pouuons  admirer  encore  les  Ta^ 
I  Heaox  y  Raphacl  eftant  difciple  de  Pie- 
tro  Pérugino  ,  imita  d'abord  fa  maniè- 
re exa<ae&  peinéc  ,  comme  Ton  parle , 
»ais  friche  ,  &   l'imita  .  fî  cxaâtement , 
I  qu'on  ne  pouuoû  faire  nulle  diftinâiion: 
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entre  le  trauail  de  T vn  &  de  l'autre.  Mais| 
fou  génie  fans  comparaifon  plus  gran< 
que  celuy  de  fon  Maiftre,  ne  fe  put  long* 
temps  contenir  dans  lesmeftnes  born.es:ll 
fe  fortifia  par  Timication  de  Léonard  & 
de  Michel -Ange  ,  &  y  adjouftant  deî 
grâces  que  ces  deux  excellens  hommes  j 
tous  fçauans  ,  Se  tous  confommez  qu'ih 
cftoientenrArtjn'auoient  iamais  eues 
ilfefitvne  nouuelle  manière  très-  charJ 
mante.  Se  infiniment  au  dedus  de  la  preJ 
miere  qu^il  auoit  fuiuie.    Iules  Romair 
difciple  de  Raphaël  eût  vn  grand  efprit 
Se  fut  capable  des  plus  grands  defîcins ,  S 
des  plus  nobles  caprices  de  TArt»  mais  là 
douceur  &  les  grâces  de  fon  Maiflre  lu; 
manquèrent ,  quoy  qu'il  eût  trauaillé  tou 
te  fa  vie  à  profiter  de  Ces  exemples  &  dJ 
fes  préceptes.    Toutes  fes  figures  eftoienf 
ficres  &  hardies ,  &  il  fit  bien  voir  qu'ei 
vain  noftre  refolution  nous  porte  d'vi^ 
codé  quand  h  Nature  nous  attire  Se  nouj 
cntraifne  d'vn  autre»  Le  Titien  au  con^ 
traire,  n*eût pour  Maiftre  quvn  Peintri 
médiocre ,  Se  cependant  il  furpafla  tou| 
ceux  de. fa  profefïion  en  Tagreable  meSah 
ge  des  couleurs ,  Se  en  lamour  qui  regn( 
en  tous  fes  Ouurages.  LeCorrege  futeni 
core  moins  redeuâble  à  TinAruâioD  d'aaJ 
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pny  \  la  Nature  le  fit  toute  feule,  il  nafquii 
"cfut  nourry  dans  la  folitude,  iamais  il 
Imita  aucun  autre  Peintre  ,  toucesfois 
^par  vn  admirable  efïèt  de  fon  grand  gé- 
nie, fcs  Ouuragcs  ont  vne  manière  vni- 
nerfellcoùjron  trouue  quelque  chofe  de 
toutes  les  autres.  Admirons  cette  diuer* 
filé ,  Tvn  furpaffe  de  beaucoup  ceux  qu'il 
Imite ,  l'autre  quoy  que  grand  en  plufieurs 
iofes ,  Eût  tous  £es  efforts  pour  leur  ref- 
rembler ,  &  n'en  fçauroit  venir  à  bout  ; 
Gduy-cy  connoift  admirablement  ce  que 
toutes  les  différentes  manières  ont  de  bon^ 
&ncn  peut  former  vne  meilleure)  Ccluy- 
là  n'en  connoift,  ni  n'en  imite  pas  vne ,  & 
Ton  diroit  qu'il  les  a  prifcs  toutes  enfem- 
lie  \  Ils  fefuiuent ,  &  s'inftruifcnt  les  vus 
les  autres,  &  font  tous  de  grands  Maiftres^ 
&non  pas  de  petits  Copiftes. 

MAIS  pourquoi  nous  arrefter  à  des 
pmparaifons  trop  cfloignées ,  peut-cftre ,  X  V  !• 


Aut  e  cam* 


î'ui 


denoftrefujet,lorsque  nous  enauonsdep»ùioa 
'us  proches.  Chacun  fçait  combien  no- 
tangue  doit  au  merueilleux  génie  de 
feu  M.  de  Balzac  :  Ne  lediffimulons  point 
[aaec  trop  d'ingratitude ,  elle  ne  fut  plus  la 
•tocfme  depuis  qu'il  commença  d'efcrire , 
pi  luy  fit  changer  de  face ,  &  luy  donna  vn 
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nouueau  tour*    Tous  ceux  qui  ont  efcrij 
depuis  (  ic  n'en  excepte  pas  vn  )  luy  doi- 
«eut  vne partie  de  leur  ftile.    Ces  bonncî 
gens  mefme  qui  font  encore  atufez,&qi 
difent  parler  Bal^i^c  quand  ils  veulent  dire 
n^al  parler  y  s'ils  parlent  quelquesfois  rai 
fonnablement  >  ils  en   ont  robligatior 
fans  le  fçauoir ,  à  celuy  qu'ils  outragent  i 
qu'ils  déchirent.    La  gloire  de  cet.c: 
cellent  homme  fera  grande  &  immortc 
le  ,  fans  doute  »  mais  elle   n'obfcurcirj 
point  celle  de  beaucoup  dllluftres  Ai 
tbeurs  qui  ont.paru  après  luy  ,  ni  en  paj 
ticulicr  celle  de  M.  de  Voiture,  qui  luy  el 
pourtant ,  fi  ie  ne  me  trompe ,  plus  rcd( 
uable  pour  lexpreflion  ,  que  M.  Satal 
ne  Tèft  i  M.  de  Voiture  luy-roefme  poi 
le  caradere  de  fes  Vers.  Enfin  M.  de  Voi] 
ture  ,  fi  nous  en  croyons  fes  particulier 
Amisscftoit  tres*agreableen  conuerfation^ 
MonfieurSarafin  Teftoit  auffi,  mais  Ce] 
ftoit,  commet  on  en  demeure  d'accord 
d  vne  manière  tres-diflfèf ente.  Si  Tentrel 
tien  &  les  efcrits  font  également  l*imagj 
.del'efpcit,  pourquoy  ne  voudra-ton  pai, 
que  la  mefme  diuerficc  de  grâces  8c  d'aj 
grêment  qui  eftoit  dans  leur  conuerfa- 
tion  ,  fe  trouue  encore  dans  leurs  Ou- 
urages^? 
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i    l'A  VOIS  rcfolu  de  finir  cti  cet  endroit:  XVIL 
mais  ce  que  ie  viens  de  dire  m'auertits  Î^mo^ 
qu  après  auoir  employé  tant  de  temps  à  ^ifie 
louer  les  OeuuresdeMonfieur  Sara/in,ie  ****^' 
puis  bien  donner  encore  vn  moment  a 
louer  Monfieur  Sarafin  luy-mefme. 

le  ne  fçay  par  quel  malheur  le  genîe 
ipdurles  Lettres, &  le  génie  du  Monde, 
[compaciflent  rarement  enfemble.  Parmy 
Iccux  quifeconfàcrent  à  l'eftude  ,pcn  font 
fcapabjes d'autre ckofe  qued'eftuaier  :  La 
Lplufparcfèmblentn'eilre  viaans  que  dans 
leurs  Ouurages  ;  pour  eftre  Autneurs  ils 
[teffent  prcfque  d  eftre  hommes.^  Ils  ont 
iTame    pleine  de  grandes  connoiffances, 
I  mais  quand  il  s'agit  d'en  tirer  quelque  vti^ 
;  lité  prefente  ,il$  font  voir  combien  il  y  a 
i  loin  de  la  beauté  des  contemplations ,  à 
[  la  vigueur  de  l'aâion  &  de  la  pratique; 
!  Semblables  à  cette  fameufe  Galère  de  l'vn 
1  des  Ptolomces ,  qui  auoit  quarante  rangs 
de  rames  ,  &  pouuoit  porter  trois  mille 
combattansfurletillac^fans  conter  qua- 
tre cens  Matelots ,  6c  quatre  mille  forçats 
qui  luy  eftoient  neccnaires ,  mais  dont  ta 
maffefc  trouua  fi  lourde,  qu'il  fut  impoG- 
fiblede  la  mettre  en  Mer,  &  qu'elle  ne 
fcruit  iamais  que  de  montre.  N  en  accu- 
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fons  point  les  Sciences  &  les  Arts ,  ce  n'effe^ 
pas  leur  faute,  c*eft  celle  des  Efpnts  qui, 
ne  font  pasaffez  forts  pour  les  porter ,  ou 
alîez  habiles  pour  les  manier ,  &  qui  com- 
me des  Soldats ,  ou  infirnnes   ,  ou  tnaV 
adroits,fe  trouucnt  accabl  ez  ou  empéchejp 
dé  leurs  propres  armes.  L'Efprit  de  nôtre 
excellent  Amy  n'eftoit  pas  de  cette  forte  ^ 
6c  s'il  en  faut  vn  illuftrc  t^fmoignage  ,  ie 
n  en  chercberay  point  d'autre  que  celuy 
dVn  Prince  grand  par  fa  naiflance ,  grande 
par  fon  Efprit  &  par  fon  courage  -,  d*va^ 
Prince  qui  ne  luge  pas  par  les  yeux  &  pac 
le  raisonnement  d'autruy  ,  mats  par  les. 
Cens  propres  ,  &  qui  mille  fois ,  quoy- 
qu'enuironné  dviie  foule  de  pcrfounes  de . 
qualité  &  de  mérite  ,  trouua  comme  vne 
Cour  toute  entière  en  M.  Sarafin  >  foit 
qu'il  falut  délibérer ,  exécuter ,  ou  nego- 
tieren  des  affaires  importantes  &  publi- 
ques, foit  qu'il  euft  à  lerepoferfur  quel- 
qu'vn  de  la  conduite  de  la  maifon  &  de 
fes  affaires  particulières  ,  foit  qu'il  cher- 
chât vn  entretien  folide  &  fçauant  ,  foit 
qu'il  euftbefbin  de  fedelafler  dans  vn  en- 
tretien agréable. 

XVIII.    QVE  ^^  puis-je  reprelcnter par quel- 
îcrfeùoT  ^"^ S'^^^^  &  hardy  coup  de  Pinceau,  les 
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charmes  de  fa  conuei(acion  tels  qu'ils  me 
font  demeurez  dans  la  mémoire  !  Mais  il 
en  eft  de  cecy  comme  de  toutes  les  au- 
tres chofes  excellentes ,  il  eft  tres-aisc  de 
dire  ce  qu'elles  ne  font  pas  ,  ôc  tres-malai- 
se  de  dépeindre  ce  qu'elles  font.    Ne  me 
demandez  point  ce  qu  auoit  Monfieur  Sa- 
rafîn  pour  plaire  fi  vniuerfellcment,  il  n*a- 
uoit  rien  de  ce  qui  defplaift  en  la  plufpart 
des  gens  d*efprit ,  &  de  ceux  qui  font  pro- 
feflîon  des  Lettres.  Les  vns ,  ou  par  vne 
vertu  trop  auftere  j  ou  par  vn  mefpris  qui 
les  rend  eux-  mefmes  méprifables^n'ont  de 
commerce  qu'auec les  Sçauans ,  6c  renon- 
cent   volontairement  à  Tentrctien  de  la 
plus  grande  partie  du  Monde  Ils  font  tort 
à  la  Philofophie,  car  les  Dames,  à  qui  l'on 
dit  qu'ils  en  font  profeflîon^aulieude  con- 
ceuoirfous  ce  nom  Je  bons  iêns  Se  lamour 
delarailbn,  qui  ont  naturellement  mille 
\  charaies  ,  fe  figurent  quelque  chofed'é- 
i  trange  &  de  barbare  »  qui  rend  les  gens  de 
mauuaife  humeur ,  &  les  empêche  d'efire 
fociables.  Ils  oublient  queS  ocrate  leur Fon- 
I   dateur  Se  leur  Père  (  (î  toutesfois  ils  font  fâ 
i   1     time  pofteritc)  rioit  &  dançoit  comme 
1     lutre  nomme,&  n'eftimoit  rien  indigne 
<     ùyquele  Vice.    On  en  void  d'autres 
i     n*ont,ni  ce  chagrin,  ni  cette  fiertc,mais 
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qui  par  vnc  trop  forte  application  à  Icu 
dcfleins^font  toufiour&diftraics,  &ne  por^ 
tctit  en  aucun  lieu  que  la  moitié  dé  le 
efprit,  tournant  fans  celle  la  veuë  d*vn  a 
trecofté  ,  comme  vn  Amant  éloigné 
ce  qu'il  aime.  Quelques-  vns  ayant  peu  à 
connoiÛ'ance  du  Monde  »  &  adez  de  iuge 
ment ,  ne  marchant  qu*auecqu6  crainte'^ 
comme  en  vn  païs  inconnu  ;  ils  ne  difènt 
rien  pour  trop  choifir  ce  qu'ils  ont  à  dire^ 
on  deuine  plutoft  leur  Efprit  qne  Ton  ne  lé 
void.  Au  contraire  quelques  autres  abu-^ 
fçntdu  leur ,  &  d^la  réputation  qu'ils  onï 
acquife*  lis  parlent  bien  ,mais  il  parlent^ 
trop  :  Us  difent  fans  celle  de  bonnes  cho- 
fes,  maisilsn'en  laiffent  point  dire  aux  au- 
tres :  Qu'ils  faflent  dans  la  conuer/ation 
ce  que  faifoit  cet  Ancien  dans  la  K  èpubli^ 
que^quand  il  fe  retirait  de' temps  en  temps 
pour  laifler  paroiftre  des  Vertus  moins 
éclatantes  que  la  fîenne.  Que  diray-je  de 
ceux  auec  qui  on  ne  fçauroit  parler  de  rien 
que  de  leurs  Ouurages  ,•  De  cçux  q|ij  pjai- 
fentd  abord,  mais  qui  n'ont  toufiours  que 
les  mefmes  chofes  à  dire ,  auffi  ennuyeux 
la  féconde  fois ,  qu'ils  cfloientdiuertilTans 
la  première  ;  De  ceux  qui  pour  roonftret 
leurEfprit^ne  prennent  plai fie  qu'a  contre- 
dire; Desopiniaftres  jfoit  que  par  vn  fot 
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orgueil  ils  difputent  contre  la  Vérité  qu'ils 
connoijleni ,  de  crainte  de fe dédire,  vice 
|indign€d'viihonncfte  honnme,  foit  qu'ils 
Ljje  jpuiffenc  iamais  la  reconnoiftre  quand 
ils  font  vnc  fois  préoccupez  (  ce  qui  eft 
toufioursvn  très- grand  défaut  )roit  qu'ifs 
lafouftiennemà  contre- temps  &  auecquc 
irop  de  chaleur ,  înfques  dans  les  bagatel- 
les, (ans  complaifance  &fàns  difcretion, 
enquoyily  a  pourtant  beaucoup  defoi- 
blcfle?  Mais  ie  n'aurois  iamais  fait,  &  c'eft 
vne  matière  (ans  bornes ,  que  celle  où  ie 
I  me  fuis,  prefque  engagé  par  mégarde.  le 
[  m'arrefte ,  &  il  me  fuffit  de  dire ,  qu'on  ne 
f  remarquoitennoftre  Amy  pas  vn  de  ces 
défauts  ;  &  que  foit  par  là,  foit  par  mille 
autres  belles  qualitez ,  il  plaifoit  à  toutes 
les  différentes  fortes  d'efprits ,  comme  s'il 
n  cuft  iamais  penfé  qu'à  plaire  à  chacune  ; 
I  a^ix  Dames,  aux  gens  de  Lctttres,  aux  gens 
I  4e  la  Cour  ,.  aux  plus  efclâirez,aux  plus 
i  mçdiocresr,  dans  les  afl&ires ,  dans  les  di- 
«ertiffemcns,{bitqu'il  feUuft  tenir  (à  place 
I  dans  vne  conuerfation  réglée  &  ftrieufe, 
.  foit  qu'il  fallût  parmy  des  perfonnes  tout  à 
iaijcamics.&  umilieres,  s'emporter  à  ces 
innocentes  débauches  d'efprit.à  cesfagcs 
folies  où  les  di{cour^  concertez   cèdent 
quelqaesfois  la  place  aux  caprices  Se  aux 
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boutades  de  la  Pocfie  ,*  &  où  prcfque  to 
eft  delafaifbn  jhorfmis  laraifon  froide 
feuere.  Pcut-cftre  publiera- t-on  vn  ion 
des  cbofes  qui  feront  voir  combien  il  ci 
celloit  en  ce  dernier  genre  »  où  ie  fuis  te 
moin  qu'il  eût  eftc  inimitable,  fi  cemefhi 
Efprit  degayeté  qui  le  faifoit  aller  fi  loi! 
inlpirantvn  emportement  de  ioye  à  toi 
les  autres ,  ne  leur  eût  fait  trouuer  en  eux 
mefmes  plus  de  forces  qu'ils  ne  penfoi^ 
enauoir. 

^Jiu'fi^n  M  -A  I S  il  eft  temps  de  mettre  fin  à  i 
dcTe^Dlf-lone  Difcours  ,  où  ie  crains  bien  d'auQ 
trauaille  a  ma  honte ,  plutoft  qu'a  l'ho 
neur  de  Monfieur  Sarafin.  Tay  fait  pou 
tant  ce  quei'auois  principalemenr  fouhai 
téjCari'ay  donne  des  marques  publîqu 
de  Teftime  quei'auois  pour  luy;  Pleut 
Dieu  qu'elles  fuflent  auflî  immortelles  q 
fes  Ouurages.  On  m  accuifcra  peut- eft 
d'en  auoir  trop  dit  :  mais  quand  ie  confiil 
la  paflîon  que  i  ay  pour  (a  gloire ,  ie  me  r 
proche  de  n'en  auoir  pas  dit  allez ,  & 
Içay  bien  que  fi  ie  n'eufle  rien  reiettc  de 
qui  m'eft  venu  dans  Tefprit  furvn  fujet 
riche  &  fi  abondant  ,  i'en  pouuois  dir 
beaucoup  dauantage. 
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E  veux  pont  l'honneur  de  nodre  Ns-^ 
don.Ac  pour  k  gloire  de  noftre  tcmpi, 
killci  àlapollcrité  l'Hidoiie  du  Siees 
_^^_^^  de  DimkerqQc,  digne  d'vne  ecctneue 
memoue  ,  &  comparable  aux  plus  famciu  tx- 
ploiti  des  ficelés  paâcz.  lamais  il  ne  s'ed  fait 
il'emicpiil£ où  la  Fonunc  ait  moini  dominé,  oA 
laprudencc&U  valeur  aycnt  eu  plus  de  part, où 
foit  qu'on  regarde  les  confeils,  foie  qu'on  recatdc 
I  l'exécution ,  on  ait  pu  apporter  dauantagc  de  &- 
'  Jeirc&  d'ordre.  C'efl  pourquoi  au  commence- 
.  uent  de  cet  Ouurage ,  ie  ne  proteAcrav  point, 
'ummc  les  antres  Hilloticns,  que  j'écrf&ni  hu- 
ne &  fans  flatterie,  iàns  crainte  &^nscfpeiance} 
Elis  qu'outie  la  profefHon  publique  que  ic  iâîs  de 
^  vencé ,  le  (Ujec  que  ie  tiaittc  eu  de  telle  natnrr, 
\  que  pool  le  raconter  à  noftre  auantage.ilnefauE 
\  qac  le  ncontcr  fidcllcracnt  i  les  toiianget  des  vi^ 
ï  âoiieux  venant  de  la  vertu  des  vaincus  ,&  eftanc 
Lfommeimpoffiblede  donner  du  blafine  aux  vm, 
l&Qs  diminueilaccputadoiidesautles.  Si  i'auo^s 
I  Ai} 
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quelque  chofè  à  apprehender,ccfèroit  fans  douta  "■ 

3 ue  la  médiocrité  de  mon  e(pric  n'égalant  pas  la  : 
ignité  de  ma  matiere^ie  nepufTe  rcprefenter  alièz 
noblement  l'expérience  dWn  vieux  Capitaine  opf- 
pofée  à  celle  d'vn  illuftre  Conquérant  5  Vnc  Place.  • 
célèbre,  conteftée  par  des  combats  continuels  en-* 
trc  les  deux  plus  puiflan tes  Nations  de  TEuropej 
Ibs  adions  de  peu  deiours  capables  de  fournir  de 
jnatiere  à  d'amples  Annales ,  la  force  des  Hom- 
mes, les  obftacles  des  Elemehs,  &  enfin  toutes  le9 
incommodit'ez  de  la  guerre  furmontées  par  le  cou- 
rage,  par  Mnduftrie,  &  par  la  patience.  Mais  cela 
mcfine  qui  fembloit  me  deuoir  détourner  d'écrir^ 
m*7  oblige  le  plus.  Car  à  bien  confiderer  les  cho- 
ies, celles  qui  compofèront  ma  narration  font  fi^ 
excellentes  6c  fî  magnifiques  ,  que  Ce  fbuftenanc 
d»ellcs-mcfines,elles  n*ont  aticun  befoin  du  fècours 
de  l*eloquence3&  que  l'on  ne  f^auroit  iamais  man- . 
qucjc  de  plaire  &  d*inftruire,de  quelque  forte  qu*oft 
les  raconte.  Apres  tout,  mon  opinion  efl  qu'il  y  a 
beaucoup  de  gloire  à  trauailler  pour  celle  de  Cz 
Patrie ,  &  que  rien  n'approche  tant  des  ad^ions 
héroïques ,  que  le  defir  d'employer  fon  foin  Se  fou 
eftude'à  les  taire  durer  dans  le  Jouuenir  des  hom* 
mes.Qopj  qu'il  en  foit,le  Public  m'aura  obligation 
de  luy  donner  des  mémoires  exaâs  Se  fidelles  de 
ce  qui  s'cft  palFé  de  plus  remarquable  en  ce  Sie^e 
fi  renommé^  &  mefoie,fi  ie  l'ofc  dire,ie  Cens  que  la' 
dignité  de  cette  Hifloiremc  peut  élcuer  l'esprit 
iumu'au  point  d'ofer.efperer,  fans  bleflèr  ma  mo* 
dcftie ,  que  le  récit  que  ie  vay  en  faire ,  méritera 
d'eftrc  fouffcf  t  des  honneftgs  gens ,  s'il  ne  mérite 
pas  d*eh  çilre  loiié. 

IL  fembloit  que  la  Campagne  de  Flandres  de 
l'aiinée  tf.  dc.  xiyi,  fe  dci^ft  terminer  par  h 
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ptiTcde  MardiiK.  La  faifon  eftoir  auancée,  nos  Fa- 
'  ciguës  auoicht  eftc  grandes,'  &  nos  conc^uefles 
g&rieii(ès.  Ga(i:on  Duc  d'Orléans  ,  après  auoir 
commandé  nos  Années,  venoit  d-cftre  rappelle  à 
la  Cour,  &  toutes  ces  choies  enfèmble  faifbienr 
iuger  qu'on mettroit  bien-tofl:les  troupes  dans  la 
Quartiers ,  &  que  la  guerre  ne  fè  rccommenceroic 
qu'an  Printemps.  Cependant  Loiîys  Prince  dé 
-Condé^accoutamé.à  ne  point  finir  iès  Campagnes 
fans  auoir  exécuté  auparauant  quelque  aélion  au 
deâus  de  la  commune  valeur,  ne  trouuoit  pas  en- 
core ù,  gloire  fatisfaite  :  &  quoy  que  dfpuis  Iç 
départ  m  Duc  d'Orléans ,  qui  Vauoit  lai/Fé  Gene- 
ral,  il  euftendeux  iours  paâc  pUifieurs  riuieres, 
pouffê  les  Armées  de  Lamboy  &  de  Caracene ,  Se 
pxis  la  YÏlIe  de  Furnes,  il  ne  pouuoit  toutefois  con  - 
ièntir  à  Gl  retraite ,  THyuer  eftant  encore  éloigné; 
&conceuoit  des  dcâeins  dignes  de  la  réputation 
&  de  fa  fortune.  Mais  dautaat  que  les  Efpagnols, 
qui  voyoient  que  la  perte'  d'vn  combat  gênerai 
pourroit  eniraiiner  après  (by  la  ruine  entière  de  la 
Plandre,ne  le  vouloient  point  bazarder^  ôc  qu'il  ne 
refloit  que  la  feule  yojc  des  ficges  pour  continuer 
la  guerre  ;  le  Prince  fc  refolut  4*en  entreprendre 
yn ,  &  aflèmbU  Ton  Confèil  pour  anifer  a  quelle 
Place  il  s'attacheroit.  Toutes  les  opinions  (e  ren- 
fermèrent a  deux,  Mene«e  ou  DunKcrque. 

Menenc  efl  vne  ville  fîfuée  fur  le  Lis  ,  entre  Ar- 
mentieres  &Courtray,dans  vn  pays  fertil  &  a.grea- 
ble ,  renommée  pour  le  gçand  trafic  qui  s'y  faifbit 
autrefois  de  bleds  Se  de  bière,  &  qui  fait'  gloire  de 
^er  Con  origint  des  Menapiens.  Nous  rauions 
beureufement  conquifè  l'année  précédente. Le  Ma- 
re/chal  de  GafSon  auoit  enfuites^ugé  a  propos  de 
Uf^xtifier,  &  eUe  fe  trouuoit  par  fes  foins  enelUs 

A  lij    ^ 
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de  (buftenir  le  ffege  d'vne  grande  Armée,  lors  que    ^ 

Caracene  la  furpritypluftoftparkfoibleflè  delà  J 

garnifbn,  ôue  par  le  défaut  de  la  Place.  Ceux  qui  J 

opinoient  a  Taxtaquer  de  nouueau ,  alleguoient;  ^ 

Qt^dtfiç'tt  ahfil^ment  necejfmrt  de  icindre  les  Places 

^ue  nçsts  teniêm  fur  U  riuiere  dm  tfs»  tfue  Mewemê 

sUmeuramf  entre  les  mains  des  Ennemis,  rendrait  les 

eonuois  deCenrtray  tùufionrs  difficiles,  fenuentim^ 

fùffibles-j^n'tl  fandrùit  vne  ^rmee  entière  f9ur  mssnir 

cette  feule  Ville  :  que  fi  au  contraire  nous  Iraniens  re* 

frife,  les  viures  couUroient /i*r  la  riuiere  assecfeu  dt 

danger  Ç£  de  dêfenjè  ^  que  neses  ferions  en  eftat  d'ét" 

nancer  nos  fr ogres,  fans  laijferrien  derrière  qui  fufi 

nosts  embarajfèr'^  qu  Armentieres  (^  Ceurtraj  fiscili» 

teroient  4es  commodite9:,du  Siege*^  qu'il  nefalleitfai 

fiujfrir  les  Ennemis  au  milieu  de  nosfircesi  (^  qu  em^ 

fin  ilj  allait  de  l'honneur  de  la  Nation,  de  con/eruêr 

far  les  armes ,  ce  que  les  armes  nous  auoient  acquit. 

Ces  raifbns^Aoienthonneftes  &falides  en  appa« 

leQce;  Texecution  s*en  trouuoit  tout  en£èmble 

difficile  &  perilleufè.Ceux  qui  ne  les  approuuoient 

pas ,  raifbnnoient  àinfi  : 

f^r  affieger  Menene  il  eufifaUst  trauerfir  heasà" 
40UP  de  foys  ,  (^  faire  cette  grande  marche  auec  fre-^ 
ciptation,  afin  de  freuenir  la  diligence  des  Ennemie, 
(^  d'auoir  le  loifir  défi  retrancher  autour  de  la  Via» 
€e,auant  quils  nostsj  fuffent  ioindre:ce  qui  faroijfoit 
dautant  moins  faijMe  ,  que  leurs  trou f  es  camf  oient 
vers  Nieufort^f roche  de  Fumes:  quelles  efioient 
toufiours  dans  t inquiétude  de  nos  dejfèins,  (^  frefiee 
de  nossâ  Jstiure,  de  quelque  cofié  que  nosts  mouUsfisons 
tourner.  Deflsts,lefiegedeCourtraj  acheuéanlemr 
frefince  auec  des  fatigues  continuelles,  Ufecours  mené 
aux  Hoiandois  fendant  vne  chaleun  violente,  au  delà 
ifi  la  nsHurc  dit  climat^  dsm  ynfajs  iéco^ttçtt  Çf^ 
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pms  eau^fi  ce  nefi  cille  des  canttux  Ç£des  mdrak, 
amere  S^^ff^tfte-,  npftre  fremft  acheminement  'verf 
I0  cofie  dé  la  mer,  U$  fri/è  de  Berptes,  l^fi^i^  de  Har* 
d/fk  j  r  ex f  édition  de  fumes  ;  resstes  ces  chefes  enfi^ 
exécutées  fans  sntermiffiêUi  auoient  frefytse  mis  PAr-i 
mée  hêrs  stefiat  de  feuuwr  feruir.  Les  Ennemis  mu 
centrusre  najantfuntfritde  fiege^  g^  s^efiant  tenu», 
U  meilleure  fartiede  tEfié  à  I^M^rj  du  canon  de  leurs 
'uiHes,  auec  ahendance  de  eemmedste^  (^  dé  n/iures,  fi 
trosmeientu/tfifiufs  ^ue  lors  ^usis  aneient  quitté 
leurs gamifim^^fembleientjiufiQ fi  en  efiatde  noue 
deuétneer  'vers  Meueue,  que  de  nesse  j  Jmure,  Mas» 
quand  ^ien  noue  aurions  eu  affèuranced*j  arriuei^  les 
jfremiersj  Çf  de  gagner  aJfeK»  de  temfs  four  mettre 
nos  Lignes  en  defetsjè^lu  riuiere  du  Lis  fajfkut  autour 
de  la  Place,  nosu  oiligeoit  nonfiulement  à  faire  mne 
grande  CircosfrvaUation^  mais-  de  flou  àfifarer  noftro 
jArmee-èn  deux^  (f  cette  Année  fi  trouueit  teHement 
diminuée,  comme  il  arriue  toufioursnterslafin  d'vnê 
Camfagne,  oit  lesfildats  ontfdty,  qu'il  nj%toit  foi 
offert,  de  monde  four  défendre  ces  n/aftes  retranche^ 
mens,  (fie»  Uin  de  fournir  encore  aux  trauaux  d'vn 
fiege.  Au  contraire  les  ennemis  fouuoient  auec  toutes 
leurs  forces  attaquer  U  moitié  des  nojlres,  ^  défaire 
en  fiai  te  le  refie,ji  iefremier  combat  leur  eufi  fuccedis 
meu  tioefine  que  le  retour  de  nofire  Infanterie,  qui  re- 
fMjJoit  la  mer,  nosu  ofioit  toptfu^et  d'ejperer  aucune 
diuerÇon  du  cofie  des  HoUandois ,  quoy  que  le  Prince 
leur  eufi  enuojé  TourviUefremier  Gentilhomme  de  fa 
Chamire,  é^n  de  les  ohbger  ,  s*  il  fi  fouuoit,  à  faire 
quelque fiege  quififarafi  les  forces  d'Ejpagne.  Et  far 
'èquent  fonger  à  f rendre  Meneue  ,  en  Cefiat  ok 
tentées  chofes,  ceftoit  ha^^rderviûhlenitnt,  foutr 
e  Place  de  medtocre  imfortunce^  [honneur  de  tant 
^sHoires,  U  réfutation  du  Prince,  Ç$  là  ferte  A 

A  iiij 
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r  Armée,  ^diùu^e^  À  €eUy  epétncuredptéifrts  tefiege^ 
de  MaydiiK^  le  frtmier  ^uts  ettit  eflè  la  refrife  d^ 
Menene '^nedntmûins  Ia  reddition  de  fumes,  e^uifitr-^ 
moit  quafîle  blù€Hs  de  Dimnerque^  Ç^  acheminost  Jt 
§etten9ile  expedftie»,  deumtfatre  changer  de  confiik 
(^  t^ii* étende  deux dejfems  ilfallûit  ehoifir  cèlnj  t^nt 
fremeuoh  U  fUtt  d^mtilsié  gf  de  gleire. 
1  Cçs  coniidenitions  ayant  dégoûté  de  cette  en- 
treprit ,  que  peu  de  gens  auoient  appuyée  depuiàr 
la conqueile de Furnes, onreuint a  examiner cdlë- 
de  Dunkerque ,  è- laquelle  il  ne  (è  rencontibirp^S' 
4e  moindres  dif&caltez.  Can  quoy  ^ue  la  fituatidiï 
en  rendift  la  cif  convallation  plus  aifée,&  quel'Ar* 
mée  y  puft  aller  en  peu  de  temps-  aucc  cela  neânt- 
moins  -il  reftoit  de  fi:  fafcbeux  obftaclcs  dans  ce 
deflcin ,  qu'il  &mbloitc^tt-on  ne  les  puft  pas  hyt^ 
mainement  fiirmonter:  Il  falloir j^  drfoit-on,  t^fê'vn^. 
fartte  de  l^ Armée  camfaflfar  des  monceaux  de  fidèle: 
f^  (autre  farmj  des  eaux  meHeSyÇ^dès  terres  fan- 
geufis.  JÈsie  fe  trouuùit  aux  enuirons  de  la  Place  ny 
de  loss  ny  de  chaume  four  les  huttes  des  Soldats  ^au^ 
cftne  cemmedite  fpur  le  logement  de  la  Cdualtrse^nui 
fourage  four  fa  fuhfiflance  ;  'vnefartiedu  foys  eftoit 
deferte  Ç£  inculte  ;  la  guerre  auoit  ruiné  le  refie:  il 
nefimbloitfat  que  les  trou f  es  j  fuffent  demeurer  v^ 
iour-^le moyen  dj  continuer ^n fi ege? Vemharras  des 
ntiures  eftoit  encore  4ufii grand.  Il  nen  foauoit  'venir 
que  du  cofté  de  Calass ,  far  le  moyen  des  Méfies  de 
Jfpmme,  ou  des  charrois ^  ou  far  la  voyedè  la  mer,  Let 
DunKerquois  auec leurs  efilufis  fouuoient facilement 
inonder  affè^  de  foys  four  nom  ofier-la  facilité  de 
citte  communication  de  la  terre  •  le  chemin  dé  la  mer 
refioit  totéfiours  deuteux,à  caufi  de  la  flageBdJfe  Çf 
fans  fcrisimais  quafi  imfofishle  fendant  la  tourment 
tÇ*.AipJt  s*il  vcffoifv»  moquais  temfs  quidurafimn' 
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fe»,n9Ê»  €0»rhns  f^Jque  Jtefire  tùntréùntt  fur  t^ 
fétim  M  ifuitter  U  S$ige^  émec  U  konte  de  tauoir  em^ 
trefrfS  fam  frtm^ytme.  D'éûlUwrs,  c$mme  ii  efipit 
tres-dijpaU  de  forcer Dimker^tâe,  tmnt  tjme  fin  fëtt 
fi  troMuerûit  Hire^  ilm^j^^tek^iâere  d^i^fétrence  que 
ks^aitds  mtuires  fielUmUis  t^mefiotent  dam  le  Ce- 
nM  defuis  U  fr$fi  deldarditkrf^^^ntfi  tenir  i 
tétndirefifrés  de  U  terre,  ^  tes -yents  cenfiimeient  $^ 
fiuûerfrriem filment  ,€9mme  ih  ameient  cemmeneé: 
fnneifétlement  dans  U  Manche  ^ Angleterre^  ûh  lef 
-  *vmgt4es fine firrcemrtes ,  (f  V Océan  firt  opté  ,  dêf 
fue  le  temfs  demem^rw.  Si  lei  tMutresfi  metfoient 
«  U  mer,anffi'  tofi  les  fetits  mmJfeMnx  ennemis , moins 
fis^ets  À  fi  krifir,  denêiem  ttmt  kat.^rder  fenr  fajfer^ 
quelque  danger quits  ccfuruffent.  On  remarquôir;: 
que  fendant  Us  marées  de  Seftemire  j  qui  mentent 
firt  haut  y  en  foumeit  diffament  emfefcher  que' 
quelques  hartfues  de  ^ieufertomd'Ofiende  nt  fi  cffté>^ 
laffmt  U  long  de  la  terre ^  Ç§  n  entraient  dans  Duf^ 
kerque  auec  le  flot .,  durant  la  nuiét  •  Qf  mefine  fem^ 
^dant  leiouTi  fossruem  que  les  Matelots  en  eujfent  £r 
refilufion^^  que  le  'oent  Itntfiêftfauoraèie.  Dauan^ 
toge,  la  mtrfaipêntdes  retraites  dau  tant  fisse  graet^ 
des  en  fin  reflux ,  qéeUe  anance  fisse  "en  fin  flein^ 
kijjfoit  deux  fiie  en 'vingt-quatre  heures  fris  dtjnô' 
demie4ieué  degreueà  fici  for  ok'les  Ejhagfsolr  fon^^ 
noient  'venir,  ohfiruant  les  heures  que  Ceau  efl  hajfè'^ 
^mtfisu  nenosts  eflant fat  facile  de  notss  retrancher' 
dans  lefahle  desDstnes^ise  à  s* ébouler^  à  ^ahatre^ 
Ils  t^auoientqu^À  marcher' droit  à  nos  lignes  ,fifnt 
chercher  les  assasitages  d0risfag9  découuert,  Ç^ditlM 
mer  retirée.  Outre  ces  ch^fit  qui  efioient  fiulemenp 
four  le  dehoPSj  la  place  d*eUe^mefitoe  fi  tronuoit  en 
ifiatdefi  biendefindre.  La  frifi  de  Grauelsnes ,  cette 
Mdrdiik^dêfierfiies  0  dt  tetêfnts^l^ajantfeH  4  ftq 
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dre^  témoientfortffiétautéintqHefaJitmation  tmâpii 
fupermetttr.  Ils  j  dussent  forte  au€C  loifir  (f  fra^-     ' 

frpon  nuHs  les  mumthns  ti^^ils  ^mutent  cru  ne<ef* 

Jkires  f  our  U  défendre^  Ugâmifùn  tfim  m$mlfreujfè, 
des  h9urg€$ù  agtêerrk,  les  mm^^fim  flems,  les  fétrti^     \ 
€9tliers  4$cc9mmodez,de  teutm  ckè/esyÇgce  f[mfimlflei» 
U  flm  epnfiderahiej  Lejde  commandeit  dedans^  Cet 
bemme  d\ne  ntéleur  extraerdinaire  ,  Jt^nefidelitd    \ 
éfrùuuée,  d^^une fmdence  exfiuifi,  ceufimmétn  l*Mrt    ' 
de  garder  les  pUees ,  aj^mt  rendu  féu  nom  immortel    \ 
far  le  Siège  de  Mafirtk,fe  fromettoit  mte^mn  fuecés 
flmt  heureux, ^ne  fisse  grande  gletre  de  Ut  defènfèdé 
M>stn%erque',  çf^nedeutoit  foints^slj  efioit  Mttaqseé^ 
fuilnarrefiafi  U  'valeur  d'un  Chef  qui  iujques  âlers 
auoit  tout  'vaincu* 

Tant  de  fa&heux  ûbftâcles  aoroient  détourné 
vn  moindre  courage  que  ceiuy  du  Prince.  Mais 
comme  il  eftoit  accoutumé  a  ne  pas  céder  aux 
dlfficulteZf  plus  il  en  rencoiitroitdanscédeflèin^ 
plus  fl  fc  pojrtoit  à  l'entreprendre.  //  luj  fimkhit^ 

glorieux  de  faire  reijpr  ^ne  entrefri/è,  que  touthe 
monde  auoit fouhaittée  de  fuis  le  eommencement  de  la 
guerre^  fans  que  ferfinne  teufi  encore  osé  tenter,  il 
trouuoit  honnefte,  (^  'vtik  tout  enfimkle  fosss^  U 
frasKCj  de  refiahtir  lafeureti  du  commerce,  qsse  cette 
feule  ViUe  ruinoitfur  ^ Océan,  Il  fiauoit  que  la  fertê 
de  cette  Place  ofieroit  au  Roj  Catholsque  'vnfortfom 
meux  (^  confderahle  ffrincifalement  four  U  cesn^ 
mmtication  de  PE^fag^eauec  les  payS'has^^(g  et^m 
qu^en  l^affiette  où  croient  nos  affaires  de  Ilandres,  U 
ne  f9uuoit  rendre  vnflus  grand Jèruice  que  de  feAt< 
mettre  Dunmerqsse,  ïlfe  'voyoitstailhurtftrtifiidane 
le  defir  de  l^ attaquer,  far  nme  ofinion  qu'il  assoie 

"msfceuëf  que  les  Oenerdun-  etsnemis  auroient  feittc  J 
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ntouUfrrififiter  l'iueuementà'nàn  comkét^témt  ^m*ii 
kurfétrotfirm  iw:ertétm  :  ^ue  fMr  cette  raifin  ilfêtê--' 
Hêif  fine  hardiment  etttrtf rendre  tétâtes  ebefit,  Çf 
quUtâj  auûitittere  i  affrehender  de  cemx  ^ne  iemrt 
frères  'mterefis  teneient  à  demy-n/étmcm, 

Ainfi  donc  le  dcfir  de  rytiutc  publique  «  ioine 
à  fe(perance  d'yne  txuémt  gloire,  l'ayant  fait  re-- 
iôiidjre  d'aller  à  Dunket que,  il  fe  détermina  à  (iir-» 
monter  toute  jCbrte  d'obuacles,&  à  vaincre  meime 
la  Nature  qui  s'oppofôit  à  ce  grand  deâèin.  Afin 
toutefois  de  témoigner  fa  modération  en  vne 
adion  û  importante ,  &  d*éuiter,  autant  qu'il  luy 
(eroit  poUible»  l'enuie,  compagne  infèparable  d^» 
belles  cbo&Syil  fit  écrire  les  opinions  qui  yenoient 
d'eftre  débattues  dans  le  Conftil  ^  &  fans  (c  déter- 
miner publiquement  à  aucune,. il  en  chargea  la 
MouSkje  qu'il  dépêcha  à  la  Cour,pour  en  inllnii-* 
ze  Anne  d'Avstriche,  qui  pendant  la  minorité 
de  Lovis  XIV.  fbnFils,  gouuernoit  heureufe* 
ment  nollre  Empircjattendant  les  ordres  auec  vne 
déférence  dautant  plus /agréable,  qu'on  luy  per- 
mettoit  d'agir  (àns^confulter  les  Miniftres. 

Or.comme  il  auoit  difpofé  cette  négociation  en 
ibrte,  qu'il  ne^doucoit  point  qu6  la  Reyne  ne  Ce 
xemiâ  a  luy  de  toutes  chofes ,  &  qu'elle  né  laiilaft 
à  (a  prudence  la  liberté  de  Téle^ion  ^  il  Ce  refblut 
en  attendant  cette  approbation ,  d'emplover  le- 
temps  à  £-bien  préparer  ce  qu'il  iugeoit  qui  luy  fè"- 
toit  neceâàire,  que  lors  que  la  répbiifè  de  la  Cour 
&roit  venue,  il  n*y  euft  plus  rien  qui  puft  retarder 
ibnaâion.  Qus^ tre chofes  principalement  luvfai* 
^-  '-  ?nt  beaucoup  de  peine  $  le  màuuais  eftat  ae  fes 
apes  y  qui  diminnoient  tous  les  iours  ^  Se  qu'il 
binoît  pourtant  à  de  nouuelles^tigues ,  plus 
Ades  que  ccUes  qu^les  auoient  fbufiertes^ki . 
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fterilité  du  lieu  où  il  les  vouloit  menerjia  difficulté 
4  ofter  à  ceux  de  Dunkçrque  la  communicârion' 
de  Nieuport,  &  la  foiblefTe  de  Furnesj  qu'il  Uifibir 
cxpofée  aux  ennemis,  s'il  eh  tiroit  fbn  Armée. 

Âpres  auoir  long-temps  agité  dam  fon  cfprit; 
les  moyens  de  remédier  à  ces  inconueniens,{à  pru- 
dence enân  luv enfourni^  qoiluy  reuilirent.  La* 
Fcrté  -  Senetcrre  eftoit  demeuré  fur  le  Lis  aucc  vu 
cai?ip  volant dchuit  cens  cheuaux, &dc  quinze 
cens  hommes  de  pied ,  àdeiTein  d'y  aiTeur^  no^ 
oonqueftcs  j  &  au  cas  'que  les  ennemis  y  fiffenc  dî* 
uerfion,  démarcher  ou  la  nccc(fité  l'appelleiroit* 
Le  Prince  luy  dotlna  ordre  de  munir  en  diligence» 
les  Places  que  noustenions  .en  ces  quartiers4à ,  Sc> 
de  les  mettre  en  tel  cftat,que  s'il  Tcnuoyoit  quérir,  - 
il  pufts'ea éloigner,  fans  qu'elles  couruITenc  au*^ 
ciirîc  fortune.  Il  écriuirau  Vidame  d'Amiens  Lieu-^'- 
tenant  de  Roy  en  Picardie,  qu'il  tiraft  des  garni— 
fbnsL  de  ù.  Frontière  le  plus  grand,  nombre  de  CoU 
dats  qu'il  luy  feroit  poffible,  &  qu'il  les  cônduififlr 
a.U'Camp*  Il  fit  partir  Villequiçr  pour  le  Boulon-, 
nois,  dont  il  a  le  Gouuernemenr,  afin  d'y  ramadcc; 
lpS:miUcÊS  dece.pays,  qui  s'en  cftoient  retournées 
après  la  prife  de  MardiiK;  Etdommeilpreuoyoit- 
que rinfanterie-Françoifc  quiauoit fuiuycn  HoU' 
lande  le  Marefchal  de  Grammonc,.&  qui  repailbit^ 
en  France  dans  deux  vaifieaux  des  £ftats,poarToiC' 
arriuer  à  la  rade  de  Mardii£,Yn  peuauant  le  tempsi 
auauel  il  vouloit  aller  à  D^uiserque ,  il  fir  deileia  ■ 
deie  &ruir  de  ces  troupes^  &  ordonna  qu'auifi -toit, 
qu'elles  débarqueroienr  »  on  les  diftribuaft  dans» 
M'ardiik  ,xJan$  Bourbourg  ,  &  dans  Bergues ,  afin» 
qu  elles  Ce  remiflèht  vn  peu  des  incoinmoditez  de^ 
la  mer  ,;&  qu'il  les  trouuaftpreftes  aux  premiea»^ 
beioinsdtt:fiégc«  Il  fie  cncotre  rafraifchir  dans  Icy 
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Toî£nage  de  Calais  les  Regimens  Polonnois  de 

'Priamski  &  de  Cabrée.  Ces  Eftrangers  faifoient 

diz-iêpt  cens  hommes ,  Se  eftoient  nouuellement 

venus  en  France  fous  la  conduite  de  Sitôt, 

Apres  qu'il  eue  pris  de  û  iuftes^  mefures ,  qu'il 
poouoit  ioindrc,  quand  il  voudroit,  afièz  de  forces' 
pour  battre  les  Ennemis,  fi  le  defèfpoir  de  voir  pé- 
rir Ounkerque  àienrs  yeux ,  les  obligeoit  contre 
knt  première  re&lution  à  le  venir  attaquer,&pou£ 
&uniir  encore  à  tous  les  trauaux  d^vn  uege^  il  ap- 
pliqua Ces  penfèes  à  la  {abfiftatrce  de  fes  troupes* 
^  Il  dcpe&faa  à  Calkis  Champlaftreuz  qui  (cruoit 
dlntendant  dans  (on  Armce  y  Zc  luy  marqua  ce 
^ifil  deuoit  £ûre  pour  les  afmas  des  munitions,  &* 
i^%  viores  ^  les  lieux  d'oà  il  lespouuoit  tirer^  com- 
ment il  falioit  les  conduire ,  nonobftant  Tincom* 
modiré  delafaifonr,  &  des  voitures j.fè  rem ectant 
a  11»  de  Tèxecution  pon Quelle  de  ces  ckofes^  def« 
queÙel  il  rinftruifoit  en  détail. 

Or  quoj.que  TAdmiral  HoUandois  Martin  Hers^ 
pcrs  Trompa  faonmié  célèbre  fur  TOcean ,  &  du->  - 
quel  la  vertu  auoit  cleué  la  fortttne^fufl  venu  par 
les  ordres  àes  Eftats ,  s'ancrer  dans  le  Canal  de^ 
DunKerque^auec  dix  nauires  de  guerre;  &  que  ce 
nombre fuft  fuffifiuit-  p0ur  boucher  le  Port ,  pen* 
danr  que  TArmée  nauale  d'Efpagne  fe  trouuoif 
employée  contre  la  noftre  fur  la  Mer  Méditer- 
ranée^ neantmoins,  comme  les  petits  vaiiTeaux 
ençemis  ponuoienreacore  (ê  couler*  le  long  de  la* 
terre ,  &  fe  jetter  dans  la  Place,  le  Prince  trcmua^ 
^pjEopps  pour  les  en:empe{cher,  de  faire  venir  des  > 
frégates  <£e  nos  Ports  les  plus  proches.  Montigny. 
en  enuoya  doute  de  Dieppe  5  Villequicr  en  fbur-» 
ait  deux  de  Bologncxil  t^y  en.ioignit  encore  vne  de 
jC^ais;  Qn^aflèmUa  de  plus  quelques  belande^;^, 
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qu'on  ramaflà  fuc  ces  coftes.  Les  bplandes  R>nt 
batceauz  plus  longs  &plus  eftroits  que  les  heux, 
auîquels  d'ailleurs  ils  font  {èmblables  :  ils  yone 
d'ordinaire  fur  les  canaux,  &  feruent  au  trafic  des 
Flamans.  Andonville  eut  le  commandement  de 
tous  ces  petits  vaiflèauz. 

Il  ne  reftoit  plus  aue  Furnes^  qu'il  falloit  mettre 
en  eftat  d'arrefter  les  Ennemis ,  pendant  qu'otf 
prendroit  Dunkerque ,.  &  ^^  remjplir  au  mefine 
temps  des  fourrages  qui  deuoient  faire  Cuhû&cz  la. 
Caualerie  du  Camp.  Le  Prince  voulut  s'attacher  à 
faire  exécuter  ces  deux  cho{ès;afin  que  (à  pre&nce- 
baftafl  le  trauail ,  Se  qu'on  n'employaft  pas  plur 
de  temps  à  éleuer  les  Fortifications, &  à  fournir  leS' 
magafins,  que  celuy  qu'il  preuoyoit  qui^èpaiTe*^ 
xoit  en  l'exécution  de  (es  autres  ordres.. 

Furnes  eft  afilfè  entre  Nieuport  &  DunkerqaC)^ 
afiez  éloignée  de  la  mer,  quoy  qu'on  puifiè  conje— 
ôurer  qu'elle  en  eftoit  fort  proche,  lors  que  l'O* 
cean  pouiTé  par  la  violence  des  vents  du  Nord,  Se 
n'eftant  point  encore  retenu  par  les  digues ,  inon* 
doit  ces  terres.  Car  Fure»,  ou  Vvuerem,  felon  que 
prononcent  aujourd'huy  les  Flamans ,  fignifie  im- 
mgen  &  néu-n^vueren^  aùtnler.i  comme  fi  Fornes 
auoit  fèruy  de  Havre  aux  nauires,  &  que  fon  nom 
luy  en  fuft  venu.  Pour  marque  de  cela,  le  Vicomte 
de  Furnes  tient  le  premier  lieu  entre  les  Chafte-^ 
lains  de  Flandres^  qu'on  a^ppélt  Rtuerains,  Se  avà 
ont  eflé  eftablis  au  bord  de  la  mer  afin  de  garder-  . 
la.cofte.  Quantité  de  Temples  Se  d'édifices  confia  ; 
dcrables,  rendent  la  Ville  afiez  belle.  On  y  voie  la;-  . 
chambre  que  Loliis  XI.  occupoit,  lors  qu'eftanc 
Dauphin  il  Ce  retira.. d'auprès  de  Charles  VXI.  Se 
que  le  Duc  de  Bourgogne  luy  donna  cet  a^le  con* 
exe  la  colère  de  ion  père.  Cette  chambre  ie  trouaç 
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I  encore  etn)>eUic  des  Armes  de.  France  &  de  Boiu» 
f  bon*    Le  Pays  qui  enuironne  Furnes,  eft  tflex 
i  agréable  en  Efté ,  principaleinenc  celuj  qui  s'é'* 
I  tend  tfe  rOriem  au  Midy,  à  caufè  des  priez  &  des 
I  bois  ;  mais  les  marécages  en  rendent  le  (cjour  faf- 
cheox  pendant  les  autres  (ài/ôns.  Il  eft  rray  que 
i  cette  incommodité  eft  amplement  recompenfée 
par  la  fertilité  des  pafturages,  qui  font  négliger  en 
;  plufieors  endroits  la  culture  de  la  terre ,  Se  par  la 
>  quantité  des  canaux  propres  à  faciliter  le  com- 
1  merce.  Il  y  a  pounant  des  bleds;&  enfin  la  richcflc 
f  de  ce  canton  eft  telle  en  temps  de  paix,  que  l'£m-> 
I  pereur  Charles-Qo^nt  difoit  d'ordinaire,  que  fi  le 
f  refte  de  la  Flandre  euft  refièmblé  à  ce  coin  de  ter- 
[  rc  9  elle  euft  mieux  valu  que  les  Indes.  Il  ièroic 
!  incertain, &  peut-eftre  inutile,  de  rechercher  U 
I  fondation  de  Furnes  :  Elle  fè  trouue  toutefois  an- 
cienne, puifque  dés  Tan  ncccc  lviii.  Baudoiiin 
Comte  de  Flandres  la  fortifia  d'ouurages  de  terre 
N  contre  les  inuafions  des  Normans*  Depuis,  quojr 
I   que  les  accidens  du  feu,  les  fèdition  »  domeftiques, 
les  guerres  ciuiles ,  &  encore  la  furie  des  armeç 
Fran^ifês ,  (bus  Robert  d'Arras  ,  Se  fous  Philippe 
de  Creuecœur,  Tayent  ruinée  quantité  de  fois,  elle 
[  s'eft  toufiours  releuée  de  ces  grands  defàftres,  Se 
[  iêtrouuoit  aficzfiôriâànte  lors  que  le  Prince  s'en 
rendit  maiflre.  Ainfi ,  outre  la  neceffité  que  nous 
enauions  pour  le  deilèin  de  Dunkerque ,  elle  me-* 
ritoit  afièz  dVlle-mefme  pour  nous  obliger  à  la 
conJ&ruer.  Le  Prince  après  auoir  confidere  (on  af«< 
fiette.  Se  la  nature  du  Ueu ,  defTeigna  de  l*enuiron-* 
ner  de  fèpt  demy4unes,  dVn  ouurage  à  cornes,  Sd 
d'vne  contr'cfcarpe  ;  n*eftant  défendue  pour  lor» 
que  d'vne  muraille  flanquée  de  tours.  Se  d'vn  foflé 
rempli  d'cau/Pour  ce  fujct  il  diftribua  l'Infanterie; 
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aux  lieux  où  il  vouloir  remiier  la  terreur  il  fepara 
les  quartiers  aux  Regimens  ^  il  eftablic  vn  MarcC 
chai  de  Camp  à  chaque  c|uanief  pour  ordonner 
de  Touurage  $  il  régla  les  heures  du-  repos^  il  nom-, 
ma  les  troupes  qui  fè  deuoient  releuer ,  &  égals 
tellement  les  choies ,  que  les  fi>ldat$  pouuoient  ai*  ; 
fémeiit  tout  le  Ions  du  iour  fournir  au  trauai  I.   Il 
commanda  cependant  que  la  Caualerie  allafV  cou%^ 
per  du  bois ,  Se  voulut  que  chaque  compagnie  ap« 
portaft  certain  nombre  de  pieux  pour  mettre  à  h: 
foctificanon,  afin  que  les  firaifès  &  les  paliflades  Iz 
peuflènt  rendre  meilleure.  Il  auoit  aupacauant  (air 
Mbiier  par  le  Magiftrat  de  Furnes,  que  dans  toute', 
reftenduë  de  (à  îurifciiâion ,  les  Pà'mns  euflenc  k' 
amaiTer  leurs  fourages ,  &  à  les  conduire  dans  la- 
ville.  Il  ailèmbla  de  tous  coftez  des  batteaux  pour 
<n  faciliter  le  tranfporr.  il  eftablitvn  Officier^  afin' 
de  les  receuoir  à  me(ure  qu'ils  abordoient ,  Se  de 
les  faire  ranger  dans  les  magafins,  lamais  on  n'a  • 
▼eu  tant  de  dilie:ence  y  iamais  tant  d'ordre*.  Les^ 
fortifications  s'éieuoient  y  la  ville  Ce  rempliilbit  de 
prouifions ,  la  Caualerie ,  rinfanterie  ;  les  Bonf^ 
geoiS)  les  Pkï{ans>.les  Matelots^  chacun  g'bccapoit 
auec  promptitude  j  &  fans  confufion  à  ce  qui  luy 
ciloit  enioinr.  Le  Ptince  cependant  Ce  trouuoitpar 
tout,  condui&nt  lu^F'-mefine  les  trauaux,  6c  faiUnt 
voir  pour  le  refte  vne  parfaite  intelligence  de  Toe- 
eonomie  militaire.    Ce  qui  me^fèmblè  dautant* 
plus  digne  de  louange^  que  la  valeur  efl:  commune' 
aux  moindres  fbldats ,  au  lieu  que  la  preuojancc' 
&  la  fcience  de  l'art  de  la  guerre ,  font  les  qualiter 
des  Grands-hommes.  U  parut  en  peu-  de  temps 
combien  la  prelènce  &  la  capacité  du  Générât  = 
auancent  les  chofès  y  car  dans  Tefpace  de  quatorze* 
iours  leslortifications  furent  achcuéct ,  &;  les  ma^ 
gafùisremplis«.^ 
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Or  ces  grands  préparatifs  n'eftint  pas  încon- 
,  nns  aax  E{pagno!s  >   &  les  Flamans  pouffez  de 
'  l'affeiftionqae  les  Peuples  confcrucnr  vn  peu  de 
temps  pour  les  Maiftres  qu'ils  ▼ierment  de  per- 
dre ,  les  en  aduertiflant  ccmtînuellemetir  j  ils  con- 
jeâarerent  aifément  que  les  François  auoienc  def- 
,  &in  d'attaquer  Dunxerque.  Caracene  qui  Ce  trou- 
XÈoât  le  plus  proche  de  nous,  fut  le  premiei  qui 
far  cet  adms  dépe(cha  à  Brurelles  vers  Caftel -Ro- 
drigo ,  Gouuerneur  des  Païs-bas.  Il  luy  enuoya 
quantité  de  relations  de  ce  qu'il  apprenoit  de  iour 
a  autre*,  &  par  des  Couriers  redoublez  luy  de- 
manda conlèil  y  de  (ècours  dans  vne  occurrence  fî 
importante.  Les  Chefs  des  Armées  de  Flandres, 
après  anoir  partagé  ener'eur  la  defFenfc  de  ces 
l^is-là ,  fc  tronuotent  (cparez  pour  lors  en  des 
I  poftes  aflez  éloignez.  Les  troupes  de  leur  G  en  e- 
i  laliifîme  Chartes  de  Lorraine ,  qui   prenoit  de« 
j  eaux  à  Spa  y  s*eftendoieiit  vers  les  ftontieres  des 
i  Hollandoiç^  Bec  s*y  tcnoit  encore  auec  vn  corps 
j  de  Flamans  &  de  Vvallons.    Picolomini  accom- 
pagné des  principales  forces  du  Pays,  campoirfiir 
l'ETcaur,  proche  Dandertnonde.    Caracene  de^ 
meuroir  à   Nieoport  ,     commandant  l'Armée 
Ravale  des  Efpagnols  Se  des  Italiens  ,  &  encore 
celle  des  Allemands  &  des  Liégeois  ,  que  TEmpc^ 
[  rear  aaoit  enuoyez  en  Flandres  au  ccnnmence* 
[  ntcnt  de  la  Campagne;  pendant  que  Lamboy,  Ge- 
neral de  cette  Armée,  forcé  par  vne  maladie  i 
[  quitter  le  fèruice  pour  quelque  temps  ,  efloit  ai» 
:  Pays  duLiegè  en  vne  de  (es  maiibns  où  il  reprenoit 
f  iiènté.    Cette  difpofition  des  forces  d*H{paçne 
'  ièoibloir  absolument  neceflaire  à  Caftel-Rodrjgo, 
I  pour  la  feuretédes  Prouinces  qu»il  gouuernoit  :  & 
Il  iÇo&it ,.  ftf  b  fcttlc  conicftorc  des  apparences^ 
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d'ordinaire  fauffes,  {buucnt  franduleufcs,  dégarnît  ] 
aucun  des  lieux  qu'elles  occupoient,  de  crainte  de 
les  expoferà  nos  Armées,  ou  à  celles  des  Eftats, 
Combien  qu'il  n'y  euft  pas  tant  à' craindre  des 
Hollandois  ,  8c  qu'ils  fiflent  la  guerre  plus  lente- 
ment, depuis  que  leurs  Plénipotentiaires  auoient 
entamé  la  négociation  d*vne  Tréne  auec  ceux  du 
Roy  d'Efpagnc ,  dans  l'AfTemblée  de  Munfter,  oà 
les   Miniftres  des  Princes  Chreftiens  eftoient, 
pour  tafcher  de  donner  la  Paix  à  l'Europe.  D'ail- 
leurs ,  quand  les  Armées  de  Flandres  enflent  efté 
jointes,  il  n'y  aiioit  aucune  apparence  qu'elles  te 
vinflènt  camper  proche  de  Dunkerque,  tant  que 
la  Françoift  feroità  Furnes^parce  qu'étant  priuees 
par  mer  &  par  terre ,  de  la  communication  de 
Nieupott,  c'euft  efté  les  vouloir  faire  périr  vifible- 
ment,{kns  nous  afFoiblir,  8c  expofer  aux  François, 
comme  vne  proye  f  acile,le  pays  de  Flandres,  priué  ; 
de'  Ces  "vieilles  bandes, qui  iufques  alors  les  auoient 
empefèhez  d'en  précipiter  la  ruine.  Ainfi  Caftel* 
Rodrigo  cftant  arrefté  par  des  confidcrations,  & 
par  la  façon  lente  d'agir  de  fa  Nation,  qui  attend 
tout  du  temps ,  qu'elle  laifle  (buuent  perdre,  efpe- 
rant  mefme  que  la  faifon  &  les  lieux  ou  empeifcne- 
roient  ou  ruineroient  noftre  entrepri(ê,fe  contenta 
de  fbnger  à  tenir  preft  ce  qu'il  iugeoit  qu'il  fau- 
droit  pour  fecourir  Dunkerque ,  lors  que  le  fîege 
fè  formeroit.  Afin  pourtant  de  n'auoir  rien  obmis 
de  ce  qu'il  penfbit  luy  pouuoir  fèruir  en  ce  grand. 
befbin,il  voulut  tenter  d'émouuoir  contre  nous  le  j 
Parlement  d'Angleterre,  qui  fembloit  interefTé  en  j 
toutes  manières  à  cmpefcher  que  cette  Place  ne  \ 
tombaft  entre  nos  mains.  Pour  ce  fujet,apres  auoir  ! 
communiqué  aux  Généraux  les  refolutions  du  j 
Conicil,  il  dépécha  vn  £;xprés  à  Londres  vers  j 
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rAmbaflkd^urd'Eipagne,  afin  qu'il  Aifl  informé 
.  de  tous  ces  deifeins ,  &  qu'il  etnployaft  (on  credir, 
qui  eftoit  grand  auprès  des  Parlementaires,  mai- 
Itres  alors  du  Royaume ,  pour  en  obtenir  vn  fe- 
cours  confiderable. 

Les  aâàires  eftoient  en  cette  di(pofîtion  de  part 
&  d'autre,lors  que  la  refponfè  de  la  Cour  arriua  an 
Prince.  Elle  eftoit  écrite  de  forte ,  qu'encore  que 
les  Miniftres  propo(âiIènt  quelques  difficultés 
pour  renrreprife  de  Ounkerque»  il  eftoit  pourtant 
aifé  de  connoiftre  qu'ils  incuneient  au  deflein  de 
l'attaquer:  iugeant  bien,  s'il  reuffi(Ibit,que  la  prife 
de  cette  Place  honoreroit  la.  Régence  de  la  Reine. 
Ils  remettoient  pourtant  de  nouueau  au  Prince  i 
examiner  s'il  tenteroit  cette  conauefte  $  fbit  qu'ils 
youlufTent  Ce  décharger  par-là  de  l'incertitude  de 
l'euenemeiltj  (bit,  comme  l'on  doit  pluftoft  croi- 
re ,  qu'ils  iugeaflènt  qu'il  n*y  anroit  plus  à  douter 
d'vne  chofê ,  quand  il  l'auroit  entrcprife. 

Ce  deâèin  eftant  refblu,  on  ne  longea  dés  lors 
qu'à  agir,&  à  gagner  le  temps  qui  detormais  pai> 
choit  vers  l'Hyuer,  &  qui  commençoit  à  faire  pâ- 
tir l'Armée.  L'on  pourueut  premièrement  à  la  feu- 
rcté  de  Fumes.  Le  Prince  en  laiflale  gouuernement 
au  Bo(quet,  Sergent  de  Bataille  :  Ily  eftablit  fous 
luy  vne  garniibn  de  douze  cens  hommes ,  &  de 
cent  cheuaux ,  &  luy  laifla  vne  inftruâion  pour 
faire  continuellement  venir  au  camp  les  grains, 
les  foins,  Se  les  pailles,  qu'on  auoit  amaflez  à  ce 
deilèin. 

Tout  le  monde  eut  ordre  en  (iiite  de  Ce  tenir 
preft  pour  marçher,&  le  dix-neufiéme  de  5eptpm« 
orej' Armée  Françoife  fè  Icna  des  enuirons  de  Fur* 
nes,&  prit  la  roate  de  Dunkerque.Elle  eftoit  com>< 
poièe  de  neuf  à  dix  mille  hommes  de  pied  ,  &  de 
cin^  mille  chcuauZ|ïàns  les  bagages,&  ce  nombre 
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de  perfbnnes  inutiles  que  la  guerre  traifneaprc»^ 
iby.   Gaffion  &  Rantzau,  Marefchaux  de  France, 
la  cotnmandoicnt  fous  le  Prince.   Celuy-U  ayant 
pafTé  par  tous  les  dcgrez  delà  Milice,  eflroit  parue-  ' 
nu  au  premier  par  la  faueur  du  Prince ,  &  par  fbtl 
propre  n>critc,  L*autre,Allcmand  de  Nation,  ttïais-, 
attaché  dés  long-temps  à  la  France,  vojoit  Ces  {èr- 
uices  recompenfez  du  plus  grand  hôneur  où  nôtre 
Noblefïè  a(pire.Ces  deux  auoient  pourLieutenans 
Villeguier  &la  Fcrtc-Imbaut.Chafti.llon,la  Mouf- 
fe-ye,  Ârnauît,  Palluau,  Laual,  Chabot, C^fteLiau, 
Se  Marfin ,  fèruoient  de  Marefchaux  de  Camp  au 
Prince.  Q^incé,  Roanette,  &  Mio/Tans  ,  faifoienc 
la  mefine  charge  auprès  de  GafRon.Noirmontier, 
Sirot  &Clanleu  auprès  de  Rantzau.  Il  y  auoit  fous 
eux  de  bons  Officiers  ,  peu  de  Volontaires  :  mais 
cntr*autres  le  Duc  de  Rets ,  dont  l'afliduité  auprès 
du  Prince  pendant  toute  la  campagne,s'ctoit  ren>- 
duërcmarquablej&  Montauzicr,  quil'cftoit  vcna 
troàuer  en  pofte  dés  les  premiers  bruits  dé  ce 
ficge. 

Le  Pays  qui  ftpare  Furnes  de  DunKerque  ,  fè 
trouue  coupé  de  plufieurs  canaux  entre  la  Neufue- 
riuiere  &  la  Colme  ;  au  delà  defqueU ,  vers  le  Se- 
ptentrion, s'étendent  les  Dunes ,  &  la  grève  de  la 
mer.  Le  Prince  voulut  diuiferrarméc  en  trois  bri* 
gades,  afin  d*occuper  tout  ce  Pays,  &d*inùeftir 
DunKerque  dés  qu'il  fortiroit  de  Fumes.  Cette  dit 
pofition  rendoit  fa  marche  plus  aifée&plus  dili« 
gente ,  &  par  ce  moyen  les  trois  Corps  qu'il  auoit 
leparez,pouuorcnt  arriuer  deuant  laPlace  qyafî  en 
me(me  temps.  Il  choifît  le  cofté  de  l'Océan,  corn-» 
me  le  plus  dangereux,*  caufè  de  Nieuport ,  où  les 
Ennemis  s'eftoient  campez.  Il  auoit  prés  de  luy  tes 
•Rcgimens  de  Pcrûn,  d'Anguyen,  de  Contv,  d'Aï- 
btu^  de  Mazaûn  ;  le  régiment  de  Suivies  de  Vat*^  , 
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tenille ,  &  les  bataillons  Anglois  de  Tilliott ,  de 

Hacquins  ,  &<les  Hansfers.  Sa  Caualerie  eftoic 

compoféc  dc$  Gens-d'armes  de  la  Reyne,  de  Con- 

dé,  d'Anguyen ,  de  Longueuille ,  de  rHofpiial ,  & 

de  Gramoiont ,  des  Cheuatut  légers  de  Condé  Ôc 

d'Anguyenj  du  Régiment  Royal,  de  ceux  d'An- 

guyen^  de  Mazarin^de  Grammont,de  Gamaclie^ 

de  Sceaux ,  de  Meille  ,de  Marfln  ,  de  Binfe,  &  de 

i  (juatre  Compagnies  des  Carabins  d'Arnauld.  La 

:  pIuTpart  de  ces  Corps  auoient  tou/iours  (èrujfbus 

luy,  Se  les  épreuues  o&  il  les  aaoit  mis,  luy  en  don* 

noient  vne  confiance  qui  leur  eftoit.  honorable. 

\  Gaflîon  prit  ù>n  chemin  a  la  main  gauche  du  Prin- 

;  ce,  &  conduifit  le  lone  de  la  riuiere  qui  va  de  Fur- 

I  nçs  à  DunKerque,  dix  Compagnies  des  Gardes 

\  Iiançoifès ,  £x  Compagnies  des  Gardes  Sai/Iès^ 

■.  IcsRegimensde  Picardie  5c  deNauarre»  vn  des 

I  Vvallons  de  Bournonuille ,  vn  des  Suifles  du  Co« 

I  lonel  Guy ,  &  vn  Bataillon  des  Anglois  de  Rocpj, 

i  Pour  fa  Caualerie ,  U  auoitfôn  Régiment,  ceux  de 

''-  Coaflin ,  de  la  Feiiillade ,  de  Villcquier,  de  la  Ro« 

dieguyon ,  de  Coeuvres ,  de  fiergcrc  ,  de  Stref,  de 

Sylbr ,  &  de  Budyalmoru.  Rantzau  marcha  vers 

la  Coime ,  par  k  Pays  qui  eft  de  1  autre  codé  de  la 

'  Nettue-riuiere.   Il  menoit  dix  Compagnies  des 

:  Gardes  Françoifes ,  les  Re^imens  de  Piedmont  5c 

I  d'Orléans, &ccluy des Suiffes de  Molondin*   Sa 

Caualerie  con£ftoit  aux  Regimens  d'Orléans ,  de 

laFerté-Imbaultyde  Roquelaure,  de  Beauieu,d'£« 

.  clinuilliers  ,  de  Noirlieu ,  &  au  fien  j  auec  les  Fu(è- 

[  ters  &  les  Ciauates.  L'Artillerie  commandée  par 

Coâé ,  Saint  Martin ,  Chouppes  ,  5e  le  Bordet, 

Lieutenans,  eftoit  de  quinze  gros  canons,  de  que!<» 

ques  moyennes  $c  petites  pièces  ^  de  queloues 

bombes,  5c  de  quantité  de  grenades  ,  dont  l*vugc 

^eftmerueiUeux  pour  les  attaques  des  Places, 
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Apres  vne  marche  de  fix  heures,  toutes  c^  trou* 
pes  arriuerent  deuant  DunKerque,  £ins  auoir  ren- 
contré d*obftacle  confiderable.  Seulement  Ranc-"" 
zau  fut  obligé  de  chafTer  les  Ennemis  de  quatre  ' 
Redoutes  qu*ils  tenoient  le  long  du  Canal  qui 
meine  de  Duncerque  à  fiergues,  par  oà  il  venolr/ 
Il  eut  efté  difficile  de  les  y  forcer  en  peu  d'heures, 
s'ils  eufTent  voulu  s'y  défendre,  dautant  qu'il  y  aa- 
roit  fellu  traiOier  du  canon,  &  que  cela  ne  Ce  pou-' 
uoit  faire  fî-toft, à<;aufè delà  fange  des chemitis 
que  la  pluye  auoit  rompus.  Mais  loit  qu'ils  man- 
quafifent  de  refolution ,  fbit  qu'ils  fbngeaflènt  i 
ménager  leurs  foldats,  ils  abandonnèrent  les  trois 
premières  Redoutes,  dés  qu'ils  virent  qu'on  auoxc  • 
fait  des  ponts  pour  aller  à  eux,&  fè  retirèrent  dans 
la  quatrième  qui  eftoit  défendue  par  le  canon  de 
la  ville.  Auflî-toftcent  cinquante  chenaux  fbrti-^ 
rcnt  de  DunKcrque,  &  fè  vinrent  mettre  derrière. 
On  crut  que  c'efloit  à  deflèin  de  la  difputer  :  Il 
parut  depuis  que  leur  intention  alloit  feulement  à  ' 
fauorifèrla  retraite  de  rinfanterie,qui  s'y  trouuoît 
engagée.   Noirmonftier ,  à  qui  Rantzau  auoit  . 
commandé  d'emporter  ces  Redoutes,  &  qui  auoit 
deiîa  occupé  les  autres ,  marcha  pour  attaquer 
cette  dernière.  Il  fit  auanceren  meûne  temps  le 
premier  efcadron  du  Régiment  d'Orléans ,  i&or« 
donna  à  Genlis  de  prendre  cent  moufquetaires- 
des  Gardes  Françoi&s  y6c  àcCc  faifir  de  quelques 
vieilles  mazures  qui  (è  trouuoient  entre  la  Redou« 
te  &  la  ville.  Mais  cela  avant  fait  appréhender  aux 
Ennemis  que  nous  ne  leur  emp^fchaiEons  le  rc*. 
tour,  &  iuger  qu'il  cftoit  périlleux  pour  eux  d^at- 
tendre  dauantage,ils  fè  ^uuerent  après  vne  légère  < 
escarmouche ,  &  nos   Coureurs  pouflèrent  leur 
gros  iufques  fur  lacontr'elcarpe. 
Dunxerque  eft  fituée  entre  ces  Dunes  qui  bUn« 
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:  çbîflènt  ic  s'éleuent  au  bord  de  TOcean  >  depuis 
r£clufè  iufques  à  Calais.  A  l'Orient  elle  eft  bornée 
de  Furnes  &  de  Nieuport  j  au  Midy  elle  regarde 
'Bergues  Se  la  Flandre j  elle  a  Mardlix  au  Cou-* 
chaîne  ;  la  mer  Tenferme  du  codé  du  Nord.  Son 
;  territoire  eft  fort  petit,  &  prefque  par  tout  reflèrré 
'  de  celuy  de  Bergues.  Sa  grandeur  &  fa  puiâànce 
^Tiennent  des  commoditez  de  la  mer.  Saint  Elojf 
I  annonçant  TEuangile^y  baftit  autrefois  vne  Cha* 
tpelle ,  dont  on  trouue  encore  des  reftes  a  fiez  pro- 
che des  murs  de  la  ville,  qui  çn  tire  fon  nom  &  fon 
origine.  DuniLerque  en  enèt  £gnifie  F^ltfedes  Du^ 
»fi  3  &  il  fcmble  que  pour  ce  fujet  on  a  éleué  £ 
haut  le  clocher  de  fon  Ëglifè ,  que  Teminence  des 
>  falaifès  n'empefche  point  qu'on  ne  le  Toye  de  la 
:  mer ,  &  que  de  La  plate-forme  qui  eft  au.  fbmmet, 
l'on  ne  puiflè  en  temps  ferein  découurir  les  mon- 
i  tagncs  de  Douurc>,&  la  cofte  d'Angleterre.  Au 
I  commencement  Dunkerque  n  cftoit  qu'vn  ha- 
I  meau  compofé  de  cabanes  de  Pefcheurs^aâèmblez 
I  |}ar  la  commodité  du  Havre.  Depuis,  la  vieilleflè 
\  &la  négligence  ayant  R^fté  le  port  de  Mardiik, 
;  célèbre  en  ce  temps-là^eUe  deuint  coniîderable  par 
i  laruïne  de  ce  P.ort.  Baudouin, Comte  de  Flandres, 
I  fiirnommé  le  leune,  en  fit  vne  ville  Tan  de  falut 
I  ix. c. iiij.  XX. ^vj.  Elle  futenfuittc  peuplée  parla 
I  bonté  de  Philippe  de  Vermandois,qui  y  ctabfiflânt 
I  beaucoup  de  franchifes,  y  afTembla  aufïî  beaucoup 
I  d'habitans.  Il  faadroit  vne  Hiftoirc  particulière 
I  pour  defcrire ,  comme  elle  a  fbuuent  changé  de 
j  Seigneurs  j  comme  elle  efcheut  en  partage  a  Ro- 
I  bert  de  Cafïel  j  comme  elle  pafTa  à  Robert  de  Bar, 

Jui  par  ralliance  de  fà  fille  la  mit  dans  la  maifba 
e  Saint  Pol  j  comme  elle  vint  en  fuitte  dans  celle 
[  dcVendofme  &  de  Bourbon,&  comme  elle  tomba 
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ibus  la  puifTance  des  Efpagnols.   Il  feroic  mefine 
agréable  d'apprendre  fes  diuerfes  infortunes  ;  de 
fçauoic  de  quelle  -fatxc  les  Anglois  la  bruderent 
l'an  M.  iij.  c,  iiij.  %x,  vii).  de  quelle  forte  elle  fut 
long -temps  après  âirpriièpar  les  François  fous  le 
Mare(chalde  Tennes  ^  quels  font  les  priuileges  de  ■ 
fes  Seigneurs  ^  quelles  font  ks  loix  3  ^uel  eft  fon  ! 
commerce  j  quel  le  ConiHl  fouueraîn  de  la  Ma- { 
ïine  qui  y  eft  eftably  :  enfin  quelle  eft  cette  Pef^ 
che  de  haxencs ,  célèbre  pat  le  grand  débit  qui 
s'en  fait,   &  par  les   Priuileges  de  l'Empereur 
Charles  V«   Mais  ^omme  noftre  deâein  eft  feu- 
lement d*efc^ire  le  Siège  de  cette  Place ,  &ns  cher^ 
cher  ailleurs   des  diuertiflemens  pour  les  Le* 
âeurs  j  aflez  attaciiez  par  la  grandeur  de  l'a  Aion, 
jious  nous  contenterons  de  dite  Teftat  où  cette 
•ville  fe  trouuoit ,   lors  que  l'Armée  du  Prince  vint 
camper  deuant,  &  d'en  tracer  vn  pian  ezaâ&fi« 
dele, 

Dunfcêrque  eft  (cparée  en  deux  villes ,  Vieille  et 
Npuuelle.  La  Vieille  eft  ailîfè  au  ^ord  de  la  mer, 
4enuironnée  de  l'antique  fortification  d'vnemu-. 
taille  efpaiffe  >  flanquée'de  quantité  de  groilè^ 
tours  y  fouûcnuedVn  grand  rempart ,  &  accom- 
pagnée d'vn  foffc  reueftu  de  brique,  l^^Çe  de  plus^ 
defix-vingts  pieds,  (&  «oufiours  plein  d'eau  delà 
Colmc^  qui  croift  en  cet  endroit  ièlon  que  les 
marées  montent.  Du  cofté  de  Mardîix  ,  TOcean 
«*auançant  dans  la  terre,  &  s>ftendamlelon|(' 
de  la  muraille  de  la  Vieille- vt? le  ,  forme  vn  Port' 
capable  de  contenir  deux  cens  grands  vaiffeatiz. 
L'entrée  pourtant  enefteftroîte&dangercufo,4 
csLuk  des  bancs  &  des  baflès  qui  s*v  rencontrent. 
Dans  le  canal  qui  n'eft  pas  moins  fenr  que  lePorti 
pla£  de  tuit  cens  voiles  fe  pcuucnt  mettre  à  l'abry^ 
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Dé  ce.  Havre  fôrtoient  ks  âregates  qui  afficw 
geoient  l'emboacheure  de  nos  riiiicres  ,  &  qui 
s'eâoienc  rendus  fi  redoutables  dans  toutes  nos 
coftes  des  mers  da  Ponant.  L'antiquité  n*a  point 
connu  d'hommes  plus  déterminez  fur  la  mer  que 
les  Dunkerquois  ,  &  nous  ne  lifons  point  d'à  étions 
nanales  plus  hardies  >  que  celles  qu'ils  ont  exé- 
cutées. Ënyerité  nous  aurions  peine  à  croire  que 
ccttç  viUe  ièttle  euft  afeiUj  le  commerce  du 
plus  puidant  Royaume  de  l'Europe ,  êc  refifté  à 
ces  flottes  HoUandoifès  ,  qui  vont  infques  aa 
nouueau  Monde  enleucr  des  Prouinces  entières  â 
r£fpagnol;  fî  nous  n'a uions  pour  vn  tefinoignage 
funcfte ,  mais  irréprochable  ^  de  leur  fureur  Se  de 
leur  vaillance  ,1cs  pertes  de  nos  Marchands ,  8c 
ks  vains  efforts  des  pauires  des  £ftats|j^  Ôc  û  nous 
u'efcriuions  ôes  chofês  ,  après  lé  comèntemenc 
gênerai  de  noftre  fiecle.  Du  cofté  <)m  regarde  la 
f  rance ,  depuis  la  mer  iu(ques  vis  à  vis  des  murs 
de  la  Vieille  ville  ,  le  Havre  eft  défendu  par  le 
Fort  de  Léon  ^  bafty  fur  les  Dunes  ,  8c  par  confe* 
uuent  mal  flanqué ,  à  caufè  de  l'incommodité  du 
beu.  :  petit. d'ailleurs  ^  mais  garny  de  bonnes  palifl 
lldes  y  ^  d'voe  batterie  de  gros  canon^  A  Tautre 
liue  du  Port  s'efleue  vne  chaud^e ,  qui  s'auançsinc,. 
cinq  cgi  6x  cens  pas  dans  la  mer,  le  couure  du  cofté 
de  Flandres ,  &  qui  aboutit  à  vn  petit  Fort  de  bois  , 
chargé  de  .quelques  canons.  La  Nouuelle  ville 
l'attache  au  Fort  de  Léon  :  &  enfermant  le  refte 
4a  Havre ,  s'eftenden  (bitte  autour  de  la  Vieille , 
Mqâes  au  delà  du  chemin  qui  meine  à  Nieuport. 
Bile  eft  enuironnée  d'vne  enceinte  d^  douze  ba- 
ftions  de  terre ,  aucc  vn  foffé  plein  d'eau  ,  &  vne 
contr'efcarpe.  Deuxouurages  à  cornes  acheuenc 
d'occuper  i'ci(pace  qui  refte  entre  le  dernier  ba- 
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&on ,  &  cette  chaujffée  qnigagne  la  mer.  Vér$  lé 
Miiày  %Tçis  grands  Canaux  fortenctle  DunKcrqae  > 
te  donnent  la  commodité  aux  Habitansde  tranf. 
porter  fur  leurs  belandes ,  les  nurchandifès  qu'ils 
«iebitent  par  tout  le  Païs/Ces  Canaux  entrent  dans 
le  Port  y  &  feruent ,  ou  à  le  nettoyer,  ou  à  inonder 
)es  enuirons  de  la  Ville,  j(clonque  ronhauâèoa 
baiHè  leurs  e&lufès.  Le  premier  conduit  a  Ber- 
gucs,  leiècond  à  Honicocte.  &.  U  troifiéme  à  Far<* 
nés  :  à  Nienpbrt,  &  enfin  à  Bruges»  Les  Magiftracfl 
de  ces.  villes  ayant  commencé  celuv-cy  l'an  mil  ûx 
cens  quarante  «l'acbéuerent  Tannée  d*aprés  ,  Se  le 
nommèrent  U  Nemtf^-rmiere  :  les  autres  font  an« 
ciens.  Dunlcerque  eftoit  gardée  par  deux  mil  ûx 
cens  hommes >envnze  Regimens  d'Infanterie,  des 
Armées  de  Caracene  (k  de  Lamboy.  Dans  ces  Re* 
gimens  ,  le  nombre  des  Officiers  ég*aloit  prefaue 
oeluy  des  SoUats^  U  y  aiK>it  encore  trois  cens  coe<» 
tiaux  >  &  outre  cela  trois  mille  Bourgeois  exerçait 
aux  armes ,  &  deux  mille  matelots  accouftumea» 
aux  combats  de  mer,  defquels  la  fureur  faitmeC- 
prifèrles  autres  périls.  Les  fortifications  efloienif 
fournies  d'Artillerie;  &  comme  nous  auons  dit,' 
cette  ville  fo  trouuoit  pourueuë  de  tout  ce  qui 
fKut  fèruir  à  la  defènfèdes  Places.  ' 

Anffi-toft  que*  TArmée  fut  arriuée  ^  le  -Frinefi 
diflribua  les  Quf  niers  :  &  les  voulut  difpoièr  de 
telle  façon  ,  que  £  les  Ennemis  venoieat  pour  fatte 
I  leuer.le  fîege ,  ils  ne  pûfTent ,  ny  f«courir  la  villcg 
iiy  forcer  le  Camp  ,  &  qu'a»  contraire  ils  luy  don^ 
nadènt  lieu  de  commencer  fbn  entreprifè  par  le 
gaiu  d'vne  bataille.  Pour  faire  bien  conceuoir  l'afi 
Sette  du  Camp  ,  il  eft  à  propos  de  dcf&igner^ni 
paflanttes  enuirons  de  Dunkerque.  A  fbn  Orient 
#Ua  a  ftK  çCguc  de  terre  qui  fkfASt  laNeuttc*-ii«iere 
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et  Ix  mer.  Cet  efpace jcft  counert  en  partie  de  Da^ 
nés  inégales  ,  pour  leur  {cicuacon  &  pour  leur  hao^ 
teor  5  de  s'eftcnd  en  partie  en  me  pbine ,  qui  eft 
arrofée  par  la  Ncuae-riuiere ,  de  qui  continue  à  ré- 
gner iniqu'au  Canal  de  Honfcotte.  De  ce  Canal 
allant  à  Ma£diix,il]rade^randsmare(cages,qul 
regardent  le  Midf  ,5c  qui  ibar  coupa  du  Canal  de 
Beigues  ,dc  de  qoclque^  astres  Hinieres.  On  ren- 
contre aâ  CoQcnant  Tne  pHineàr  foppoiite  de  t* 
psemiexe,d*autres  Punes,  â  enfin  le»  bords  de  l'0« 
cean.'  Ces  dentiers  Uenr.imbloient  aftz  defen* 
dus  d^eiix-mefines:parles  canaux ,  de  par  les  ma^ 
reicages  c^  «n  rendoientPaccez  «fmal-aiiS  â  ceux 
qui  n'en  eftoief^t  pas  les  tatïfktesg  d&  encore^  par 
le  voHInagc  de  Mardiir  &  d^Bergues,  qui  lesm  ec« 
soient  â  comsert^  le  plus  gtand  péril  &  trenuoic 
du  coAé  de  lOrient  >,  dautant  que  les  Ennemis  par-* 
tant  de  Nieuport  ,  qui  n*e(l  q^'à  cinq  lieues  de 
Danscrqne ,.  poouoient  -venir  au  Camp ,  le  l^g 
de  la  mer  y  en  pea  d'heures  ^  &  £ins  aucun  cmp£ 
chenaenr.  Cela  oSlij^le  Prince  d'aflèuer  en tie- 
tendent  cet  endroit*  Pour  cet  ef&t  il  B-  camper 
Gaifionauec  £t  brigade  y  depuis  le  bord  de  la  mer 
îufqaes  au-mitieu  des  Dunes«  Il  en  occupa  luj- 
mcfine  le  refte^dctoutcequieftde  la  plein  eiuA 
qocs  à  la  Neuue-riuiere.  Là  il  logea  les  troUpea 
qu'il  attoit  menées  j  de  pour  acbeuer  de  remplir  vu 
lieu  qufdemesroitvuidelelongdu  Canal  de  Fur^- 
ncs ,  iljoignix  à  ces  troupes  dix  Compagnies  det 
Gardes  Fran^ifes^dt  le  Régiment  de  Caualerie  de 
Beaujeu^  qui  eAoient  de  Ta  brigade  de  Rantzau» 
De  la  Neuue^riutere  tirant  du  Canal  de  Bemues  ; 
Rantzau  eut  ordre  de  border  lerefte  de  la  pkine  « 
des  Corps  de  Caualene  de  d'Infanterie  que  te  Ptin* 
ce  kjauoitlaifl».  Nosplaces,dcraifiette  incoai4i 
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mode  du  Païs  ,  fcruixent  au  jrefte  de  lacirconuaîla* 
tion»  Seulement  fur  les  Dunes  qui  (ont  à  l'Oîicftj 
le  Prince  mie  Villequicr  auec  les  milices  du  Bour 
lonnois  ,Jfon  Régiment  de  Caualerie  &.ccluyde  la 
Rocheguyon,  afin  que  les  Erpagnols,C|ui  auroient 
pu  paCer  la  Colme  après  s*eftre  aiTemblez  à  Saint 
•Orner ,  pour  ietter  du  fècours  dans  la  Place,  entre 
Bergues  8c  Mardiik ,  y  trouuant  cet  çbftacle  ,  en 
perdiffènt  refperance.  Les  nauires  de  Hollande  & 
les  frégates  Françoifes ,  bouchèrent  le  Port  j  &  de 
cette  façon  Punkerque  fut  en  vn  inftant  enfer- 
mée de  tous   coftez.   On  fit  auffi-toft    vn  Pont 
for  le  Cankl  de  Furnes,pour  la  communication 
des  Quartiers ,  &  deux  autres  fur  ceux  de  Hon- 
icotte  &  de  Bergues ,  à  delTcin  de  faire  paffer  les 
voitures  ,  qui  deuoient  venir  de  Calais  ,  &  appor- 
ter àcs  viutes  au  Camp. 
Le  lendemain  on  commença,  la  circonuallation^ 
oâW'abord  toute  TArmce  trauailla.  Le  Prince  e|d- 
ureprit  de  faire  creufer  vn  foflc  profond  de  Rx 
pieds,  &  large  de  douze,  depuis  les  dernières  Du- 
•  nés  qui  font  vers  la  mer,  iu(ques  au  Canal  de  Fur- 
nes  î  &  afin  d*afïbrnlir  l'ouurage,  &  d'cmpefcher  le 
iàble<le  s*ébouler>il  voulut  que  les  lignes  ,    qui 
deuoient  eftre  à  l'e(preuue  du  canon  ,  fuflènt  en- 
tièrement reueAuës  dé  gazon.  Il  marqua  tous  les 
endroits  les  plus  faciles  a  attaquer ,  pour  les  bot- 
tier de  fraifès  &  pallifiades  ^  &  à  trente  ou  quarante 
pas  au  delà  de  ce  fofie ,  il  en  defièigna  vn  au(re 
<l*vne  grandeur  quafi  femblable.  Or  comme  tes 
eminenees  des  Dunes  eftoient  inégales ,  8c  qu'il 
c'en  trouuoit  le  long  des  lignes  ,  aont  la  hauteur 
pouuoit  incommoder  l'Armée  ,  il  fut  obligé,  d'oc- 
ruper  toutes  ces  hauteurs ,  de  les  fortifier ,  &  d'é- 
tendre bien  loiii  iès  trauaux ,  .principalenienc  vçis 
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\c  chemin  du  Nieuporc  ,  êc  au  Quartier  de  Cm* 
^n.  Il  Y  anoit  entr'autres  y  ne  de  ces  Collines, 
qui  s'efleuant  beaucoup  dominoic  dans  le  Campî 
éc  du  fommec  de  laquelle  on  voyoit  nos  troupet 
en  bataille.  Il  cuù:  edé  dangereux  que  les  Enne- 
mis s'en  fuilènt  Ûlïûs  ^  &  qu'ils  r  euffent  monté  dtt 
canon.  Le  Prince^  pour  obuier  a  tout ,  s*en  voulut 
rendre  le  maiftre  ,  &  quelque  peine  qu'il  rencon-» 
traft  au  trauail  qu'il  y  falloit  faire  ,  délibéra  de 
l'enuironner  de  oeuz  grandes  lignes  ,  âui  ioin- 
droient  celles  de  la  circonuallation  ,  d'eneuer  tu 
Port  fiir  la  cime ,  8c  d'y  planter  vne  batterie. 
'  Le  riuage  de  la  mer  reftoit  encore  à  fortifier^ 
Xeflux  &  refiux  ne  laiflbient  aucune  apparence  et 
ponnoir  trauailler  dans  le  fable ,  fans  l'appuyer  (b-> 
lidement.  D'ailleurs  ,  la  précipitation  du  temps 
Dftoit  toute  apparence  d'y  fonder  des  digues.  Ce^ 
pendant  le  xefte  des  trananx  iembloit  inutile ,  tant 
qu'on  laiflèroit  fans  defeniè  ce  grand  cfpace  de 
gréue,  qui  demeuroitdefcouuerr  pendant  la  bafle 
marée.  Cet  empefchement  n'arr^a  pas  toutefois 
le  Prince ,  accouftumé  à  mettre  kè^ureufement  eit 
Tfâge  y  pour  les  fortifications ,  tout  ce  que  la  le^^ 
re  8c  l'expérience  luy  auoient  appris  ,  8c  de  trouuer 
dans  fbn  efprit  pénétrant  8c  appliqué ,  des  cxpe^ 
diens  prompts  8c  certains  à  ce  qu'il  rencontroit  de 
difficile.  Il  refolttt  donc  de  faire  planter  vnc  effat* 
cadc  fur  la  ^réue ,  capable  de  boucher  le  pacage 
aux  Ennemis  ,  &  aifée  à  reparer  aux  endroits  oâ 
]a  mer  l'auroit  emportée.  Il  voulut  qu'on  enfon* 
çafl  des  pieux  à  force  j  afin  qu'auec  plus  de  fer- 
meté  ils  (ouftinfiènt  le  choc  des  vagues  $  qu'on  les 
rangeaftiiprés  les  vns  des  autres ,  qu'on  n'y  puft 
paner  r  mais  pounant  auec  vn  pcw  de  difbance^ 
pour  faire,  puitenuic  à  U  violence  de  l'Océan  ^ 

B  iij 


^«         HISTOIRE   DV  SIEGÏ 

ic  la  diminuer  en  luy  cédant. 

Il  n'employa  pas  Tne  moindre  înduftrie  à  (e  êc^ 
fendre  de  l'eau ,  que  les  Duncerquois  auoient  ref- 
pandue  dans  les  chemins,qui  (ont  depuis  la  Neuuo* 
xiuiere  iufques  à  MardiÎK,  êc  qui  fê  .trouuoienc 
couuerts  de  telle  forte  ,  que  les  charrois  qui  ye- 
lioient  de  Calais,  pour  apporter  des  viures  à  l'Ar-* 
xnée ,  n'y  pouuoient  paifer.  Qnpy.quc  désiapr©» 
miere  penfée  qu'il  auoit  eue  de  ce  Siège ,  il  cuft 
l^reuctt  cette  incommodité ,  &  que  dés  lors  il  y  cuft 
trouué  remède  ;  en  ordonnant  à  Champlaftrcoxde 
faire  cuire  le  pain  de  munition  à  Bergues  ,  d'où  il 
defcéndoit  au  Gamp  par  le  Canal,  &  d'enuoyer  aui 
tftnt  qu'il  pourroit  de  viuresdansles  bateaux  deCa* 
lais  y'qui  venoient  le  long  de  la  cofte  3  neantmoins 
camme  cette  roye  eftoit  incertaine  &  incommo« 
de  y  &  que  t'Arméç  demeuroit  toujours  dans  la 
crainte  de  pâtir ,  il  iugea  neceflàire  de  reftablir  lea 
chemins ,  tn  arreftant  le  defcordement  de  Team 
On  tenta  d'abord  de  boucher  les  efclufès  auec  éc^ 
planches  remparées  de  terrera  quoyil  n'euft  fallu 
qu'vn  trauail  léger  8c  de  peu  de  temps.  Mais  la  fa* 
xeur  du  âot  qui  rejpoufTé  auec  rapidité  les  ritûeri^s 
lors  qu'il  monte  >  ayant  emporté  deux  fois  tout  ce 
qu'on  auoit  défia  ama^fTé ,  il  fallut  fe  relbudre  à  vne 
plus  grande  peine.  On  délibéra  donc  d'enfoncer 
de  gros  pieux  auprès  des  voûtes  de  ces  efclufès 
par  ou  la  marée  regorgcoit,  d'y  rouler  de  grande» 
pierres  pour  appuyer  ces  pieux ,  &  d'y  renucriêr 
tant  de  terre,  qu'enfin  les  efcliifes  demeurafifent 
cftanchées. 

Au  mefine  temps  qu*il  fc  retranchoit  ainfi  con-^ 
trc  les  forces  des  Ennemis,  Se  contre  les  empefirhe* 
Hiens  de  la  Nature ,  ilpourueut  auec  beaucoup  d^ 
prudence  aux  autres  hefoins  de  l'Armée.  Il  fit  i«rt 
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tir  dttCamp  tous  les  cfaciiiux  de  bagage,&  mille  de 
ccoz  qui  {èmoiem  dans  les  troupes  ,  &  qui  Ce  trou- 
uoient  les  plus  haraflèz,  pour  s'aller  rafraifckii  an* 
tour  de  Cidais.  Cela  encore  àdeflèin  de  faire  &b« 
fifter  plus  aiiement  le  refte  ,  du  peu  de  fourrages  ^ 
qm  la  flexilitc  du  lien ,  &  la  difficulté  des  roiturety 
^ontraignoic  de  difbibuer  feulement  félon  la  ne« 
cei&té  5  prenant  la  peine  luj-mefine  de  fè  tranâ>or« 
(er  deux  fois  le  iour ,  au  Parc  des.viures  &  à  l'en- 
droit QÛron'dcbarquoit  les  fourrages,  pour  lef 
faire  exaélement  partager.  Il  commanda  à  Roanec** 
te  de  luy  amener  rinfanterie  qui  reuenoit  de  Hob 
lande.  Il  en  enuoya  le  Rceiment  de  Rambnte  as 
pofle  de  Villequier,  pour  l^fflénrer  mieux  $  Se  pour 
ce  meffxie  fùjet  les  Compagnies  des  garnifbns  de 
Lorraine  ôc  du  Havre  ,'  &  le  Régiment  de  Gram- 
mont,  pcirenc  le  chemin  de  Fnrnes«  Ceux  de  Noir- 
monflier  Se  de  Fabert  demeurèrent  à  BergiHs  auec 
commandement  de  venir  à  leur  tour  faire  leur  fèr« 
ttice  auCamp,fic  monter  leurs  gardes  à  la  rraflch^c* 
Hordonna.  encore  à  Sirot,  défaire  entrer  les  Po- 
lonois  dans  les  Lignes.  Il  retint  auprès  du  lieu  où  il 
campoit ,  lea  deux  bataillons  de  Cabrée,  6c  plaça  le 
troinefme  ^  que  commandoic  Priamki ,  au  Quar- 
tier de  6ai&on,  Cette  Nation  meQ>ri(è  les  périls^ 
me  ÙL  ferocitéluy  fait  fbuuent  ignorer,  5a  No* 
Geiliè  pourtant  efl  ciuile  5c  ingenieure ,  mais  bau- 
caineyainfi  que  le  refte  des  Peuples  du  SeptentrioiK» 
CoDfioie  ces:gen&  n'ont  prefque  aucune  connoi^ 
^ce  dfes  Sièges  ^  &  que  la  plufpart  de  leurs  guer^^ 
tes  Ce  paâënt  u  la  campagnepls  arriuercnt  auCamp 
dénoez  de  toutes  les  commoditez  qui  feruent  » 
faire  des  buttes  :  Se  ce  lieu  defert  de  foy ,  ne  leur  em 
fourniflant  aucune ,  ils  forent  contraints ,  à  la  ma- 
mfçjx.  6n^  beâes  «  ide  s'enfouir  dans  le  (abte ,  aof 
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endroits  qu'on  leur  deftina  pour  camper,  -^ 

Dans  ce^  diuerfès  occupations ,  le  Prince,  ièloii 

là  couftumè ,  iè  trouuoit  preiènt  à  tout,  Se  ne  lai£- 

fbit  rien  exempt  de  fes  ibinft,parniy  ce  grand  nonv- 

|>re  d'aâions,  confèruant- &n  efprit  dans  vne  a£- 

.£ette  toujours  itranduille,  &  qu*on  reconnoifibit 

itir  (onvifàge.  Les  foldatsfuiuirent^fbnallegreAè, 

&  redoublant  leurs  fatigues  auecjoye>  en  «quatre 

'  iours  ,  nonobftant  le  vent  &  la  pluye  continuelle  » 

les  fortifications  du  Camp  furent  acheuées ,  le  tra- 

.uail  de  Teftacade  preique  parfait ,  8c  les  e&lufés  en 

eftat  de  ne  plus.nuire.  Les  D^nes  qui  Ce  trouuoienç 

en  defenfè ,  fèmbloient  autant  de  gros  baftiofis,  ^ 

fiuprenoientla  veuëdes  perfonnes  qui  les  regar* 

doient.  Ceux  mefi^ies  qui  les  auoient  fortifiées,  ne 

pouuoient  comprendre  comme  en  fi  peu  de  témp« 

Ils  venoient  d*aclieuer  ces  prodigieux  ouvrages; 

Certe#^  fi  Ton  confidere  attentiuement  toutes  les 

circonflances  de  ces  trauaiœc ,  que  ie  defi:ris  auec  &* 

delité>&  fi  Ton  examine  en  fuitte  ceux  qui  (ont  coiv* 

tenus  dans  les  Hiftoires ,  Grecques  &  Romaiâes'^ 

que  nous  ne  liions  iamais  &ns  eftonnement  yoti 

trouuera  par  vue  jufle  comparaifbn^que  les  ckofes 

font  égales.  Et  confequenunent  on  iugera  les  n^ 

ares  plus  grandes  ,  parce  que  nous  {bmmes  defti<^ 

tuez  des  auantages  de  l'Antiquité ,  qui  imprima 

y  ne  extrême  vénération.,  Se  expofèz  à  h.  malijpe 

des  hommes, ^ccouftcunez à éleuer^  au  deflos  de 

la  créance^  lesr  aâions  des  temps:  pailèz^  pour 

^baifier  au  defibus  de  la  vérité  celles  de  leur  fiedei 

Comme  on  trauailloit  aux  retranchemens ,  le 
Priiice  receut  la  nouuelle  que  les  ordres  qu'il  auoit 
cnuoyez  pour  la  feuretédes  Places  qijw  nous  te4 
nions  fur  le  Lis ,  auoient  heureufement  reii/IU'  Dés 
je  premier  comiQ^irndemem»  kFçrt^icnettrce  a^ 
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caobpaerié  de  Ruuigny  &  de  Piennes  (es  Maref» 
chaux  de  Camp,  eftoit  party  de  Bethune  auec  tou- 
tes Ces  tronppes  ,  à  deflèii)  de  faire  entrer  dans 
Cooftray  Tn  conuo^  decinq  cens  mj^fieres  de  b1ed> 
&  de  quel(]ues  pacquets  de  mèche ,  dont  la  Place 
auoit  oefbin.  On  diloit  que  voulant  marcher  plus 
diligemment^  &  a«ffi  parce  qu'il  eftoit  aduertj  que 
les  Ennemis  trauer(bient  les  chemins  de  quantité 
d'arbres  ,il  auoit  lai/Té  fès  charettes ,  &  chargé  le 
bled  fiif  les  cheuaor  qu'on  en  auoit  dételiez ,  or« 
donnant  de  plus  à  chaque  Caualier ,  d'en  portée 
▼n  (àc  en  croupe  r  qu'ayant  choi£  la  nuiâ  pour 
paflèr  dans  l^a'îs  ennemy  auecque  moins  de  pe« 
ril ,  il  eftoit  arriué  heureufèment  a  Counray .  qu'il 
f  auoit  mis  cinq  cens  hommes  des  Regimens 
4'Antragttes  ,  de  Tauanes  ,  de  Lambertie^  &des 
Gardes  5uiâes,&  afiez  de  viures  pour  nourrir  deux 
mois  vne  ^amifon  de  trois  mille  fbidats  j  Se  qu'en- 
fin il  eftoit  revenu  à  Armcnneres  ,*où  il  fè  trou<* 
Boit  eneftat  de  mener  toutes fès  troupes  au  Frince, 
.  Auec  cette  nouuelle  qui  caufa  beaucoup  de  jojCi 
il  en  arriua  vne  autte  atii  n'en  caufa  pas  moins; 
'  Toumille  reuint  de  Hollande,  ft^  rapporta  plus  de 
foccez  de  (à  négociation  ^  que  la  difpofition  de 
cette  Republique  ne  fèçnbloit  promettre.  Frédéric 
Henry.»  PHnce  d'Orange  >  dont  l'authorité  auoit 
iafqn'À  lors  forcé  les  Prouinces  vnies  à  continuer 
iagnerre>(è  tionuoit  accablé  d^vne longue  mala- 
die, qui  allbibliflbit  la  vigueur  de  fbn  tCptit^ic  le 
r^doit  moins  capable  des  affaires.  Cependant  les 
Députez  des  Eftats  prenant  en  main  legoupeme-^ 
fiaent ,  plufieurs  dentr'euz  fuiuans  leur  ancienne 
inclination  de-  pofcr  les  armes  ,  quelques-vni 
eftant  corrompus  par  l'Argent  d'Efpagne ,  &  pas 
|p^Dir  du  cpmmerce  y  auoi^nt  auancé  leu^  traita 
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té  au6c  les  £fpagnols  ^  &  le  R07  Catholiijtte  leur 
accor4am  prefque   toutes  leurs  ~ demandes  >  il  j 
auoit  apparence  d*en  craindre  dés  lors  la  conclu- 
£on.   Cette  mauuaiiè  conjonâure  ne  nous  don- 
nant, aucun  lieu  d*ên  attendre  de  fecoucs  y  Tour- 
uille  toutefois  s*efloit  ièruy  fi  adroitement  des> 
inftru^ions  auec  lefquelles  le  Prince  l'aucit  de- 
pefché ,  que  maKgré  ces  faicheufès  difficidtez  ^ 
non  feulement  les  Eftats  promettoient  de  ronm 
pre  la  Tréue,  mais  de  plus,  ils^s'engageolent  â 
lûte  me  grande  diuerfion  dans  le  firabant ,  Bc  à 
}P  entreprendre  le  fiege  de  Liere ,  ou  de  MalineSh 
Ôr  quoy  que  le  Prince  ne  fè  fonAft  pas  Gxt  VcC^ 
perancede  ces  fieges»  &  qu'il  creufl:  que  les  pro- 
meilès  desHoUandois  fèroient  moins  iblides  que 
magnifiques  y  i;oueesfois>  comme  il  ne  pounoir 
douter  que  leur  Armée  ne  fift  quelque  marcIie  y. 
peur  nous  tefinoigner  qu'ils  femectoient  en  de- 
noir  d'exécuter  ces  promefies ,  il  \\xj  fèmbloit  Qn'U 
tireroit  afiez»d*attantage de  cette  marche,  pai/qae 
£uis  doute  elle  obligeroit  les  Espagnols  a  (èpa- 
Htt  leurs  forces ,  afin  de  s  y  oppofèr -  &  que  cetle» 
qui  demeucoient  à  Nieuport  >    eftant  trop  foi- 
blés  pour  le  combatue  >  ilacheueroitaUëment  Cotk 
fiegc; 

Pendant  que  les  cboiès  fè  pafient  ainfiau  Camp,, 
les  Généraux  ennemis  ne  pouuant  plus  doui%r  que 
Dunkerque  ne  ^bft-  aflîegée ,  s'efloienr  al&mbiez 
à  Nieuport ,  qui  iè  rrouuoit  le  lieu  le  plus  proche 
du  Siège,  &  partant  le  plus  commode  pour  la  con- 
ference  &  pour  Texeçution.  Mcolomini  5c  Lambojr 
«ef^ient  venus  joindre  Caracene,  qui  n*en  anolr 
bougé  depuis  la  prife  de  Furnes.  Oh  y  attendoir 
encore  Beic,  qui  s'y  acheminoit  à  grandes  ionrnées^ 
Ces^  Chefs  de  imx&  Nàtion,<Sc  &  diuers  intexcfts|. 


fÊ&i^iAat  entifetiz  vue  indcpendanice  (  <fitfy  que 

Picoloaâni  euft  quelque  authotité  ffar  les  autres^ 

letardoient  (ouuent  le  bien  de  leur  Party ,  par  leurs 

paffions  particulières;  Ibuuenr,  pendsmt  qu*ilt 

s*oppojfoic  aux  Confiais  >dom  ils  ne  font  pas  les 

waâi^axsy  leurmefintelligénce  ruinoic  de  boni 

dcdeins«Cetxefb]sl'impbrancede  la  ckofi;,  joiii*^ 

te  à,  U  perte  de  leur  réputation ,  que  nos  vidoi^ 

19»  continuelles  diminnoient^  les  obbgerenf  à 

opiner  ^coereufèment ,  &  à  fimger  auec  yne  en-* 

ôere  raion ,  aux  moyens  qu'ils  auoient  de  nour 

£me  leaer  le  fiege.  Au  commencement  ils  n'ctk' 

eftoient  pas   iàns  efperance.   Ils   (t   ttouuoienr 

plus  fof  ts  de  trouppes  que  nous  »  (è  piwnettant, 

comocie  SU  le  (bubsittoient ,  &  nidine  auec  aEei 

é^a^parenee ,  que  les  .HoUandois  par  la  pcompce 

coocluâoi»  dé  la  Tréue  >    leur    laidbroient    le 

moyen  de  mettre  en  campagne  les  garnifens  de 

leur  frontière,  &  de  nottsoppofèr  de  très-grandes- 

forcée.  De  plus ,  les  incommodités  de    noftre* 

campement  »  jointes  à  celles  .de  la  fàifim ,  capables 

(bdesde  ruiner  vne armée,  leur  faifbient  efperer 

^*iîrpoiirft>ieot  défaire  la  noftre,  malade  &  fati<s. 

goée,  enfermée  entre  leurs  troupes  &  lagarnifbn 

delà  Ville  ,eflant  outre  cela  defcouuene  du  coflié 

it  la  mer ,  8c  mal  retranchée  le  long  des  Dunes^ 

Car  As  n'auoient  pu  s*imaeiner ,  qu'il  euffceflé  poC* 

6b\c  denMttreen  fi  peu  de  iours  la  gréue  en  do- 

fieniè^  ny  d*cfleuer  dans  le  (àble  de  fi  bons  ouurages»^ 

comine  oaauoit  fait.  Neantmoins ,  afin  de  ne  rien 

bsEarJer  témérairement ,  &  auffi  parce  que  Bek  ne 

s'cAoit  pas  encore  rendu  à  Nicuport ,  &  qu'ils  vooi 

bient  prendre  de  plus  certaines  mefiires  de  ce  qU'âi* 

#«oient  à  faire ,  ils  conclurent  de  détacher  de  lemy^ 

i«Bl/iEit  jg^nd.  pa^t j^  49  <$^iule»e  pour  faire iùsi 
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prî(biHiiers ,  &<lc  s'in&tQire  y^t  là  mieiïi  '^'É$t 
li'eftoient,  del'«ftat  denosafBtifes;  Ils  ttottuerené 
encore  à  propos  d'équiper  à  Nicuport  le  p\us- 
grand  nombre  de  frcgates  qu'ils  pourrôient'i^i&it 
que  fi  leuc  négociation  d'Angleterre  rcu^flbit,  d-* 
les  aidaflenc  aux  vaifleaur  Angloif  à  fotcerceùx 
de  nos  AlHcr,  6c  les  noflrres  :  ou,  $?ik  fe^ron- 
lioient  deftituez  de  tout  fêcoats  eftrangcr  ;  dle^ 
ne  laiflkâènt  pas  de'tenter,âhL£siueiirdu  ventft 
de  l'eau,  de  te  iettcr  dans  Diinkerqae; 

Le  Prince  cependant  fis  refolur  d'emporter  cet- 
te Place  de  viue  force  s  parce  qu'cftant  fi)uaerai- 
nemenc  preuoyant ,  il  iugeoit  la  (èule  longuetir  da 
fieçe  capable  de  niinef  fon  defiHn.  Les  viurcs  ve* 
Isolent  à  peine  au  Camp,  lamet«*efleii«àtftmea- 
&  &  groflè,  &  les  matelots  fi>rtis  par  fosee  da  Pore 
de  Calais ,  n*o(ànt  fe  bazardera  paflcf ,  de  peur 
de -perdre  leurs  bateaur,  fe  tenoientàl-abrjdans 
le  Canal  de  Mardnk,  aucc  vne  telle  opiniaftre* 
té,  que  les  Officiers  de  ce  Fort anoientefté con-^ 
traints  de  tirer  le  canon-  fiit  euxs'é*^  de  coirfer  à 
fonds  vne  bclande ,  afin  d'intimider  les  autres  ^ 
.<&  de  les  faire-  ttajetter  au  Camp;  I*^  rioage  ne 
leur  eftoit  pas  p^us  feuôirabîe  que  la  mer ,  heaa^ 
«qup  fe  brifoicnt  en  cfchouant  àlacofte.  D'aii- 
feurs  la  pluye  tombant  fans  rclafcbè ,  pourrîflott 
réquipage  des  foldàts  ,  le  vent  les  morfbndoit  • 
ils.  n-auoient  pas  de  fettfiiffifamment  pour  fe  fei^ 
cher  :  le  (kble  piquant  8t  menu ,  pouflï  par  le  Vcnt^ 
icorrompoit  le  peu  qu'ils  âpprcftoient  pour  yiuire  ^ 
le  les  aueugloit  auec  douleur  :  leurs  huttes  eftoient 
mal  faites;  vne  partie  couchoir  dans  là  bouc.  Pàr- 
ifeytanrdédifïïcultcz, outre  les  fondions militaî:- 
ni  du  trauail,  des  ttanchées  âc  de  la  garde  dH 
^l&mpy  il  fdiloitxepafèt  ce  que  Ui  fecee.de  ï'Ocseaii 


Matnt  k  l'eftacade ,  oa  lux  eiclaiès ,  â^  ^tenér 
conttnttellemenc  les  fbflc/  des  lignes,    qœ  le 
▼eiit  comUoit  de  iable.  Les  fatigues  eftoienc  t^ 
doublées  ;  les  nuits  fioides  »  (ans  repos  j  les  che-* 
oaax'  mal  eftablec  &maln<iuins ,  patiâlbienr^  lea^ 
nasda^ies  cMaoïençoient  à  aauailler  Us  hommes 
^  l^animatff  4e  V  Aimée. 
'Ces  grandes  incommodités  n'eftonnoient  point 
le:Pxiiice>  4  qui  elles  auoiem  eftéprefèntes  dés  le» 
moment  qu'il  auoit  fbrmAbn  de(2ein,lc  qui, com- 
me nous  auons  dit ,  aiK>it  dés  lors  fi  bien  pris  fès 
mefines ,  que  par  (à  diligence  &  par  fès  extrêmes 
fiûns ,  fon  Armée  pouuoit  les  fupporter  plus  de 
tasï^s  qu'il  n'auoit  iugé  luy  eftre  necellàire  pour 
prendre  Ounkerque  par  force.  Mais  comme  il  y* 
auoit  à  craindre,  u  l'on  aitaquoit  la  Place  anec  les 
Iboretez  que  l'on  cherche  aux  autres  fieges ,  qu'au- 
près rn  long-temps  employé  fins  auantage,  l'hy*- 
-  Berquiappcochoit ,  ne  rendift  tant  de  précautions 
ihotues  ,  &  que4a  mortalité  ne  deftruiùftP Armée». 
'A  k  confirmoit  entièrement  dans  ià  preoûere  ré- 
solution ,  de  tenter  Uptomptitude  dfe  l'exécution^ 
par  la  voje  des.  armes  i  ^  penfbit  iudicicn&menr, 
que  c*eftoit  con(èrner  les  foldats^  d'en  hazarder  vn* 
petit  nombjBe en  des  occafions  glbrieufès^  pour  le 
âlnt  detous  les  autres.  Parla  encore  il  ména^eoit 
le  -temps ,  dom  la  perte  efl  irréparable  ^  il  fàtisfai* 
&it  au  defir  de  toute  l'Armée ,  impatiente  de  fbrtir 
(k  ces.incommoditez;^  failbit  reiifEr  certe  fa- 
meu£è  entreprise ,  maUgrélesv  obftacles  àc$  honi« 
mes.  Se  de  ta  Nature  ^  &  poimant  confbler,  que* 
quoy  qii'il  ainuaft^fà  gloire tlemeureroit  entieref- 
uon  (colenient.  parce  qu'eUe  ne  dependoitpas  da^ 
kazard ,  contre  lequel  il  s'eftoit  munv  autant  qu'il 
&.pQauoir.humai^meat  limais  de  plus  ^  daat^if, 


que  Ces  rerjctt^  lUùoi^nt  eâçuée.au  âdTusci^^  ^ 
teintes  de  h  mauiuilè  fbtcane. 

Sur  cespenfèrs,  lemcfine  ioux.que  les.jreeran^ 
chetnens  fiarent  ^cheuez ,  il  alla  reconnoiftce  la 
ifhccyScytxmn^lsiS  MzxeCch^ixM  GaiSoa  ^ide 
^ant;zi^u.  Apres  Taiioir:  ibrc  .e^nûdoiéç  ,  il  jnefi>Iitt 

2\ïùn  7  feroit  deux  attiaqtfês  «f  yne  au  (krmei:  ba^^ 
ion>raaçre  à  Touara^ià  ^qmf  s  le  plut  pwsihe.Ae: 
ce  baftioii.  il  donnak^reinieireà  AaArmcé';ia4 
quelle  il  renforça  de  deuÉ  bataillons.,  qu'il  prenotr 
tour  à  tour  dans  le^  brigades  des  deyxMacefcbaiixs^ 
Il  laidà  la  plus  aifée  i  ces  brigades  f  qui-  &  deuQÎenc 
i^leueir.  On  attaqua  le  ba^onpar  la  »ce  aatfl&i 
garde  la  mer,  &  Toumage  àcô]'ne5^parJe<:oà:é  qui 
eft  expoféau  baftiQn»  Dés  ce  {bir.les  deux  tmii-t 
chécs  furent  ouuertes.  Onfitvne  grar^e  redame 
au  commencement  de  chacune,  Se  entre  ces  deux 
redoutes  on  planta  yne  batterie  de  quinze  canons^ 
Cela  s*erecuta  fans  defordre  ,  les  aifieg«z  n'a^anT  • 
poior  troublé  noûre  trauail  •  (oit  qu'il  ne .  les  pref* 
faft  pas  encore ,  (bit  qu'ils  cseu&Dt  plus  neceflàiré 
de  s'occuper  )sn  bafte,  à  mettre  en  eftat  Quelques 
noutteaux  dehors  qu'ils  auôieac  commencez,  es 
à  les  enuironner  de  paliiTades^ 

L'attaque  àcs  léiarefcbaux  fut  k.  p.i|;emier  lieu  oit: 
Pon  combattit.  Il  y  auoit  entre  ces  paliilades  &  no» 
tranchées,  vne  Dune  afïer  haute  ,qilel6s  finnemis^ 
occupoient,  &  d'oui  il  les  faUâitchafler  pour  ^man- 
cef  notftre  trauail.  Nbiroionftier  Ce  trouuant .  de 
rour,àuec  les  dix  Compagnies  des  Gardes  Françoik 
Cts  delà  brigade  de  Rantzau,reeeut  ordre  de  (è  rea-* 
dre  maiftre  de  la  Dune.  Au/Ii-tofl  ayant  détaché 
vjie  troupe  de  (bldats  choifis  fous  la  chargexle  Saiï^ 
jon,  de  Chailly  ,&deRouifille,  (buftenuspar  le 
xefteitt  Corps  que  CoorçellescoBimandoiV^gac: 
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ÎvcXquc  Caualerîé,  il  fit  donner  determlnân^nc. 
es foldatseftoienc hardis,  les  Officiers  fages;  & 
comme  il  arriue  aux  premières  aâions  des  fieges, 
ehacan  auoit  enoie  de  Ce  fignaler.  *  Ainfi  Tattaqne 
fiit  encreprifè anec anr de  vigueur ft d'ordre, que 
les  Ennemis  eftonnez  de  cette  furie ,  ployèrent  fans 
xefiftance ,  ne  pouuant  dans  leur  confuuon  recon* 
noiftre  noftre  nombre  ^  &  abandonnant  leur  pofte>, 
(ans  auoir  fceu  (e  preualoirdesauantages  que  la 
Lune  qui  luifbit>  &  le  fàbie  blanc  de  la  Dune ,  par 
eA  nous  Tenions  à  de(coauert,leur  pouuoicnt  don* 
ner.Ils  ne  nous  laiflerent  toutefois  gueres  en  repos. 
Soudain  qu'ils  Ce  furent  reconnus  ,  le  dépit  d'anoir 
û  toft  lacune  Iç  pif«t ,  les  ramena  à  la  ctiarge.Ils  f 
vinrent  trois  fois  pendant  la  nuit ,  auecde  Pinfan- 
terie  Se  de  la  Caualerie,trois  fois  nos  gens  détachez 
ëc  noftre  caualerie  les  repouflèrent.  Cependant 
Noirmonftier^  qubj  qu'il  fè  tiouuaft  par  tout  oif 
la  neceifîté  du  commandement  &  du  péril  l'appeU 
loient,  auoit  fait  remlier  la  terre  auec  vne  telle  di« 
Seencc ,  que  mal<-gré  ces  attaques ,  on  auoit  acBe- 
ue  anam  le  iour ,' vn  logement  fiir  la  Dune  que  Ton 
Tenoit  de  gagner  :  &  l'on  l!auoit  attaché  par  vne  li- 
gne de  retraite  de  cent  cinquante  pas ,  auec  le  tra- 
uail  de  la  tranchée.  L'ouurage  neantmoins  n'eftoir 
pas  encore  en  ibn  entière  perfeébion ,  les  faffines 
ayant  manqué^lors  que  vers  les  fix  heures  du  matiif' 
les  Dunkerquois  Ct  refblurem  de  nous  chaflèr  de  c& 
logement ,  &  pour  le  reprendre  fortirent  en  grand 
nombre  de  leur  contr'èfcarpe.  Noirmonftier  cou-^ 
rut  aufli-toft  à  la  teftedu  trauail ,  auec  Courcelles, 
&  les  autres  Chefs,  afin  d'adeurer  le  combat  par  fà 
pre{cncc&  par  fa  conduite.  D'abord  les  Ennemis" 
iettcrent  quantité  de  grcnades,doni  lès  elclats  nous 
iacommodoiem  d'autant  phis^  qu'aucun  ne  dci 
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meurbit  fans  cfFct  encre  la  preffc  de  nos  CMsitf^^ 
Ils  auoient  elpcré  que  ces-  efclats  nous  poorroienrl 
mettre  en  defbrdrc,  &  qu'après  ils  nous  pouâê^'* 
roient  plus  facilement.  Mais^onimè  ils  viremfl 
que  les  Officiers  fermes  >&accouftumez  à  la  difi' 
cipline^  fuccedoient  (ans  trouble  les  vns  aux  au*  ' 
«res ,  quand  quelqu'vn  eftoit  bleflë ,  &  qu'il  en-  . 
troit  de  nouueaux  (bldats  en*  la  place  de  ceux  cpâ"  ' 
tomboicjit ,  alors  Jefefpcre*  au  peu  d*effct  et 
leurs  grenades ,  ils  vinrent  aux  mains  auec  novÊ% 
Cette  rencontre  ,  qui  dura  trois  heures ,  fut  fàn« 
gknte  y  la  fureur  s  augmentant  par  le  genre  da 
combat  :'La  fortune  mefme  demeura  lon^-temp^. 
douteufè ,  l'es  François  ne  voulans  point  abandon*- 
ner  leur  vidoire,  &  les  Efpagnols  employant 
toutes'  leurs  forces  pour  k  regagner.  Enfin  cciur- 
CY  cédèrent ,  8c  quoy  qu'en  ce  mefine  iour  ils  Bf» 
(ent  trois  autres  attaques  auec  la  mefine  ^in«b- 
ftreté,  ils  furent  touuours  repouflèz^  &  le  loge* 
ment  de  Noirmonftier  rendu  auant  la  nuit  capable 
de  tenir  plus  de  crois  cens  hommes.  Nous  perdiC* 
mes  en  ces  ditiers  coipbats  quantité  de  gens  ^-neas 
y  eufînes^  dix  Sergens  tuez,  Porcbeux Capitaine 
aux  Gardes,  &  Montdehife  Lieutenant, &  deux 
a.utres  Officiers  y  furent  bleflez.  La  perce  de»  En* 
nemis  ne  fut  pas  moindre.  Il  y  mourut  de  leur 
part  vn  volontaire  de  la  raaifon  de  Croiîy ,  &-dc  la  ' 
noftre,  Barrouîiere  Enfeigne  aux  Gardes.  Saujon  , 
Chailly,Rou/fille,  LoignacGenlis^,  Campagnolle 
êc  du  Vouldi,  Officiers  de  ce  Régiment  s'y  figna^ 
lerent^  Courcelles  principalement  ,  qui  après 
Noirmonftier  pouuoit  s*attribuer  la  meilleure  par» 
tie  de  la  gloire  de  cette  aélion. 

D'autre  cofté  ,  à  la  principale  attaque ,.  oit  Au- 
^lierre  auoit  efté  bldTé  d!yn.€Qu]p  4e  moufqaet^jes 
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i^tùches  alioientbien  plas  vide.  ChaftiUonen 
peu  de  temps  anoitauincé  le  trauail  de  celle  (or* 
te^  qo*il  ne  reftoic  pasbcâHicoup  de  terrain  à  ga<« 
ener  pour  eftre  à  la  contr'eicarpe  ^  toutes  chofès 
raccedoienc  hettreofement.  La  diligence  de  l'oa^ 
usage  '  reipondoit  à  refperance  du  Prince. 
•  Onentaduis  Cfpendaht ,  que  les  Armées  enne« 
nies  ibrtoienc  de  Nieoport ,  à  deflèin  de  nous 
combattre  $  &  auc  de£a  les  premiers  efcadrons  de 
leur  auanc-garae  auoient  paru  entre  Furnes  &Dun- 
Kerque*  Ce  qui  auoit  donné  cours  à  cette  nonuel- 
ie ,  c'eftoient  les  bruTts  auantaseux  que  les  Efpa- 

fnols  fèmoient,  afin  d'af&rmir  Peiprit  des  Peuples, 
*ya  grand  fecours  qu'ils  preparoienr ,  &  de  l'aflit* 
raace  de  forcer  bien^tofi  nos  Lignes»  Le  vulgaire 
ayant  premièrement  cru  ces  bruits  ,  les  auoit  faits 
en  fuirte  plus  grands  >  félon  la  couftume ,  &  cette 
Cauakdequi  paroiflbit  ^fèmbloit  en  quelque  for- 
te les  connixner.  Le  Prince  eftant  aduertj  que  les 
forces  de  Tlandres  s'aflèmbloient  à  Nieuport^  8c 
voubutt  s'e&laircir  auec  certitude  de  la  rumeur  tu* 
Builcnaire  de  leur  marche,  pour  fè  préparer  à  tout^ 
eiiuo]ra.aaz  nouuelles  >  &  nt  tenir  a  la  Ferté-Sene- 
teire  l'ordre  des  approcher  auec  £bn Camp  volant» 
Le  iour  (muant ,  nos  Batteurs  d'efhade  rapporte- 
rcnt^qœ  la  Caualerie  qui  auoit  alarmé  les  Païfâns 
k  les  Ëfpions  ,  n*efloit  autre  chofè  qu'vn  grand 
pztvf  fosty  de  Nieuport  i  que  ce  party  auoit  don^ 
né  fur  nos  fourrageurs ,  &  qu'en  ayant  pris  queU 
ques-vnsjil  s'efh>it  retiré  en  diligence. 

Or  quoy  que  le  bruit  du  fccours  fè  fuft  efpandtt 
parmy  nos  troupes ,  il  n'y  auoit  neantmoins  appor- 
ce  aucun  trouble.  On  n'y  auoit  rien  change  a  la 
gtfdedu  Canop^  toufiours  di^ofée  de  la  mefine 
&rt£quefloacuft:ettc&  prçfcocc  les  Années  de» 
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ennemis  :  Onn'auoit  point  difcontinué  le  trai 
des  tranchées,  &  à  l'attaque  du  baftion,  Arnauld^ 
Marfin  s'eftoient  auancez  quafiau  pied  de  la  ce 
(r'efcarpe  ,  mais  anecpeine&  périples  difficuli 
croifl^nt  à  mefure  qu'on  s'appzochoit  des  defe 
fès.  LaMoulTaye  venant  à  ion  tout,  entreprit  .d_ 
i*y  loger.  Il  cftoit  entré  en  garde  auec  le  bâtait^ 
Ion  SuilTe  de  Molomdin^&ce  bataillon  cftoicw 
des  vieux  Corps,  &  des  plus  aguerris  des  troupe* 
auxiliaires.  Nos  dernières  guerres  auoient  accoa« 
ftumé  les  SuifTes  au  lèruice  des  fieges.  Premiers 
ment  nos  railleries,  &  en  fuitte  leur  propre  honte 
leur  4yant  fait méprifèr  les  périls,  les  auoient ci^i 
£n  pointez  à  vne  émulation  de  la  hardiefle.Fnin^  I 
çoife  ;  contre  la  couftume  de  leurs  Pcccs ,  qui  ti*  \ 
loient  la  fblde  de  nos  Rois  Seulement  pour  la  gat^  ' 
de  du  canon  9  &  qui  demeuroientipe^ateurs  <ù*^ 
û£s  de  noftre  vaillance ;(î  cen'eftoit  pent-cfir<e  aux 
iours  de  bataille ,  o&  n'eftant  .point  accooftcunex 
à  combattre,  ils  faifbient  niai  le  plus  ibaoent» 
Leur  deC^cnCc  eftoit  grande ,  leur  feruice  medfoii 
cre  j  les  moindres  manquemens  d'argent,  ou  de  vi« 
lires ,  les  mutinoient.  Ces  de&uts  auoknt ,  comme 
j'ay  dit ,  efté  cbaneez  en  mieux,  &  tes  Saillèt 
eftoient  deuenus  jaloux  d'honneur,  6c  capables^ 
de  diicipline.  Ceux  que  la  Moui&ye  détacha  ,  ga- 
gnèrent vigourenfèment  la  palliilâde  ,  a  Pendrotr 
par  od  il  les  fit  donner.  On  j  apporta  anffi-to/t 
des  bariques,  &  défia  on,  auoit  commencé  à  s'V 
couurir  ,    lors    que  les   afEegez  qui  iufques-U 
auoient  peu  tiré ,  peut-eftrepour  nous  aflèurer ,  & 
puis  nous  furprendre,fèiettercnttout.àcouphor$ 
ae    leurs   retranchemens  ,    êc  defcendirent   (ur 
nos  Trauaiileurs  aiiec  tant  de  feu,  que  I*e{po«> 
«ente  Sh  mit  encr'eux ,  Sç  quUls  s'abaQdoniieceat 
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teD/êmcnt  âla  fiiittc.  La  Mouflàye  nt  Tes  pon* 
iWitarrefter^tantleur  ftajeur  parut  grande,  fit  fer* 
Ineauec  quelques  Officiers.  Cauderoque  fbn  Aide 
Se  Camp,  fiit  blefi'é en  cet  endroit  ;  &  (ans  doute 
ks  Ennemis  alloient  accabler  ce  petit  nombre  « 
I  quand  le  Capitaine  Fifièr ,  afin  de  détourner  Tn  td 
\  aaaUienr  «  &  de  reparer  la  lafcheré  des  fuyards ,  & 
Icua  courageu(èment  de  la  tranchée  ,  êc  courut  aa 
combat  aueccent  hommes  qui  le  fbiuirent.  Les 
Ennemis  cédèrent  à  la  charge  de&fperée  qu'il  leur 
fit ,  &  ne  tournèrent  tefte  qu'après  auoir  regagné 
leurs  palliflàdes.  Ce  fut  là  que  Ton  combattit  pe- 
hllemement  :  les  aflîegez  tirans  auec  furie  derrière 
les  gros  pieux  qui  les  cachoient^  &  nos  Suifies  qui 
fc  trouuoient  entièrement  expofez  par  la  fuitte 
des  Trauailleurs  >  attaquans  auec  defàuantage. 
Défia  Fiifirr  auoit  receu  deux  coups  mortels  :  les 
plus  hardis  des  fiens  ne  le  voulant  point  quitter» 
êc  préférant  la  mort  à  Pignominie  y  efloient 
tombez  prés  de  luy.  Le  tumulte  >  la  nuit  ,1e  bruit 
des  armes ,  les  plaintes  des  bleflèz^  le  ctj  des  com- 
batans  ,  -fdibient  vne  hideufè  confufion  de  router 
chofès ,  quand  les  nouuelles  de  ce  grand  trouble 
furent  rapportées  au  Prince.  Il  fe  rendit  auifi-toft 
au  milieu  de  ce  danger ,  il  y  remit  Tordre  par  fit 
prefènce^  on  fit  reuenit  les  gens  au  trauail ,  &  là. 
Moufiàye  reftablit  Se  auança  encore  le  trauail  qu^il 
anoit  courageufèment  défendu.  Fif&r  fiiniefcuc 
quelques  ioursàla  gloire  de  ce  fèruice  ;  la  mort 
hy  en  ofta  la  recompenfè ,  que  les  louanges  de  la 
poftcrité  luy  rendront.  En  ce  mefinc  temps ,  du 
cofté  des  Marefcliaux  le  tumulte  n'eftoit  pas 
moins  grand  ,  ny  la  méfiée  moins  furieufè, 
Roanette  ayant  auancé  la  tranchée  ,  Se  Clan-* 
IcQ  en  fuictc  occupé  la  pbce  d'vne  fortification 
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que  les  Âflîegez  commençoient  proche  de 
comr'efcarpe.  Mioffans  entrant  en  garde  apr< 
eux,  auoit  fait  donner  à  deux  paliflades,  dont  Kvn 
regardoit  la  mer,  l'autre  couuroit  la  CoTne,  oi 
nous  conduirons  nos  trauaux.  Le  Régiment  et 
Kauarre  auoit  attaqué  là  première  ;  celuy  de  Vi} 
cardie  l'autre.  Les  Efpagnols  ont  yne  couftomcj 
quand  ils  défendent  les  Places,  qu'après  que.l^ 
garnifbn  efl:  diftribuée*  aux  lieux  qu'on  attaque  |^ 
lis  ne  la  changent  plus  pendant  le  fiege.  Quand 
les  AfEcgeans  ont  pris  vn  dehors  ,  les  troupes  qii 
l'ont  difputcfe  remettent  à  ta  garde  du  retranche* 
ment  le  plus  proche.  Les  Vvalons  du  Colonel 
Yaltenfus  auoient  efté  oppofez  dés  le  commence* 
niis^nt  du  fîege ,  à  l'attaque  dei  Marefchauz  ;  9c 
depuis  l'ouuerture  de  la  tranchée,  Ce  rrôuuanr  tod^ 
jours  aux  mains  auec  nous ,  dcfendoient  teurs  dt^ . 
h  on  auec  valeur  &  conftance.  Cette  fois  laflejt 
des  veilles  &  de  la  fitigue ,  ils  marchèrent  foible<r 
ment ,  &  nous  abandonnèrent  ces  palîâades  preir 
oue  iàns  les  contefter.  Noos  en  eftions  le»  mau 
Ares  il  7  auoit  quelques  heureSynous  7  auions  mc& 
me  acheué  nos  logemens ,  lors  que  Lede  amenant 
deux  Compagnies  d'^Efpaenols  naturels  y  qwffl 
eftoit  aile  prendre  au  Fort  Se  Léon ,  5r  l'anim^C 
les  Vvalons  par  ce  fccours  &  par  (à  prefence  ,  fie  ■ 
vne  fortie  à  leur  tefte ,  inutile  ^  la  vérité  pour  la 
decifîon  des  chofes,  mais  aflèz  heureufè  à  (èa 
commencement. Il  regagna  impctueufcment  la  pa»- 
liâade  qui  menoit  2  la  contr'eicarpe  de  la  Corne  « 
il  rompit  le  tsauail  qu'on  y  auoit  fait ,  8c  rcnuerw 
ÙL  tout  ce  qui  »■  oppoCi  à  Ivty.  Gfaue ,  Blancafarc^ 
;&  Poix,  Offiçiers^  du  Régiment  de  Picardie,  fii- 
lent  bleflèz  en  (buftenanc  cet  aâàut.t  Breaueré  y 

£m  tué.  L%  mort  d^  ce  dernier  augmenta  lc&  ftmc* 
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^es  exemples  ilumal-facur  de  ftsAnccftres,  donc 

^  tes  dernières  Hiftoires  font  pleines ,  &  confirmlt 

I  f  opinion  commune ,  que  le  deftin  àz%  guerres  do 

\  Flandres  eft  fatal  a  ceux  de  cette  Maifbn.  La  Vieu* 

;  nille  ,  Meftre  de  Camp  du  Régiment  de  Picardie, 

aydoit  à  Mioflàns ,  (bu&  lequel  il  efloic  entre  en 

garde.    Comme  il  apperceuc  que  les  (bldats  laf- 

:  choient  le  pied ,  &  que  les  commandemens  des 

Officiers  n'eiloient  point  efcoutez,  ne  pouuant 

fbufiirii:  que  tant  qu'il  viuroit,  (on  Régiment  rc- 

ceuft  vn  affront,  il  courut auec quelques >vns des 

£ens  od  l*on  combatcoit,  &  fe  iettantau  traucrs 

des  ennemis ,  arreftaleur  vidoire  par  fa  Lardieiïe. 

Ses  fbldats  auiïi-toft  prefTez  par  fbn  péril  &  par- 

(on  exemple,  retournèrent  à  la  charge  auec  unt 

de  furie ,  qu'ils  renuerferent  les  £fpagnoIs ,  8c 

2H*ils  regagnèrent  leur  logement ,  que  MioITans 
t  parfaire ,  fans  qu'il  oUft  plus  paroiftre  per* 
fbnae  pour  l'empeicfaer^ 

Tel  eftqir  l'cftat  des  chofts  aux  attaques  de  la 
ï^lace.  Bek  arriua  cependant  à  Nieuport ,  8c  ioi  - 
gnic  aux  autres  Armées,  trois  mille  hommes  de 
pied>&  vingt-cinq  Cornettes  de  Ciualerie,  Il  trou- 
va les  af&ires  de  fbn  Party  fort  mal  difpofées ,  8c 
qu'il  n'y  auoit  aucune  apparence  qu'on  puft  fècou" 
hr  Dankerque.  Leurs  étions ,  ic  ceux  de  nos  fol- 
dats  qu'ils  auoient  faits  prifbnniers ,  les  auoienc 
enfin  infirmes  de  la  bonté  de  nos  Lignes  :^  ils  en 
iugeoient  l'ouurage fi  acheué ,  qu'ils  n'euffcnt  pu, 
Cins  vne  témérité  aueugle,  entreprendre  de  les  for- 
cer. Ils  connoifibicnt  Ê  Prince  qui  les  defendoit , 
accouflumé  aux  vidloires ,  prudent  dans  le  péril  8c 
duquel  la  félicité  alloit  de  pair  auec  la  fàgeâe.  Ils 
içauoient  qu'il  conduifoit  l'élite  de  nos  gens  de 
{ueire^^entr'autres  ces  bandes  qui  auoient  toû* 
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jours  combattu  &  triomphé  {bus  Iu7>  &  doiscl^ 
dernière  Campagne  eftoitglorieufèpar  la  défi 
des  Bauarois ,  qu'on  tenoxt  les  mieux  di&iplii 
de  TEurope.  Ainiî ,  auoy  que  leurs  Armées  mo 
taflent  à  douze  mille  nommes,  ce  nombre  n*efl:< 
pas  aflèz  grand  pour  faife  reîiffir  cette  entr^riii 
oàla  multitude  feule  pouuoit  accabler  yodré. 
leur }  &  ce  qui  eft  de  grand  poids  dans  les  cb 
4e  la  guerre,  la  réputation  du  Prince  imprimoii 
rne  u  violente  terreur  à  leurs  fetdatSiau*ils  eaflènf 
defèfperé  de  le  vainore ,  s*il  auoic  fallu  le  battrt 
i  la  campagne,  bien  loin  de  Songer  a  le  fbrctt 
derrière  de  fermes  retranchemens.  ..; 

Au  refte,  leur  négociation  d'Angleterre  n*auoll| 
pas  heureu(èment  rcûifi,.  Ils  n*auoient  obtenu  doi 
Parlement  que  quelque  foible  fecours»,  &  le  crédit 
de  leurs  Parti  (an  s^auffi  bien  que  Taddrefiè  5cles  (o& 
^citations  de  l'Ambafladeur  CathoUque,  s  eflxxiemi 
trouuées  inutiles.  Ce  n*eft  pas  que  les  Anglois,  p*t» 
des  rai(bns  d*£ftat,  8t  par  la  haine  que  leur  Natioii: 
a  de  tout  temps  pour  la  noftre,  ne  nous  viâènc. 
auec  douieur  maiftres  de  Duncerquc:,  &  ils  cuâèn(| 
pu  nous  trauerfèren  cette  conquefte  ;  VEftat  Moifi 
narchique  eftanc  pour  lors  quafi  deftruit  en  leuri 
Patrie ,  leur  reuoltc  âorifTante ,  &  le  party  du 
Roy  prefque  ruiné  par  Cz  prifon.  Cela  en  appa<*e; 
re.nceles  deuoit  pouifer  à  nous  nuire, &  fur  cet;. 
auffî  'es  E^agnols  les  en  auoient  fbllicitez;  Mais  -i 
de  plus  prefTantesconfiderationslesarreftoiéntiAc?'. 
par  les  maximes  d'yne  bonne  Politique ,  l*inc€rti*> 
tude  de  s*accommoder  auec  TArmce  ÊCcoffbi&iâ, 
qui  tenoit  leur  Roy,  &  la  crainte  que  (es  fîdeBeti 
(ujets  ne  Ce  fbufleuaflènc ,  fi  elle  Ce  declaroit  /en  &»l 
£iueur,  les  oblieeoient  en  ynefi  grat\de  deciâon^. 
d'a£ûres>de  coa&uex  leurs  hommesâ^  leur  ugco^- 
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comme  aux  changemciu  des  Eftiiti ,  tons  !ct 
lacles  {ont  pctilleiix ,  dans  les  premiers  fonde* 
mens  de  la  Repid>lique  qu'ils  deilcignoient  d'é« 
taUîr ,  ils  ne  yottloienc  nous  donner  aticane  oc* 
faâon  dempciire  $  fc  (clon  la  nentialité  qu'il  eftoîc 
tieceâàire  qu'ils  a&âaflènt  en  cène  conjonânre 
deikaté  ,  ils  ne  permettoient  rien  atix  ECpagnols^ 
donc  notts  n'eomons  la  mefine  licence. 

Mais  ce  qui  rompoit  entièrement  les  de/Ièins  def 
E^agnols,  eftoit  que  les  Hollandois  attendant  la 
Faix  generale^dont  les  apparences  fèmbloient  fpe* 
cieulcs  f  k  preparoient  encoreà  qnelqoe  ezpedi- 
non,  &  ne  youioient  pas  û  tofk  abandonner  la  cau^ 
6  publique ,  ni  leurs  Alliez.  On  aflèuroit  mefine 
qu'ils  aHoknt  marcher  en  diligence  vers  Liere  ou 
nrs  Malinef ,  &  l'on  difcouroit  de/îa  de  la  prlfç 
d'^M  de  ces  Places.  Or  quoy  que  le  péril  ne  fuft 
paipfi grand  >  &  que  les  Hollandois  ne  (ebaflailènc 

£t  lentement,  il eft certain  toùtesfois qu'ifs euA 
t  fermé  vn  fieee ,  û  contre  leur  attente  ils  euf« 
&)t  trouoé  Tne  Place  defpouraeuë.  Ainfi  les  Efpa* 

Sis  eiloient  autant  obligez  de  s'oppofer  à  leurs 
»ns  qu'ils  auoienttriléau  commencement  de 
kur  guerre, &:fè trouuoient non  feulement priues 
du  {èconts  de  leurs  garnifbns,  qu'ils  tenoient  à 
la  frondere  des  Eftats,  mais  de  plus  il  failoic 
qu'ils  y  enuoyafibntde  leurs'  troupes. 

Pour  ce  fujetc^  Généraux^  au  moment  qu'ilt 
«^hâtaient  que  des:*adrembler  à  Nieuport,  fè  trou« 
tètent  obligez  de  fe  (eparer  ;  &  par  ce  moyen 
toutes  leurs  entrepfi&s  demeurèrent  fans  cfkc 
Eftans  {ènls  ils  n'efloient  pas  aHlèz  forts  pour 
faiger  à  reparer  la  perte  de  Dunkerque  par  quel- 
qtt'autre  conquefte  confiderable,  &  ils  n'ofoient 
mC  &eenirdaiiaivugeeniomble^  de  crainte  dvnc 
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nouuelle  perte  du  cofté  des  HoUandois. 

£n  ces  eitfemitez ,  comme  cette  Nation  aytùû 
le  fafte  des  apparences  »  <&  donne  tout  à  la  rencmi^ 
ihée ,  ils  fefolarent  qu'auAnt  que  de  fe  quircer  ^  ik 
marcheroient  vers  Dunkcrqne ,  pour  ftire  croire 
xpa.'i\s  la  vouloient  fecôurir  ,  &  qu'ils  tomberoient 
après  tout  d'vn  coup  fur  Eurnes  ,  ne  de(èif>eranij 
pas  de  pouuoir  la  regagner  auec  la  laeûne  pront« 
ptitudc  que  le  Prince  Tauoit  pri{è  -,  8c  penfiuit  par 
vne  telle  conauefte  ,  non.fèukment  iatisfaire  ed 
quelque  choie  à  l'erpeâation  de  .klirs  Peuple^ 
mais  encore  nous  incommoder ,  en  nous  oftanc 
les  fourrages.  Sur  cette  refolution ,  vn  iour  après 
Tarriuée  de  Bex ,  ils  firent  la  reueue  de  toutes  leurs 
troupes  5  Se  partant  de  Nieuport ,  yitiicnu€^mpcÉ 
au  village  d'Adinkerque  ,  &  autour  derAi>i>aye 
des  Dunes,  Ces  lieux  £>nt  entre  Fornes^  b.  a^ef^ 
&  fè  trouuent  fur   le  chemin  que  les  Ennemis  1 
-  auoient  à  tenir  pour  marcher  à  nous.  On  c^eut 
aufli-toft  qu'ils  pourroient  attaquer  nos  Lignes^ en 
lai{ànt eux-memies  courir  le  bruit,  afindcdift^ 
muler  leur  deffein ,  &  de  tefmoigner  qde  verita« 
Uement  ils  nous  vouloient  combattre..  Poid^nt 
que  leurs  foldars.s'y  préparent  ,  8c  que  dans  la 
crainte  d'vn  fî  furieux  aâaut,  la  plus  «grande,  par- i 
tie  cache  &  trifteife  fi>us.  rajflfe^ation  d*yne  fauflè  1 
ioye  ,  ils  eauoyerent  reconnoiftre  pittoes.    Par  ■ 
hazard  ceux  qui  y  allèrent ,  fi»t  qu'ils  ne  puifent 
faire  le  tour  de  la  Place ,  fbit  qu'ils  fe  contentaf-  j 
iènt  de  la  vifiter  par  ou  ils  auoient  creu  qu'on  la  | 
pourroit  attaquer  plusiacilementin^ni^  ardèrent: 
que  les  endroits  qu'on  auoit  jpris  îe  plus  de  fbiil 
de  fortifier.  Apres  auair  bien  confideré  ces  defen* 
£es  y  eftant  furpris  de  les  voir  Ci  bonnes  .,  ils  rappor-. 
terent  que  non .  feulement  Furnest  ue  fè  pouuoit 

prendre 


Dl    DVNKERQYB.  o 

prcfulre  â'affiuit>  mais  aue  quand  bien  on  TaHîc- 
^rtoit  iYgaUerenient>  il»  la  cromioient  en  tel  cftac> 
çjja'jh  ae  voudroéenc  pas  refpondre  de  l'enene- 
mène  ch  fiege.  Sur  ces  nomieiles  y  ils  perdirent 
tout  efpoir  de  rien  execvtet  de  coofiderable  -,  5c^ 
Bdc  &«s  s'anvfterdaitamage ,  marcka  anec  ftpt  y 
Regînien»d'ln€siiitenc  octrois  de  Caoalerîe,Ters 
le  Detner  Itla  Nethe^potir  s'oppofer  avz  Holkn- 
éois,  l^s  antres  t«coittnerenf  camper  prodie  de 
Niaitpofit  St  de  Dixmoyde  ;  réduits  defermais  à  (c 
contenter  de  âuuer  ces  deux  Places  ,  après  k  per- 
ae  de  Dtmkerqiie.  Ain£  tous  ces  grands  prépara- 
tfis  y  8c  tant  de  raines  oftentations  ^  furent  diffi- 
ciéea,  L^  Prince  qui  fur  la  créance  générale  de 
leur  attaque  >  eftoit  fottf  de  fès  retranchemen» 
avec  qoel^que  Caualerie ,  à  de  Ain  de  les  obfcr- 
aer ,  aoant  qu'ils  Tinifent  aux  Lignes ,  n'avane 
cvocmé  que  les  reftigesde  leurs  logemens  aban« 
donnez ,  retourna  au  Camp^  A:  renuoya  aufli-toft 
&a  le  bord  du  Lis  la  Fené-Seneterre  «  quis'eftoic 
afpproché  rê£]aes  à  Bergues ,  pour  &  trouoer  aa 
combat* 

Pendant  qtie  les  chotès  (èpaflënt  ainfi ,  les  afCe- 
gev  poui&z  par  leur  valeur ,  conduits  par  rn-tx-» 
cellent  Capitaine,  &  cfperant  d"eftre  (ecourus; 
ioignoient  par  tout  les  avions  de  courage  aux 
ftratagemes  de  l'an  militaire  >  n'obmettant  rien 
4e ^e  qui  pouuoit  (èruir  à  leur  icknCc.  Ils  £è 
troouoientincedàmment,  ou  au  combat,  ou  au 
trauail.  Ils  difputoient  auec  opiniaftrete  les  re« 
tranchemens  que  nous  attaquions.  Quand  nous 
iês  auions  emportez  ,  ils  en  edeuoient  inconti-» 
nent  d'autres  ^  oppofànt  touiiours  de  nomieaux 
obftacles  à  nos  armes ,  &  arreftant  noftre  vit^loi-. 
«e  à  chaque  pas  qu'elle  £ai{bît«  Ils  refiftoient  aux 
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veilles ,  aux  fatigues  y  aux  bleffures.  De  noftrc 
cofté  ,■  vne  defenlè  refoluë  donnant  du  dépit;  & 
de  la  honte  à  nos  (bldats  ,  &  Téniulation  8c  l'am- 
bition de  nos  Officiers  les  preâànc  de  courir  à 
renuv  à  Teftime^  &  à  la  fortune  »  les  François  au 
lieu  aeflre  rebutez ,  s'atximoient  par  la  difficulté  8c 
par  le  danger.  Le  Prince  mefine  tenoit  à  hoiv* 
neur  que  ce  fiëge  fuft  fignalé  p;tr'quantité  d'a« 
âions  fameufès  ;  &  fçachant  combien  il  luy  Cctoit 

Jlorieuz  de  fub  juguer  auec  peu  de  gens  j  &  en  peu 
e  iours ,  vne  Place  capable  d*arrefterlong«tentpT 
de  grandes  Arnaées^  emplovoit  la  dernière  vigueur 
â  l'attaquer,  &.s*efForçoit  autant  qu*il  pouuoit  d'en 
hafter  la  prife.  Ainfile  périt  8c  la  fureur  croifibient 

!>ar  tout  également,  le  (èrois  trop  Ions ,  (î  ie  vou- 
ois  raconter  en  détail  les  exploits  de  cliaque  par- 
ticulier ,  n*ayant  aucun  delTein  qucde  fuiure  brief- 
Qement  le  fil  d*vne  narration  fidèle,  le  ne  veux 
pourtant  pas  deTrober  le  lafhe  aux  aâions  he- 
xdiques  qui  font  venues  à  ma  connoiilànce ,  de- 
uant  au  contraire  les  placer  le  plus  auantageufe- 
ment  qu*il  me  fera  pofîîble  dans  Teflime  des  hon- 
neftes  gens ,  ou  maintenant  >  par  Uinjuflice  du  fie- 
clcj  la  vertu  trouue  pour  rordinakc  toute  fàre^ 
compenfè. 

Apres  que  la  Moufiaye&MiofTans  furent  fbrtis 
de  garde.  Chabot  qui  fucceda  au  premier  à  l'at- 
taque du  Baftion  auec  le  Reginient  de  ^erfân ,  & 
troi&  cens  Polonois,  gagna  le  haut  delà  contr'ef^ 
carpe;  L'efc^rmouche  fut  fort  rude^Molancre,  Ca^ 
pitaine  de  Perfan  ,  tomba  fur  la  place  i  Malortie  8c 
du  Fays  (es  compagnons ,  &  cinq  Lieutenans ,  en 
retournèrent  bleffez  ;  4'ouurage  mefme  demeura 
long-temps  abandonné,  les  trauailleurs  ayant  pris 
l'fi^ottuante.Bnfin  le  Pj;in€€  adèura  la  viâoire  par 
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fa  prcfcncc,  &  fit  achcucr  le  logement,  tes  affiegez 
creuferent  auffi-toft  vue  traueriè  fur  lamaindioi* 
te,  qui  nous  auroit  fait  beaucoup  de  peine ^  fi 
Caftelnau  reïeuant  Cliabot ,  nereHÛibudain  em« 
-ponce, 

D 'autre  cofté,  a  l'attaque  de  Touvrageà  Cor* 
•ne  y  Sitôt  Aiiuy  du  Régiment  d'Orléans ,  de  celuf 
^e  Noirmonftier ,  &  de  trois  cens  Polonnois ,  ga« 
gnji  deux  trauerfès,  d'où  il  chaâà  les  ennemis.  On 
remporta  entre  les  morts^Bize  Major  du  Regimenc 
d'Orlean  s ,  &  trois  Lieu tenans  bleflèz.  Or  comme 
la  Place  eiloit  plus  foible  par  cet  endroit,  &qae 
les  aflîegez  y  remîioiént  auifi  la  terre  auec  pluf 
d*ai&duité,ils  fè  retrancberent  en  diligence  derriè- 
re trois  redans,  qu'ils  enuironnerent  depalifiàdet. 
Mais  Roanette  venant  à  /on  tour ,  y  pouflà  troit 
fappes  ,  Se  auinçant  beaucoup  vn  trauail  iidiffici» 
le ,  ofta  aux  Ai£( gez  les  moyens  de  s'y  ai&rmir  d** 
uantage. 

.  La  nuit  du  premier  Oâobre  ^  Noirmon/tier  êc 
Laual  entrèrent  aux  deux  trancliées  j  &.  reiôlurent 
enfêmble,  à  Quelque  prix  que  cefuft,  de  fe  ren- 
dre maiftres  de  la  contr'eKarpe  ,  que  tous  nos 
afTauts  n'auoient  pu  iufqu'alors  entièrement  em- 

£orter.  Laual  commandoit  en  cette  occafion 
(S  Kegimens  d'Anguien  &  de  Conty ,  auec  vne 
HOttpe  de  Polonnois.  Il  ièpara  à  droit  ôc  à.gaa* 
cbe  ^  les  Officiers  &  les  foldats  qu'il  Touloitqui 
commençalTent  l'attaque  -,  &  prenant  le  milieu 
anec  ceux  qu'il  choifit  pour  combattre  auec  luy, 
fit  donner  l'efpée a  la  main  par  trois  cndroits.Tout 
ait  renucrfé  d'à  bord  au  lieu  ou  il  combattit  ,  &  la 
contr'efcarpc  du  baftion  gagnée.  Mais  lors  qu'il 
commençoit  -à  s'y  couorir ,  trauaillan t  luj-meftnt 
farmylesibldats^commeil  pofbit  vne  bariqu^ 

Cij 
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il  fat  foné  par  cetre  àrn  coup  de  mouiquet  qu'il 
rcceuc  à  la  tcfte ,  Se  mourut  cjaelqiies  ieur$  apjres 
de  ceece  bleflui:^ ,  qa'on  auoit  au  cosKimencemeae 
iBgérfanoirabk.  La  4wileur  de  fk  pejrjcefitt  com* 
mune  à  toute  rArmée.  Le  Prince  en  parcicuUer 
-«a  teûmngna  vn  ïèiUIble  dc^Uifir»  G'«ftoic  yn 
«eune  homme  d*illiifti:e  naiâàace  ,  ambitiewc 
-À'hotmcur  ,  Se  capable  d£  porter  bien  loia  &s 
efperancfs  >  £  k  mort  oui  le  prit  dans  la  plus  belle 
àomét^&ricy  ky-euftlai^^^  le  tenais  d'adiouilcr 
rexperictxe  à  la  Taleor.  Il  eAoit  au  cefte  foct 
bien  fait  de  âtpecfoaae  ,  &  eefiooigiHQic  dai^  Ql 
conuerâtrion  vae  botité  (8c  vne  ioranchifè  nat«- 
«e&e^<Mii  faiibient  (ôuliaker  feu  aaiitié>  &  qvd 
le  reodotem  agréable  à  tous  ceux  qui  le  pri|i> 
ettoienc»  Auflî-toil  qu'il  fut  bkiTé ,  on  l'emponSk 
■oans  Ùl  teate  >  od  le  Prince  le  vint  vifiter  ^  éc  peut- 
tJàst  qve  fi>n  accident  euft  mis  du  de^dre  par- 
11Î7  les  troupes  ,  fi  Clermont-Vertillac^  MareC> 
^ihatde^Bataiile:,  quis'eftoie  trouuéà  ce  combat^ 
«e  les  eaft  raffibn»ie$»  Cet  Officier  continua  fe 
ttauail  >.  acbeua  lelogonent,  Se  rets  leMidjds 
iour  &iuant  ^  commença  a  de&endre  dans  le 
foffé. 

Cependant  Noirmonitier  y  qui  aacnoic  le  b«* 
tl^iUon  des  Ga^er  de  la  br^de  de  Ramzao^ 
ayant ,.  au  mefme  moment  que  Laual  attaquoic» 
dofm^àcfiois  endroits,  auec  Courcdles  •&  I>en>^ 
nenaarie  y  pouâà  les  Ennemis  à  coups  d'efpée  y  Ac 
dit  haut  du. glacis  qu'il  gagna  ,fit  ietter  tant  de 
grenades  >  &  faire  vn  fi  grand  feu  de  mott(qaete- 
fie,qi;*il  les  contraignit  de  quitter  la  concr'e(caxw 
ft  dkia.  Corne.  Dennemarie  Si  du  Vouldj ,  Lieu- 
cenans  aux  Gardes  ^  y  furent  bleifez.  Deux  Ser- 
gcfis  toes  ,  aasGL  quatre-vingts   ibidacs   qui  j 
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mouturent ,  ou  qai  dctneiirerent  hors  dXbc  de. 
térvâr,  Todcc  U  nuit  Noktnonftkr ,  (ans  perdre 
de  temps,  eftendic  m  logement  de  &x  vin^cs  pas , 
le  long  de  la,  palliflàde ,  auec  vn  retour  qiu  le  Rka^ 
quoit  y  &  <]ui  Toyoit  eiKeee  p&r  le  reœrs  le  che- 
min couBert.  Dés  la  poince  da.i<M)r ,  il  fâppa  peuc 
descendre  dans  le  foâS ,  &  fnr  le  tnidy  il  dredà  vne 
batterie  de  ctois  caoons ,  qui  fut  iugée'neceflàire 
poui  démonter  deux  pièces  qui  tiroient  inceffini'' 
ment  de  la  Corné. 

Ce  ioBr  penfà  cfbe  fimefte  a  TEmpire  des  F/an« 
^is ,  &oAcr.à)a  maifbn  é'Auftricne  le  plus  gkH 
rlèuz  Se  le  plus  formidable  de  6s  Ennemis.  Le 
Prince«>  (èlon  &  cooftunM^  eftok  allé  viiiter les. 
muneaux  ounrages  y  afin  de  les  mettre  ra  leur 
perfection.  Là  pendant  qu'il  donne  Ces  ordres , 
Richard'  Ingemeor  &  Capitaine  au  R^iment 
d'Orléans  >  fut  tué  proche  dcluy.  Comme  fi  ce 
premier  hazard  euft  efté  vn  auejrtiiTement  pour  ya 
pliK  grand  >  en  retoornant  en  ion  quartier  fiir  les 
cinq  heures  du  (bir  ,  âc  repaâànt  dans  les  tran- 
chées ,  vne  volée  de  canon  emporta  la  tefte  à  vn 
valet  de  pied  qui  le  fùiuoit ,  &  dont  il  ie  trouua  û 
proche ,  qu'il  rat  couuert  de  fang ,  &  que  les  ef- 
dats  du  crâne  le  blefferent  au  col  &  au  vifage  en 
cinq  ou  fix  endroits.  Dans  cet  extrême  péril ,  il 
dcmeasaauecvn  air  {èrain&  tranquille  iêc  par  U 
confiance  incibcaolaUe  qui  parut  coliiy,  diflipa 
la  frayeur  des  fiens.,  efpouuencea  tiu  danger  qu'ils 
ky  voyaient  xoorir..  Amû  <^  accident  ne  »ruit 
qu'à  confirmer  l'opinion  ^ue  tout  le  oionde  auoû 
concene  ,  que  &  tefte  efloit  chère  au  Ciel  ,  Se  que 
les  Defians  rc£a:uoieiit  vne  fi  illuftre  vie  pour 
exécuter  de  fort  grandes -chofès.  D'Anuilfe  Se 
Monta4ifiera*cftaiittxDttttez  alors  prés  du  Piiiiçe» 

Ciij 


•44  HISTOIRE    DV   SIEGE 

que  les  Afiîegez  commençoient  proche  de 
contr'efcarpe.  Mioflans  entrant  en  garde  a| 
eux,  auoithiit  donner  à  deux  paliflàdes,  dont  Wnijl 
regardoic  la  mer,  bautre  couuroit  la  Coine,  oft 
nous  çonduifions  nos  trauaux.  Le  Régiment  dé 
Kauarre  auoit  attaqué  là  première  ;  celuy  de  Pil 
cardie  Tautre.  Les  Efpagnols  ont  vne  coufirumel 
quand  ils  défendent  les  Places,  qu'après  que.l^il 
earnifbn  efl:  diflribuée-  aux  lieux  qu'on  attaque  | 
lis  ne  la  changent  plus  pendant  le  fîege.  Quand 
les  Afiregeans  ont  pris  vn  dehors  ,  les  troupes.  qii| 
l'ont  dilputéfè  remettent  à  la  garde  du  retranche-^ 
ment  le  plus  proche.  Les  Vvalons  du  Colondl 
Yaltenfus  anoient  efté  oppofez  dés  lè  commence* 
ih^nt  du  fîege ,  à  l'attaque  de^  Marefirhauz  ;  ^ 
depuis  l'euuerture  de  la  tranchée,  (c  rrouuanr  zbûé» 
leurs  aux  mains  auec  nous ,  defendoient'  tetirs  d^ 
non  auec  valeur  Se  confiance.  Cette  fois  lad[ei< 
des  veille^  &  de  la  fatigue ,  ils  marchèrent  foible?^ 
ment ,  Se  nous  abandonnèrent  ces  paliflades  preCr 
que  fznt  les  contefter.  Nous  en  eftions  les  m^U 
«res  il  7  auoit  quelques  heures,nou$  7  auions  tncC^ 
me  acheué  nos  logemens ,  lors  que  Lede  ametiami 
deux  Compagnies  d^£(paenols  naturels  y  qa^8 
efboit  aile  prendee  au  Fort  Se  Léon ,  Si  l'aniqtia^t 
les  Vvalons  par  ce  (ccours  &  par  (à  prefèncc  ,  fie 
Tne  (ortie  à  leur  tefte ,  inutile  ^  la  vérité  pour  U. 
decifion  des  cho(ès,  mais  allez  heureulè  à  fen 
commencement. Il  regagna  rmpetueufement  la  pia^ 
lifTade qui  menoit  à  la  contr'eicarpe de  la  Corne, 
il  rompit  le  tsauail  qu'on  y  auoit  fait ,  5c  renuêrw 
là  tout  ce  qui  s'oppo(à  à  luy.  Graue ,  Blancafort^ 
.&  Poix,  Officier*  du  Régiment  de  Picardie,  fo- 
rent bleflèz  en  ibuAenant  cet  aâàut.^  Breaw^ré  j 

iat  tué^L»  mon  de  ce  dernier  augmçntale&fane* 
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:e5  exemples  <lu  mal-facur  de  &s  Anceftres ,  donc 
^tuos  dernières  Hiftoires  font  pleines ,  &  confirmlt 
r'I^opinion  commune ,  que  le  deftin  des  guerres  do 
'  Flandres  eft  fatal  a  ceux  de  cette  Maifbn.  La  Vieu* 
I  joille ,  Meftre  de  Camp  du  Régiment  de  Picardie, 
I  aydoit  à  Mioflàns  ,  Çon%  lequel  il  eftoit  entre  en 
garde.   Comme  il  apperceut  que  les  (bldats  laf- 
I  choient  le  pied ,  &  que  les  commandemens  des 
Officiers  n'eiloient  point  efcoutez,  ne  pouuant 
fouficir  que  tant  qu*il  viuroit  »  fbn  Régiment  re- 
ceuft  yn  affront,  il  courut auec quelques -vns des 
fiens  où  l*on  combatcoit»  8c  Ce  iettantau  traucrs 
des  ennemis,  arreflaleiir  vidoire par  fa  LnrdiefTe. 
Ses  fbldats  aufll-tofl  prefTez  par  fbn  péril  &  par- 
ion  exemple ,  retournèrent  à  la  charge  auec  unt 
de  furie ,  qu'ils  renuerfèrent  les  £fpagnoIs ,   & 

2B*ils  regagnèrent  leur  loeement ,  que  MiolFans 
t  parfaire,  fans  qu'il  oUfl  plus  paroiflre  per* 
fonae  pour  l*empeicher« 
Tel  eflqit  l'eftat  des  chofês  aux  attaques  de  la 
Place.  Bekarriua  cependant  a  Nieuport ,  &  ioi- 
gnit  aux  autres  Armées ,  trois  mille  hommes  de 
pied,&  vingt-cinq  Cornettes  de  Câualerie.  Il  trou- 
Qa  les  af&ires  de  fbn  Party  fort  mal  difpofées ,  & 
qu'il  n*7  auoit  aucune  apparence  qu'on  pufl  fècou" 
rit  Dankerque.  Leurs  étions ,  ic  ceux  de  nos  fbl« 
dats  qu'ils  auoient  faits  prifbnniers ,  les  auoienc 
enfin  inflruits  de  la  bonté  de  nos  Lignes  :^  ils  en 
iugeoienc  Tountagefiachcué,  qu'ils  n'euffcnt  pu, 
uns  vne  témérité  aueugle,  entreprendre  de  les  for- 
cer. Ils  cennoifibient  k  Prince  qui  les  defendoit , 
accouflumé  aux  vidloircs ,  prudent  dans  le  péril  & 
•  duquel  la  felicité>alloit  de  pair  auec  la  fageâe.  Ils 
fçauoient  qu'il  conduisit  l'élite  de  nos  gens  de 
guerre  >^enu'autres  ces  bandes  qui  auoient  toû'^ 
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à  Cocnes,  Ce  trouuoic  profonde  de  quinze  pieds. 
Se  Ton  ne  doutoit  point  que  TeiFct  n'en  dcuft  cftrc 
grand  j  en  vn  terrain  a/ïez  propre.  Par  con/c- 
qoem  la  Corne  ne  pouuoit  plus  gueres  tenir  ,& 
apr^s  la  pexte  de  cette  fortincation  ,  les  Dun^eri- 
qoois  couuerts  feulement  des  murs  de  leur  Vieil- 
le-ville,  ÛTcapables  de  longue  dcfpiiè ,  allouent 
jcilce  contraints  de  fc  rendre. 

£a  cela  la  Fortune  féconda  Topinion  publique  » 
&reduifitbi€n-tof):lesaifiegezà  Textremir^.  Sur 
Jes  deux  iieures  après  midy  on  donna  le  feu  à  la. 
mine.  Soudain  la  violence  de  la  poudre  •cnieua 
la  terre  &  la  muraille ,  qui  fè  trouiAetencauxcmû-^ 
xoas  du  fourneau ,  Se  laiifa  vne  grande  owieftiirc 
à  vn  des  coflez  dk  la  Corne.  Quelques  &ldats 
parefTeux ,  fiirpris  par  cette  fureur  »  ferent  ^uflez 
en  l'air ,  Se  retombèrent  à  demy  démetnèsez,  ac^ 
câblez  de  pierres.  Se  enuélopez  de  lapouffiereft 
de  la  fumée.  Clanleu  fit  auHÎ-tofl  marcher  à  la 
hrechc  les  SuifTes  de  Molonclin ,  qui  Pavant  trou- 
uée  fans  defenfc ,  y  commenccreor  v«  Logement. 
;Ils  auoient  défia  pofé  prés  de  quarante  bariques. 
Quand  les  afiîegez  fbrtans  de  derrière  deux  «tauer-r 
JLcs ,  où  ils  s'eftoicnt  retirez  pour  laiflèr  pafîèr 
r^iîet  de  la  mine  »  yoyznt  qu*il  n'j  auott  plus  à 
craindre  que  les  ordinaires  rifques  de  la  guerre^ 
^ureatàeaxlatefte  ba;iirée;  Se  qoeli^tirrdiftan- 
,ce  <]u'ilspuâèm  faire  i  les  chzûstcnt  d'aboi  é» 
jCc  haut  de  la  Co;nc ,  oà  ils  s'affoicnt  rctcancba; 
.  Les  Suiifès  pleins  4*indignation,  teprireiula  char-» 
■ge,  Se  la  continuèrent  long-temps  aoiccvncib*- 
xunt  donteofè.  Le  combat  s'attacha  à  coups  ât 
mzki^  cruel  âropintaftre,  les  noftneseftan?  ac* 
co^iflume?  à  y>âtncre ,  Se  les  Dunkerquois  vojam 
.iju'il  falloit  pmr  ^  s'ib  pOEdokj»  ce  xoccancàe-- 


ftE   DVNKER<>VB.  |> 

ment.  Oependam  U  fumée  du  ^tznd  feu  qu'on 
£uibic  àcs  tranchées  &  de  U  Ville, &  rhorhl>l«. 
annuité  jqui  s'eileuoit  dam  la  meflée  >  ajan»  dét»* 
bé  le  iom ,  Se  ofté  la  connoiflance  aux  combataafi 
iDUt  d*  vn  coup  les  deux  partis ,  qui  dans  vnc  mei- 
me  confu£on  croyoient  chacun  que.  leur  ennemv 

cuft  de  Taduantage^  fi;  retirèrent  de  chaque  coft4 
èc  laiâetent  au  miueu  d'eux  le  logcmenc  ah«#i4i8<i^ 

né.  Ce  grand  de&rdre  dura  bipn  ^vm  hieures.  Le 
calme  euant  enfin  reuenu,  les  noftres  çonomm- 
eerent  les  premiers  à  fe  reconnoiftre,  CUolcu 
alors  les  xomena  à  la  brèche ,  où ,  paar  agit  aucc 
plus  de  fèureté ,  &  faire  exécuter  &s  or4ce$  fiuij 
«rouble ,  il  voulut  qu'ils  reçagnaflènt  la  hauteur 
du  Ipgement  barique  à  banque  »  &  qu'ils  tfauiûli- 
laâènt  pied  à  pied.  U  en\ploya  à  cela,  le  rc^fte  de 
k  iournée ,  &ns  que  les  Ennemis  le  pûflcoc  plu«i 
efbranler ,  &  laiflkà  Mioâans  qui  k  celeuoit,  le 
logement  prefque  en  {à  perfeât^n.  En  cette  oc* 
^aSon  nous  perdifmes  vn  Capitaine ,  deux  Lieu-, 
tenans  y  furent  bleilêz  »  &  cinquante  Soldats  y  de* 
meurerent  morts  ou  hors  de  lèrutfe.  La  perte  des 
ai&egez  égala  la  noftre. 

Une  faut  pas  obmettre  la  mort  de  Semut  ^  doQC 
Taccident  eft  d'autant  plus  digne  d^  pieté ,  que  fut 
generofité  luy  fut  funefte ,  &  qu'il  perdit  la  TÎtf 
pour  vouloir  la  conlèruer  à  vn  autre.  Bélloj3( 
luj  faifôient  leur  charge  de  Sergent  de  bataille  ,  9C 
ibuftenoieot  la  pique  a  la  main  la  fureur.de  la  /or- 
tie dçs  Ennemis.  Il  y  auoit  entre  ces  deux  de  l'e-* 
i^one,  il  y  auoit  de  l'émulation.  Aucun  deux  ne 
Touloitny  quitter  le  péril  le  premiei  ,ny  y  laiflèn 
Ibn  compagnon  :  L'honneur  &  le  courage  les  f 
arreftoient.  En  cette  honnorable  conteflation  ». 
Bdley  fiit  lenucrfc  d'vn  coup  de  pierre.  ScmdU^ 

C  V 
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ans  fbnger  à  ùl  conferuatioti ,  eftanc  couru  pour' 
It  xcleuer ,  pendant  qu'il  s*occupe  en  ce  dcuoir ,  il 
feçoit  yne  mou(quetade  dans  la  cuifle  ,  dont  il 
mourut  quelque  temps  après.  BcUoy  reuint  du 
combat ,  êc  Ce  trouua  dés  le  iour  fùiuant  en  eftat  de 
rendre  (èruice. 

.  Au  mefine  temps  que  Ton  combattoit  ain£  à 
cette  attaque  >  Arna\itd  qui  eflroit  entré  en  garde 
dahs  nos  trauaur  du  badion ,  accompagné  du  R.e-' 
giment  de  Picardie ,  de  trois  cens  Anglois  >  de  de 
deux  cens  Polonnois  ,  emportoit  tes  trauerfès  que 
les  adîegez  anoient  reftabties  dans  le  chemin  cou- 
nert  de  &  contr'eicarpe.  ^ 

-  le  crains  que  ie  ne  fois  ennuyeux  ,  fi  iecon** 
tinue  à  rémarquer  la  furie  de  ces  attaques ,  dé-» 
crite  défia  afièz  de  fois«  le  ne  me    ferois  .  pas 
mefines  ^  fort  attaché  ^  en  donner  (bttuent  le 
deftail^fi  ie  n*y  auois  e(lé  obligé  par  la  grandeur 
de  chacune  >  qpi  bien  que  prefque  fèmbUble^v 
ne  laifient  pas  d*eftre  toutçs  dignes  du  tefmoi- 
gnage  de  THiftoire.  Et  puis  i'ay  creu  aue  ie  ne 
pouuois  les  obmettre  fans  faire  tore  à  la  raleuc 
des  François  ,  &  à  celle  des  affiesez  s  eftanc  cer* 
tain  qu'il  ne  s'en  eft  pas  fait ,  où  l'on  n'ait  com- 
batu  de  prés  ,   &  od  les  braues  hommes  ne  fe 
fbient  infiniment  fignalez.    Mais  ce  qui  m'a  le 
plus  obligea  e(crire exadement  iufqu'aux  moin- 
ores  choies  ,  c'eft  que  Ounkerque  ayant   efté 
f  rifc  en    treize  îours  depuis   Touuerttire  de  la 
tranchée ,  Bc  le  principal  luftre  de  cette  Conquefte 
fc  teacontrant  dans  la  difficulté  du  fiege  ,  &  dans 
la  bttefueté  du  temps  s  il  falloit  que  le  Le<fteur 
rçmarquafi:  facilement ,  qu'il  ne  s'eftoit  prefque 
point  paffé  de  moment  uns  combattre ,  que  le 
,Goaaeraeur  de  Dunkecquen'auoitpas  perda  m 
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pied  de  terre  (ans  s'y  retrancher  3  &  ce  qni  îdonne 
de  l'eftonnement  aaz  plas  entendus  en  cette  for- 
te d'ouurages ,  c*eft  ^oe  les  trauaiuc  qu'on  noof 
•ppofbit,  eftoient  conduits  auec  tant  d'anificc 
k  de  iugement,  qu'aptes  qu'on  les  auoit  empor- 
tez, on  eftoit  contraint  de  s'y  couurir ,  dautanc 
qu'on  y  demeuroït  expoft  aux  batteries  de  la  Pla^ 
ce.;  au  lieu  qu*anz  autres  fiegc» ,  ou  bien  l'on  eft  à 
coiraert  derrière  les  retranaiemens  qu  e  l'on  ga<i- 
gne ,  ou  pour  le  moins  il  7  a  peu  de  chofè  qu'il 
y  faille  r'acommoder. 

Arnanld  fe  ^trouuant  au  milieu  du  péril  pour 
faader  l'ouurage  ,  &  ne  fè  contentant  pas  d'auoir 
efté  ces  trauerîès  aux  Ennemis  »  ioignit  enfin 
par  vne  Ligne  de  communication  les  deux  at« 
taques  au  bord  du  fbfle  :  il  commença  après  vne 
&ppe,pQBr  le  percer  ;  il  fit  apporter  des  ^fcines^ 
pour  iet^r  dedans,  6c  l'emplir  •  il  mit  vne  pièce 
ae  cai^n  en  batterie  ^  à  defiein  de  confèruer  les 
tranchées  ,  qui  fè  traçant  auec  moins  d'ei^ace>  â 
mefure  qu'on  approcnoit  de  kt  Place ,  eftoient 
aafii  plus  aifément  enfilées  de  l'artillerie  des  de- 
fenfès ,  êc  auoient  be(bin  que  l'on  y  tiraft  pour 
les  ruiner. 

Marfin  le  releua ,  auec  le  Régiment  de  Perian  ; 
k  vn  bataillon  d'Anglois ,  &  continua  toute  U 
nuit  à  faire  ietter  des  fafcines ,  pour  tafcher  de 
combler  le  feâTé.  Mais  comme  il  Ce  tronuoic 
extraordinairement  large  &  profond»  Se  que  let' 
Ennemis  en  incommodoient  le  trauail,  on  ne 
Put  encore '£airepafferle.Mineur  au  baftion  >  Bc 
l'on  fîjt  obligé,  pour  fodliter  la  flradure  dti' 
Pont  qtii  y  menoit  >  de  dredèr  vne  noaueUc' 
batterie, . 

C^tte  m«iîiie  nuit  iMioâkns  auec  les  Q^i^ 

C  vj 
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françoifès  de  k  bsigade  de  Gaffian,  acheua  de 
fe  log^r  r^r  Touarage  â  Cornes,  &  poudOt  vne 
Appe  à.  va  reorancbemeut,  (joe  les  ^nenûs  luy 
AHoieat  detia  oppofé. 

Quelques  heures  deuam  le  iour,  Ficolomîui 
vintle  long  de  la.  gréue  iu^ues  à  noftre  eAacade  , 
£c  donna  Falarme  aja4]uartier  de  Gaâon.  On  lu^ 
auoit  per  iiiadé  qu'il  pourrok  £ake  entrer  du  mon<« 
àt  dans  Dttncerque  par  cet  endroit ,-  &  (èrretii^refi 
£ins  daagef ,  poiatueu^que  fim^delTein  fufl  {ècrer, 
&  qu'il  prift  bien  les  auantages  Ac  la  miic,  &  du 
fetoar  de  la  marée.  Or  qnoy  qu'il  connuft  gac  cet- 
te entreprirfe  ne  fauueroitpas  la  Place  ^  il  eftoit 
fieantmoins  obligé  de  la  tenter,  à  ca«£è  des-  aoan-^ 
tages  qu'il  y  rencontreront  pour  fo^,  ou  dV'auoic 
4etté4u  fècours ,  ou  d»  moins  d'auoir  efté  le  fcttl: 
d«  tous  les  Généraux  <ie  Flandres  qui  ésft'ofé  ve- 
nir iufqu'à  nos  ]?ecrancfaemens.  £ftanc  donc  par^ 
tj  de  Nieuport ,  fuiuy  de  cinq  cens  Maiikes  des 
meilleturs  de  fon  Arusiée,  il  auoic  marcfaé  pen- 
dant la  nuit  auec  vn  tel  ordre  ^  vn  fi  profond  fi*, 
lence ,  &  iès  guides  Tauoient  mené  fi  adroite-^ 
nEieQt>  qu'il  auôit  trompé  la  diligence  de  nos 
fcatteurs  d'eftrade  ,  &  Qu'il  s'eftoit  apbrocfaé  de 
l'eftacade ,  uns  auoir  eâédécouuert.  il  eot  alors 
qnd^que  dTperance  qu'il  pourroit  fîkire  paâèr  fès 
-geiïs.  Mais  noftre, garde  d'Infanterie  <^i  veilloic 
feignenièmeot  hm  les  armes,. a^ra^st  taie  vne  fi»« 
lâeuâ  defcèiaxig^e  fur  eux  ,  il  £t  vtd  obligé  de  fe 
«adrer«     :■,••.  1 

r.Aufii«<:<oft  le  j^j:iasce  ftft  jaoeixy»  de  cette  tspftoh' 
okc'dies  Ënnemas.  Il  monta. ajUimeâne  temps  à 
cbemi>  &  ibrtant  èi&i  Lignes  auec.  deux  RÎegi-» 
fiiens  de  Caualerie ,  marcha  en  bafte  plus  de  deux 
lieâesfai  lemeânie  diemii^  qu'ils  goBaocentoi  & 
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Ecdraht.:  mais  â  iiivAic  impoifiblc  <kies  antra-* 
pcr  yPicolcMntni  s*cBtxnt  ùamè  à  tome  bnde ,  fur 
ce  ^a'ilauDtciogé  qu'il  ne  manf^aeroit  pas  d'e* 
ftre  fmay ,  &  i}ii'ii  ae  poomnt  ésiter  d'cftre  d^ 
fait  >  s'il  donnoic  a«  Prioce  1&  moindre  temps 
de  le  ieindre. 

Cependant  le  Pcince  déformais  aâèuri  de  la 
pûfe  de  DttJiKerqiie,  qm  se  dépendoit  plcs^que 
du  temps  ^  voyant  qà*ii  li^  en  xeAoit  aiièz ,  oa 
pour  canqaexir  X>ixinayde ,  ou'poiir  munir  Couiw 
naj ,  pour  «out  le  Qnartier  d'àyner ,  s'il  potraôit 
t>buger  Ltàjci  fè rendre ,  (ans  allonger  (à  défin- 
ie idiqaes  aux   dernières  ezttemicez  ;  &  Toiilanr 
meâiâ^er   q^aelques  Jours  pont  rafrai(chir  &s 
tcoopes ,   fè   rekslot  ^  ioindre  la  negociadon 
aux  armes  ;  &    d'eflàycr  d'auancer  la    fin   dv 
fi»e  par  le  moyen  d'vne  Conférence.  Pour  cet 
t&t  u  efcrinit  au  Coauemeur  de  Dunxerqaef 
Qunyutt  À  traitir  sméc  hty  d^vnté^ftire ^tfile  re^ 
/érJi/t^  Çf  qui  étty  efimt  de  gnumîf  imfêrtémee,  ti 
utfi  4fèen  dejtré  Ihj  emupytr  nnte  ferfkwmt  de  comd/tkm 
fHtr  h/y  txfhfmitr  ,fis  intemu^mS'  Vn   Tambour 
pecta  cccte  lettre  ^  &  à  la  meûne  heure  Lede 
Ecipcmdttj  S^'sijtim^bmt  tette  Cmfèremct  m  tres^ 
grtÊndkmneuruméùi  ^fm'^dmt  Mjgéde  rendre  cemfte 
defes  aâ^ions  émCmefiiiiM^éÊgme ,  (^  étmx  GemerMmx 
des^Pms-Biêi  y  M  me  iugeettféuqu^tHmjfu^fepsyU 
MMec  heaerfeanct  >  de  rùCÊtutr  vm  komme  de  cûkfid»* 
rdtkm  ddÊÊi^i  ^JMt  y/dffs  et^Mteir  em  U  fiermifiiêm 
Hmjlfeifméia:  Hem  à  .ce  dêfsus  em  tmtàêjer  'vm^tetC^mÊf^ 
€^  V^^fif^  'diM^  i  énÊêie  4^rtdhle  ,  «»  èrne  le 
iemdeMutm  ^cemeèrjes  cemmmedemms.  Au  zefte  la 
lettre eftbtcio£t^^eâtieii&  y  écnemaaquedt  pas 
BKfine  de  la  pmKeife  &  des  grâces  de  neftre  lan** 
gue.  Le  Prince  ayant  aycé  la  coadiùait,  * 
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de  Veere ,  General  Major  de  l'Armée  de  Lam- 
hoy  ,  ibrtirle  iour  .fuluanc  de  Dunserque,  &  €e 
rendit  au  Camp  fiir  les  dix  heures  du  matin.  Le 
Prince  après  aooir  receu  fés  ciuilitez ,  entrant  d'a^ 
.  bord  en  matière,. luy  dit  :  QifajantHufi^urs^ftU. 
mé  U  *v4$le0r ,  en  f[t^elque  lie»  qu*ill'eufi  remc^ntrée^ 
il  nsuùit  auffi  iama$s  négligé  ^occafi^n  de  lafauo^ 
rijir.  Qtê* il  croyait  quam  deuoit  aimer  la  ^uertu  ebe^^ 
les  Ennemis,  (^  qu'il  efloith^nnejteanxmi^mrieux 
de  fairedes  grâces  aux  vaincus ,  quand  ietsrs  aâicms 
Us  en  rendaient digssés,  Quainfi  le  G^nssemeur  Ç^  les 
officiers  qui  auoient  défendu  Dunkerque ,  méritaient 
'($  fouuùient  attendre  de  luj  toute  firte  de  hons  trait-- 
temens ,  feurueu  qsàilsne^^ajjèf^fos  àeux-tnef' 
mes  les  moyens  de  les  receti^f,  Quilsdeuoientfe  tês^ 
tenter  de  l'auoir  arrefié  iujqu* alors,  douant  vne  l^lace 
qu'il  aurott  hsén  fluftojk  JoAmife  ,pJ^ autres  qstttox 
l^^ujfent  défendue *Q;^' ils  auoient acquisen  cefiege  tou^ 
teia gloire  qu'ils  en  auoient  Pu  efferer  5  qu'ils  auoiemt 
entièrement  Jatisjai ta  leur  bonneur-^quUlfallost  À  fre^ 
fènt  qu  ils fongeajftnt  à  Uur/euretè ,  Ç§  quils  cafitu^ 
Uffent  fromftement,  s'ils  nefe  'vouloient  entierememt 
ferdre,  Qutls  deuotent  confiderer  que  les  armées  de 
Flandres  n*  ayant  osécomhatre,  s'efioientfifarées-^qtse 
les  Frégates  de  Nieuferfvenoient  de  fuir  '^  qu*H  n'y- 
auost  flus  de  ficours  à  attendre  du  dehors,  Ç§  qsêetê 
■fins  njigoureufe  defenfe  qu  ils  fujfent  faire  dorefita^ 
fiant,  en  tefiatoù  il  les  auoit  réduits ,  ne  retarderoit 
-flus  Uurferte  que  de  quelques  tours  ^  Qtf'eneetefiMt, 
ijuoj  qsàsls  fisffentborsd'efioirde  tout pUut,ilfire$t 
fourtant  cette  grâce  à  leur 'valeur,  de  les  léùjlirjir^ 
tir  de  Dunkerque  auec  honneur  -^  mais  que  s'ils  at^ 
tendoientU  dernière  extrémité,  i^e  contraindroiemÊ 
malgré  luyd'vjerdes  rigueurs  d^  guerre,  Qf  dtiêt 
'd^^mer  à  *vne  Ja/iheuji  f^ifin^^ 
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Veere  partie  fort  fiirpris  du  diKours  du  Prince , 
&  s'excuUnt  d'y  rien  relpondre ,  fur  ce  qu*il  n'a- 
uoir  aucun  pouuoir  de  craiter  j  6c  fur-ce  qu'il  eftoic 
ièalement  enuoyé  pour  entendre  Ces  volontés  ,  ro« 
prit  le  chemin  de  Dunkerque,  promettant  d*en  in- 
former Lede,  &  de  rapporter  la  refponfè  auant  que 
le  iour  (h  palÈ.ft. 

Dans  cette  negotiation  il  (è  rencontra  deux 
conjon  Aures  qui  obligèrent  Veere  à  ibUiciter  U 
reddition  de  la  Place ,  &  l'on  e^rouua  cette  fois 
qu'il  ne  faut  iamais  donner  à  négocier  les  aâai- 
les  ,  qu'à  ceux  qui  dans  leschofes  qu'ils  traitent, 
ibnt  exemptf  de  la  crainte  &  de  Tintereft*  Cet 
honune  anoit  efté  autrefois  noftre  prifbnnier , 
ea  la  bataille  où  Lamboy  fut  défait  par  le  Mo* 
reichal  de  Guebriant,  8c  s  eftoit ,  à  ce  qu'on  dit , 
fàuué  de  nos  mains  auec  affez  demauuailè  fojé 
Cela  luy  faifbit  appréhender  d'y  tomber  de  non» 
ncau  :  de  forte  qu  il  auroit  choiA  tout  autre  par* 
ty,  pluftoft  que  de  Ce  reiôudre  à  Tenir  prxfon- 
nier  en  France.  D'ailleurs  ,  comme  il  Ce  troauoie 
dans  DunKcrque  y  auec  cinq  Reeimens  &  quel- 
que artillerie  de  l'Armée  de  Lamboy  ,  8c  qu'il  in« 
geoit  bien  ,  s'il  perdoit  Ces  troupes  &  cet  équipa* 
ge,  que  le  crédit  8c  la  fortune  de  ce  General  ,4 
CLqoeile  la  itenne  eftoit  iointe ,  diminuëroient^ 
il  ne  pouuoit  confcntir  à  rne  telle  perte  ^  ny 
Vérifier  cet  intereft  particulier  à  l'vtilité  pu« 
blique  :  &  ainfi  il  retouraoit  à  defièin  de  faire 
tous  (es  efforts  pour  obliger  le  Gouoerneur  k  capi- 
tuler. 

Ces  chofes  n'eftoientpas  cachées  au  Prince  $  êc 
comme  il  auoit  defcouuert  l'émotion  de  Vecre^ 
&  qu'il  enpehetroit  lacaufè  ,  il  fe  refblut  de  luy 
faire  augmenter  £k  terreur  ,  afin  de  le  fortifies 
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d*»itftnt  plus  dans  M  penfée  ^'amener  Lede  à  csi- 
picaler.  Pour  oéc  etèt  il  choifit  Pa.Uuaa  y  Ôc  £otis  ' 
couleur  de  faire  aocompa^neir  Veère ,  le  renuoja 
auecque  luy  ia((}ues  où  ifdeuoit  rentrer  dans  la 
Ville.  Pallûaua  naturellement  Telprit  adroit  >  & 
comme  ià  conuerfàtion  eft  enioiiée  &  dluertiflan- 
te ,  il  gagne  croyance  auprès  de  ceux  qu*il  entre- . 
tient  y  Ss  perfiiade  âpre»  auotr  pieu.  Parkcbemin 
ayant  beaucoup  entretenu  Vecce  de  l'extcemité  de 
la  Place, de  la  foiblc^  de  leurParty^  deU  ck-. 
mence  du  Prince ,  de  la  fermeté  de  Ces  refblc-  ** 
tions  ,  ôc  du  malheur  oii  le  GoauerneurdeDuo- 
kerqae  Ce  pouuoit  précipiter  ;  lors  ^'il  vid  qu*il 
^'efbranloit  de  plus  en  plus ,  tombant  in{èn£ble*. 
ment  fur  le  fuiet  des  troupes  de  Lamboj  y  ÔcCat 
les  difficultez  de  fà  prifbn  ;  &  feignant  de  s*inte* 
reâer  par  des  principes  d'honneur  &  de  gcnero- 
£té  dans  ces  infortunes  qui  le  reeardoiènt,  il  m^- 
naçea  il  adroitement  fa  conuerUtion  y  qu*il  ne  le 
quitta  point,  qu'il  ne  leiueeaft  entièrement  refb - 
lu  a  obtenir  la  reddition  delà  Place  ^  tant  Tefprit 
humain  s'emporte  auec  rapidité  aux  imprei&ons 
que  la  peur  luy  donne  ^  Se  tant  il  eft  vray  que  la 
raifbn  nefèrt  qu'à  augmenter  la  créance  du  péril, 
lors  qu'on  cfl:  efpouuenté. 

Eflant  entré  dans  la  Place  y  il  trouua  Lede  auec 
des  lettres  que  les  Généraux  d'Efpagne  luy  auoient 
fait  paiTer  par  vnc  frégate  de  Nie~uport,qui  s'efloic 
coulée  pendant  la  nuit ,  ayant  eu  le  vent  &  la 
marée  fauorables.  Ces  lettres  effeient  pleines  de 
beaucoup  de  louanges  de  (à  valeur ,  &  fous  de 
grandes  promeflès  l'exhortoient  à  tenir  encore 
quelques  iours.  Il  fembloit  mefmfc  qu'il  s'v  prc* 
paraft ,  Ce  âaaant  de  l'opinion  d'aooir  en  cela  ren« 
eu  m,  grandferifice.au  Roy  CachoUq.ue«&  dercC^ 
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feiancequeks  promcfts  qu'onluyfaiioiftncic* 
foienc  pas  inutiles.  Aiais  aprcs  (jue  VeeÉ:elmr  eut 
fait  coiuioiftre  qu'on  It  tcomjpoïc  j  Q^^ilmwéUutit 
rien  attendre  de  ùfiUflefi  d EjfM^me,^ti£  fa  dtftnje 
firùU  dejirmais  'vsme  ,  ^*âlle  neftmt^ti^irrmr  U 
Prmce^  Ç£  ^tf$lJèfi^m.freféarerànmeUwgHefrgfim 
emfaû  tiiHtemj  ^  sdnfv^uiêtt  càmp$fèr  '^  eet  cêjÊfi^ 
d^Atiéns  iomttt  d'XfnefrmàfaU»  dâ  cmÊfintêr 'vnê 
Arm^ét  à  (wn  f*rty ,  em  emfinumtfa  gMrmfon^  €êm» 
ffit  de  ftâéimtué  dofiàers  y  dmt  Uferte  fe  référé 
di^eiUmemt,  (g  fus  déuu  U  itùfèrMt  efi^t  ^9Ù  U 
f  amure fé  (^  Us  Ungmes  psÉrres  êsttredmtU  dâfii" 
pëme  ms&fmire ,  tnfrKtiemtentJemL  les  mrfs.  Toutesl 
ces  taifoiis ,  dis-je/pb^erenc  ibncfprit,  5c  le  firent 
xeCoadxck  tfadtter.  îoint  c]n'ii  appxdendoit  d'eftre 
oublié  eu  piiibn ,  s'il  's'j  iettoit  par  Tne  obeïïlànce 
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2a'il  eft  ordinaire  a  la  Cour  d  abandonner  la  vertu 
-toft  qu'elle  deuieot  perfèoitée ,  ou  qu'elle  eft 
ablème. 

S'eftant  confirmé  dans  cette  délibération ,  il 
renuoya  Vcè'rc  pour  capituler ,  auec  ordre  erpréf 
J-obceoir  aâèz  de  temps  pour  eftre  (ècourus  par 
les  forces  Eipagnoles  ;  voulant  faire  cet  bonneuT 
aux  araaes  du  R07  fim  maiflre ,  qtioj  qu'il  n'en 
attendift  rien ,  &  inftifier  aufi  (a  reddition  par  le 
tefineigfiagc  de  leur  fbdbleflèr  ilefcriaitautner- 
ine  temps  a  £a  Généraux  pour  les  adoerdr  de  & 
capitulation ,  &:  ics  informer  des  raifims  qui  l'o* 
Uxgeoient  à  ne  pas  tenir  dauamage.  il  leœ*  ai'- 
kk  entr'autres  cfao(ës ,  venant  à  parler  6t  Coj  ^ 
Qm^H  st'asmffsf  *u90i»  »pms  t^npieréstnn  Ç^fitsfs 
rnssauféLge  fHsr  estx ,  s*exftfer  fûmr  cmj  9mfix  sHsrs^ 
fà^fèrZtm  ime  frifin  de  rejhdefi'we,  ies^iaaffe^ 
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fêurtant  qu'il  éLuroitfà  enc9re  attendre  iouzjs  iûu 
firttr  •  s'ÛaH9st  ejléaufii  certain  qu^ilsfiéjfènt  v 
le  deUurer  de  nos  armes  ,   c$mme  il  Vefioit  qu*^ 
n'en  anoient  fas  le  fonuùir. 

Mais  ce  dernier  article  fèmbloic  plus  difficii 
à  exécuter  qu*à  promettre.  Car  du  cofté  des  M 
refchaux ,  Sirot  auec  les  Regitnens  d'Orléans 
de  Noirmonftier  j  &  cent  cinquante  Polonois 
auoit  enfin  chaiTé  les  Ennemis  du  dernier  retiràn 
chement  qu'ils  auoient  (îir  i'ouurage  à  cornes  ^ 
&  ainfi  il  ne  reftoit  plus  gueres  de  trauail  pou 
aller  au  bord  du  foâe  de  la  Vieille-yille.  D« 
mefine  à  l'attaque  du  badion^  od  nous  auio 
perdu  Vigaaut  Sergent  de  bataille  j  les  grande^ 
difficttltez  eftoient  fùrmontées  ;  La  Mouflàyiff 
qui  menoitles  Regimens  d'Anguien  &  de  Faberc  ,■ 
À  yn  bataillon  d'Anglois ,  venoit  d'acheuer  Idjj 
pont  de  Fa(cines,  &  de  laidèr  le  Mineur  ei^ 
eftat  de  s'attacher.  Tellement  que  de  cette  fi>r4||j 
te  les  promeflès  du  Gouuerneur  eftoi'ent  plut' 
cfclatantes  que  folides  ,  &  plus  grandes  que 
yeritablcs. 

Veère  reuint  au  Camp  vers  le  foir ,  portanQ| 
pbuuoir  de  capituler.  Et  auffî-toft  le  Prince  doii«Ii 
na  ordre  à  Palliiau ,  &  à  Amauld ,  homme  iii^* 
telligcnt  &  d'vne  longue  expérience  pour  \t$\ 
choles:  de  la  guerre ,  de  traitter  auec  luy.  Apren 
quelques  conteftations^  ils  arrefterent  enfèmbld' 
les  Articles  de  la  compofition,  ^  paÏÏèrent  è* 
l'ordinaire  des  chofès  communes  aux  autres  ca^-' 
pitulations.  Ils  conuinrent  entr'autres  ^^'«1»  laift 
(erùitau  Gotmemeur  (g  àfesfildats  tontes  iesma*^- 
(jues  d[honnenr-^qne  lesRepmens  ^Lam^jfirtirûienék 
auec  leur  artillerie '^tfu^  on  donneroitau%  années  d^Ef* 
t^ine  trpii  iguri  i9iemfsfoMrj^uiir{ca^trJ>ii»kmhi 
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j  Ci  quétfrts  et  temfs  en  U  remettait  entre  Us 
dsâ  Prince,  Cette  Capitulation  fut  fignéc  à 
inftant  du  Prince ,  Bc  du  Gouacrneur.  En  méf- 
ie temps  on  amena  des  oftagesde  lagarnifbn, 
des   Compagnies   E(pagnoles  ,  ceux   des 
èapes  de  Lamboy ,  &  des  Magiftras  de  la  VH- 
I,  &  {ans  tarder  dauantage ,  Veè're  partit  pour 
[ieuport  ,  où  il  efperoit  rencontrer  (es  Gène* 
**•  • 

Cette  nuit  nos  Officiers  qui  eftoient  de  garde , 
ne  Uiflerent  pas  d'aller  aux  tranchées.  A  l'atta- 
que des  Marefchaux,  Roanette  auec  les  Gardes 
Suiflès >  de  les  Vvalons  de  Bournonuille ,  poufDi 
ion  rraoailiu(qu'à fleor^l'eau  dufoiTé  delà  Vieil- 
k*yille. 

A  l'autre  attaque  ,  Chabot  conduifant  les  Re« 
^unens  de  Contj^  &  d'A^bret ,  &  vn  bataillon  de 
Polonnoisj  reprit  quelques  trauerfes,  où  les  Enne- 
mis cftoient  retournez  ,  6c  mit  le  Mineur  à  cou- 
uert  (bas  le  baflion.  Mais  comme  la  Fortune 
tsauerfe  d'ordinaire  la  félicité  ^  an  poin^  que 
lailèurance  de  la  Capitulation  (èmbloit  efloi- 
gaer  le  danger  ,  8c  qu'on  eftoit  preft  de  ioiiir 
de  la  yi<5èoire  >  pendant  que  Chabot  aérant  don- 
né (es  derniers  ordres  y  repafle  le  Pont  pour  Ce 
retirer ,  il  fut  frappé  par  la  tefte  des  jsCdzts  dV- 
ne  grenade  y^6c  mourut  quelques  iours  en  fuit- 
tt&fk  bleflîire.  Cet  accident  caufà  beaucoup 
de  douleur  au  Prince  ,  qui  hauoit  toufiours  te- 
nu entre  (es  plus  familiers.  Pour  luj  ,  il  tef- 
ffloigna  vne  grande  confiance  en  (à  mort  y  qu*il 
Ttd  Tenir  auec  fiené ,  6c  qu'il  receut  en  la  mef- 
pri(ant. 

.  On  fit  cependant  tréues ,  en  attendant  le  re^ 
tour  de  Yccrc  ,  6c  Toa  paTade^gardes^couslcs^ 
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traïuii^,  afin  qu'il  ne  s'y  €mr^ri();  rien  cfe  noM 
ueau.  A  icux  îours  de  H  il  reaim«  peu  ttampiti 
du  mauusiis  (ùccez  de  fbn  yoyage  duquel  il  n'a.<« 
uoit  rien  eiperé ,  &  qu-il  auoit  entcepris^  {èale«»â 
ment  pour  la  réputation  de  Ton  Party  ,  Se  pous: 
avertiarfes  Généraux  de  poUruok  à  tous  les  h.cu» 
où.  le  Prince  pourroit  après  £sl  conquefte  >  tournai' 
ihs  armes  viâ:oriea(^.  '«. 

Enfin  ,    le   temps  du  fècours   eft^nt    fax  ici 
poinâ    d'expirer  ,  dés  le  &ix  du  dernier    des 
trois  iours  que  Ton  auoit  accordez^  Vecre  rc-* 
mit  entre  les  mains  du  Prince  toute  ta    Noa- 
uelle-ville  ,   Mioflàns  >  qui  commandoit   â  fim. 
tour  s  Y  entra  auec  deux  e(cad)Pons    de  Caia«- 
lerie  ,  &  fix  cens  hommes  pris  dans  les  .batail^j 
Ions  des  dardes  jFtan^ifes  &  SmiK»  de  ki  bri-i  ' 
gade  <ie  Gailion.    Il  marcha  apces ,  comme  oi^ 
en  eftoit  demeuré  d'accord  ,  iu&}u'à  ha.  porte 
de  Nieupoft  de  la  Vieille-ville,  pour  s'en  (ki* 
fir.    Le  GoQuerneuf  fit  alors  quelque  difficuké 
de  donner    cette  dernière  porte,     klais  enfin 
y  avant  efté  obligé  par   fz  capitulation  ,  nos 
(bldats.s'en  rei;idirent  Maiftres,  &  j  paflèrenc  ! 
toute  la  nait  Cous  les  armes  ^  à  vne  pique  des 
Ennemis* 

Le  lendemain  onzieTmé  iour  d'0(flobre,  les 
troupes  ennemies  commencecent  à  en  &>rtir  foc 
le?  huk  heures  du  matin.  Le  Prince  moins  pouc 
aiSder  à  Coa.  triomphe ,  que  par  vn  defir  dt'em* 
pe&her  les  de  {ordres,  êc  de  voir  Lede  qu'il  efti- 
moit ,  le  trouua  fiir  le  chemin  par  où  elles  de>* 
uoient  paflèr.  Cent  cinauame  cheuauz  furent  les 
premiers  qui  parurent  :  Ils  eftoient  jfuiuis  des  cinq 
Hegimens  de  Lamboy  ,  après  qoov  vcnoit  le  ba- 
gage; On  iroyoitea  £^te  rartillerie  <tes  ^ile^ 
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tazns  y  Se  deux  canons  éc  la  ViUe  qu'on  avoit  ac- 

ncosciez  par  le  traitté.  L'Infanterie  Efpagnole  mar- 

-cbeic  la  dernière  ,  ibuftenuë'  encore  de  cent  cin- 

j^mnce  cheaaoz.  Toutes  ces  troupes  eftoienc  en 

cfta^  de  combattre  .  Bc  poauoient  Ce  monter  à 

dix-lèpt  cens  faommes  de  pied.  On  auoic  fburny 

aux  biefièz  &  aruz  malades  ,  des  boceauz  pour  les 

porter  à  Nieuport.  Leàc  venoit  le  dernier ,  monté 

fui  yn  bon  ciieual ,  &  accotApagné  de  &s  princi*» 

f^xBL  Officiers.  ^ 

Aufn**toft  qu'il  appercent  le  Prince  ,  il  mk 
pied  à  Jterre  »  èc  l'aborda  auec  beaucoup  de  ref- 
peâ.  Le  Prince  qui  efioit  auflî  defi:endu  de 
càeaal ,  dés  qu^il  Pàuoit  meu  prés  de  hiy  ,  le  re*- 
ceut  fort  cinitemait.  Apres  les  premiers  com^ 
Ipliinens  >  ëc  quantité  de  louanges  réciproques, 
^m  pouirtant  reteurnoient  eoutes  au  viâorieux  ^ 
coflftnie  le  Gouuerneur  eftoie  preft  de  fe  reti- 
rer y  te  Ptince  t'arrefta ,'  &  le  conuia  de  voir  pafr 
Set  la  garnifen  qu'il  rouloit  mettre  dans  Dun* 
xergue.  Norrmonftier  s^auança  au£-toft  en  la 
coitduiÊint ,  &  entra  dans  la  Ville  à  la  tefte  du 
bataillon  des  Gardes  Françoi&s  de  la  brigade 
de  Rantzatt  ,  des  Kegimens  de  Piedmont  8c 
d'Orléans ,  des  Suiiïes  de  Molondin,  &des  Po^ 
loitnois  èc  Cabrée.  Ces  corps  marcboient  a 
la  file  ,  &  auec  ce  qui  cftoit  entré  dlnfantc* 
rie  fc  âour  ppeccdïent ,  feifoicnt  bien  deux  mil- 
le quatre-  cens  bomntes,  des  plus  brauesdenos 
troupes. 

Pendant  qulls  paflent  ,  &  que  le  Prince  s'en 
entretient  auec  le  Gouuerneur  ,  celuj-cy  com*< 
parant  tacitement  la  fortune  du  Siège  de  Maë- 
ftrifc  auec  fa  fortune  prefènte  ,  &  conférant  les 
grandes  qualitezdes  deux  fameux  Capitaines  qui 
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rauoienc  vaincu,  ne  fè  pouuoit  laâer  d'admirec 
Prince.  Les  puiâantcs  Aiinées  ,  Tabondan 
toutes  chofes,  la  longueur  du  temps ,  auoient 
du  Federic  Henry  de  NafTau  viâoheux.  £n 
occafion  le  Prince  ayant  eu  tout  contraire ,  f% 
dencje  &  ùl  valeur  luy  fèmbloient  furpaffer  de 
celle  du  General  des  Bftats  3  &  par  cette  com 
jraifbn ,  il  (b  tenoit  plus  glorieux  de  s*eftre  defen  ^ 
.treize  iours  d'vne  partie  de  nos  Armées  ^  qued^ii 
uoir  arrefté  plufieurs  mois  toute  la  puiflànce  é 
HoUandois. 

.  I  La  garniibn  eftant  pafTce ,  Lede  prit  coQjgé 
prince^qui  luy  donnant  le^Genf^d'armes  de 
ne  vque  Franquetot  conimandôit ,  pour  Vé: 
iuiques  à  Nieuport  >  entra  dans  jDUnKerq 
trouua  dans  ks  maga^ns  quantité  de  poudre 
xnefche ,  de  boulets ,  d'armes  y  de  bleds  j  de  fou 
ges ,  &  du  refle  dés  munitions  de  bi^uche  & 
guerre  :  fur  les  fortificationrs ,  plufieurs  canons 
tonte  y  vn  grand  nombre  de  pièces  de  fer  3  ScdM 
le  Port,  deux  grands  vaiilèauz  ,  trois  flufteS)# 
jtreize  frégates  ,  que  les  particuliers  armdient  4S 
guerre ,  &  qui  tenoiem  nos  mers  du  Ponant  da 
vne  honteuj^  fujettion.  Eftant  tres-aifë  de  voir  q 
les  A/Iiegez  auoient  eu  en  abondance  tout  ce  qa!f 
leur  falloit  pour  £c  défendre ,  &  que  la.  &ule  vaW 
les  auoit  domptez.  .4 

.  Le  fiege  de  Dunkeraue  finit  ainfi.  En  ce  tcm^ 
toute  TEurope  tenoit  les  yeux  tournez  fur  le  Piior 
ce,  mais  parmy  tant  de  Nations  qui  regardoiei^ 
aucc  ejflionnement  les  merueilles  de  là  vie ,  il  ne  ft 
jtrouuoit  perfbnne  qui  ne  confefiàft  qu£  ùl  foitOAl 
cftoit  beaucoup  au  deflbus  de ia  veitu^ 

FIN.  .  : 
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ÎL  n'y  a  point  de  doute  c]ne  UCon&i- 
ratton  de  Valllein  n'ait  elle  vne  des 
pins  lâmealès  cntrepcilcs  des  demie» 
fiecleS]&  que  les  pcrtonnes  qni  fè  plai- 
pit  m  lecic  des  grandes  aâions,  Bt  qni  veulent 

CvSiei  des  défauts-ou  des  vectus  des  hommes  ce 
bics  ,  n'en  croDuent  l'Hiftoiie  ttcs-neccllàire 
Aties-agieable.  C'eflàmon  auisceqni  a  oblît 
g(  beaucoup  de  gensd'e^rità  nous  en  lajAcrdi» 
BciCès  Relations  ,  que  j'eftimerois  parfaites ,  fi 
^  n'efloient  pointintereffécs.  Mais  certes  l'a- 
Wnolicf  des  partis  contraires  dans  Icrquels  la  plu 
pan  des  Authenrs  fe  font  tencontici ,  s'cft  en- 
core infen  fi  b!em  en  t  tromiéc  dans  leurs  Liures;  & 
ie  cette  forte  les  tnYeâiues  ou  les  SAteries  y  ont 
fris  la  place  que  la  feule  vérité  deuoit  occuper. 
^Iqacs-vns  ontaecuférEmpcicur de  croaut^i 
plàSeors  ont  loiié  fa  Prudence  ti  (a  luftice  ;  ceux  - 
Bj  ont  parte  de  Vaiftcin  comme  d'vn  monflrc  ; 
«uï-U  comme  d'vn  Héros ,  pendant  que  le  me^ 

fis  desnArt;,  les  faneurs  de  b  Cour  de  Vienne^ 
haine  de  la  maifon  d'Aulltichc,  Si  le  deflèin 
it  plaire  ,  on  de  nuire ,  leur  ont  ofté  la  libetté 
^  parler. 
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Voila  pourc^uoy  il  me  fexnble  que  n'çftans] 
uOAtt  d'aucun  àeces  mouBemens ,  &  me  fêj 
également  éloigné  de  la  cfainte  &  de  Teip^r j 
le  ne  feraj  nen  contre  la  modeftie  •, ,  fi  apxes 
d'kabSes  gent  j'el^is  enev»  THiftoife  de 
te  Con^ffcadoD'  (SAvn  la  vérité-,  au  moins  atitai 
qu'il  me  fera  pp/Iîble.   Mais  il  fautpremiereQfK 

Îarlçr>  8c  des  mœurs,  ac  de  kb  puii&iice  À  ci 
lomme, 

Albert  Va^ffi  ciu  Td^rit  gtand  &  hardj  ^  ms 
inquiet  &ennemy  du  repos  j  le  corps  vigourci 
8c  haut  $  le  ts&ge  plœiAïajefl^bix  qu'agredUe^ 
fut  natucellemem  fort  fobre ,  ne  donnai 

Îyoint ,  trauaillam  touAaars ,  fiippottsintai 
e  froid  8l  laiaim ,  fvfznx  kixiolces  >  &  6j 
tant  les  incommodâcez  de  ta  gouce&dc  Tâ^ 
la  tempérance  8c  par  l'exercice^  parlant  pCïT;  ^ 
fâm  beaucoup  ;  eicriuant  luj-naefme  tout» 
laffaires  ;  vaillant  &  jodicieux  à  la  gQein^aiii3 
*f  able  à  leuer  8c  i  faire  Mfifter  les  Axmée^i&uam 
à  punir  les  fbldats  5  prodigue  à  les  rccotnpen&i( 
•po^rtant  auec  choix  8c  defièin  3  ooufiours  £sgïnm 
cohtre  le  mal-heur  ^  cinil  dans  le  befbin  -,  atUeimy 
orgueilleux  8c  fier;  ambitieux  (ans  me&rei  en« 
uieux  de  la  gloire  d'autruy  t  jaloux  de  btfiBkinei 
implacable  oans  la  haine  5  cruel  dans  la  ves^eai^ 
£e  ',  prompt  à  la  colère  5  amy  de  la  magnificencq^ 
Je  l'oftentation  &dela  nouueauté^  exttauagasik; 
^n  apparence ,  mais  ne  faifant  rien  {ans  dcSân^ 
8c  ne  manquant  iamais  du  prétexte  du  bien  pu^ 
.blic,  quoy  qu'il  taportaft  tout  à  l'accroiflemetic^ 
de  fà  fortune  5  mefprifànt  la  Religion  qu'il  faijbjr 
feruir  à  la  Politique,  artificieux  au  pofiible,  êc 
principalement  à  pàroiftre  definterefle  5  au  refte» 
trcs-curieux  8c  tres-clair  voyant  dans  les  dctCcitm. 
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les  antres  ;  tres-auifé  à  conduire  les  Sens  $  fur 
tout  aidroit  à  les  cacher ,  &  d'autant  plus  impé- 
nétrable ,  qu'il  afiedtoit  en  public  la  candeur  flc 
la  liberté,  &bla(moiten  autruj la diifimulation, 
:  dont  il  fè  /eruoit  en  toutes  cho(ês.  Cet  bomme 
ayant  eftndié  (bigneulèment  les  maximes  &  la 
conduite  de  ceux  qui  dVne  condition  priuée 
eftoient  arriuez  à,  la  Souueraineté^,  n'eut  iamait 
aue  des  penfers  vades.  Se  des  efperances  trop 
eleuees,  méprifànt  ceux  qui  fè  contentoientde 
la  médiocrité  ;  en  quelque  eftat  que  la  fortune 
Veut  mis  y  il  fbngea  totmours  à  s'accroiftre  da^ 
uantage  ;  &  enfin  eftam  venu  à  vn  tel  point  de 

Srandeur,  qu'il  ii^y  auoit  que  les  Couronnes  ait 
eflus  de  luy ,  il  eut  le  courage  de  fbnger  à  vfîir- 
per  celle  de  Bohême  (ùr  l'Empereur  :  &  quoy  qu'il 
keut  que  ce  deilèin  eftoit  plein  de  péril  &  de  per- 
fidie, il  m  éprifà  le  péril  qu'il  auoit  touCours  fur- 
monté  ,  Se  -creut  toutes  les  avions  bonneftes  ^ 
quand  outre  le  ibin  de  (è  conferuer ,  on  les  faifbic 
pour  régner.  Il  eftrray  que  l'ambition  &  lacon- 
Jonâure  des  affaires  ,^  oies  accidens  de  fa  fortu- 
ne ,  luy  reprefentant  fbn  entreprife  iufte  Se  facile  ^ 
le  pou0èrent  en  &ite  à  la  vouloir  exécuter.  Mail 
ileft  necefTaire  nuant  ^e  d'en  commencer  le  re^. 
cit ,  de  faire  rn  di  (cours  de  fà  vie  iufques  au  ternp» 
de  fà  reuolte  >,  afin  que  l'on  (bit  mieux  informé 
des  caufès  qui  l'obligèrent  à  confpirer,  Se  des 
moyens  qu'il  en  eut. 

Ceox  qui  ont  dit  que  la  fortune  auoit  tiré  Val- 

I  ftein  delà  ,bouë ,  Se  que  fà  naifTance  eftoit  obfcure, 

entfaiUypar  malice  ou  par  ignorance;  car  Ait 

père  eftoit  Baron  des  confins  de  Bohême ,  c'efl  /t 

liw  IVn  des  plus  grandsjcigncurs  de  ce  Royaume 

à  i  at^qioeltl  fi'y  a  ni  Ducs^i  Marquis,  Se  bien  peu 

Ù 
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de  Comtes  j  les  Barons  y  eftans  fi  jaloux  de  leurs 
digriitez ,  cjue  quand  vn  Duceftranger  veut  fê  fai- 
re naturalifer  Bohême  ,  ils  lobligent à  quitter  fon 
titre,  8c  à.  Ce  contenter  du  leur.  Mais  de  plus,conimc 
ils  mefurent  la  grandeur  des  familles  par  l'ancien-  i 
ncté  ,  quelques  Autheurs  ont  conté  celle  des  Val-  ' 
fteins  entre  les  principales ,  encore  qu'elle  ne  fur  ' 
pas  des  plus  accommodées.  Son  père  Téleua  en  la  1 
Religion  Proteftante  dont  il  faifbit  profeflion  ,  dd  j 
voulut  qu*il  apprift  les  Lettres  ;  mais  ion  cfprir  1 
turbulent  n'eftant  pars  propre  aux  repos  des  Mu* 
fès  ,  les  Maiftres  le  chafTerent  de  TEfcole ,  parce- 
qu»au  lieu  â*eftudier  ,il  ne  s*occupoit  qu'à  faire  des 
ligues  contre  Tes  compagnons ,  &  à  ïes  fbuleuer 
contre  robe'jïîànce  &  la  difcipline ,  tant  le  natu- 
rel a  de  force  en  cet  âge  j  auquel  il  n'efl: ,  ni  caché 
par  la  diffi  ni  dation^  iii  corrigé  par  la  prudence. 
Cela  contraignit  fèspârens  de  le  mettre  à  la  Cour 
pluftoft  qu'ils  n*auoient  délibéré  ,  &  de  le  donner 
Page  au  Marquis  de  Buigau  fils  de  l'Archiduc  Fer- 
dinand d'i'nfpruch.  En  cette  condition  eftant  tom- 
bé, fansfe  blc(rer,d'vneféneftre  fort  cfleuée,  fur 
liquelle  il  s'eftoit  endormy ,  il  fe  fit  Catholique^ 
Bc  s'imaginant  qu'après  cet   heureux  accident  Ji 
eftoit  reférué  à  quelque  cJfcfe  de  grand  ,  il  fbrtJt 
de  Page  pour  voyager  ,  &  fè  rendre  digne  de  ce 
que  le  deuiii  femtloit  plus  promettre.  Il  vid  rAlle»- 
magne ,  l»Angleterre,la  France^s'accommoda  aoi 
moeurs  &  aux  habits  de  ces  païs  •  k'inftruifit  dé 
leiir  fituation ,  de  leurs  loix',  &  de  leurs 'forées, 
prit  deehacun  ce  quhil  iugea' de  meilleur  'J Se  efUia 
s'aftefta  à  Padouci  ayant  curieu-feniti^t  yiiitéfe] 
relie  de  l'Italie.  Ce  fut  U  qu'il'  fcfrepeiitit'  d*auciï[ 
négligé  les  Lettres  ,  absolument  necfffainesr  à  Vfi> 
grand^bomme ,  èc  qu'il  fe  rendit  cap^abU^^sAt(s|^ 
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$»il  ne  s'j  rendit  pas  fçauantjmais  particulictcmen^ 
il  s'attacha  à  l*eftude  de  la  Politique,  ôc  de  l'Aftro- 
logie ,  qui  eftoicnt  félon  fon  génie  Se  Tes  dcireins  | 
feplaifant  infiniment  à  ces  maiimes ,  qui  Ibnt  dc- 
tcliées  en  public  par  ceux  qui  Jes  pratiquent  Ctt 
feciet ,  &  fe  figurant  dans  les  Aflres  des  grandeurs, 
immodérées ,  qu'il  ne  laifibit  pas  pourtant  d'eipe- 
rer ,  encore  que  la  raifon  iemblalè  l'en  efloigncl 
tout  à  fait.   Ainfi  s  en  eftant  retourne  chez  luj  | 
Icfprit  remply  de  vaftes  prétentions ,  &  voyant 
qu'auec  {on  peu  de  bien  il  ne  luy  ciïoit  pas  poi&^ 
Me  d'entreprendre  aucune  des  chofes  qu'il  s'eftoit 
imaginées,  il  iè refblut pour  s'accommoder,  de 
rechercher  en  mariage  vne  venue  fort  riche ,  de 
d^vne  illuflre  naifiànçe;  Il  Ce  mit  û  bien  auprès  da 
cette  femme  par  fon  adrefiè ,  qu'elle  le  préféra  en 
l'e^ouiànt  à  quantité  de  très -grands  Seigneur» 
qui  eftoienc  engagez  deuant  luy  en  cette  recher* 
w.,  &  encoreTnefme  après  fon  mariage ,  elle  ca 
demeiirii  ^  à  ce.que  l'on  dit>  û.  efperdument  amou- 
reuiè:»  &jfi  ialoufè  ,  qu'elle  le  penià  tuer  >  luy  ayant 
b^lé  à  boire  vn  de  ces  philtres  qui  troublent  l'ei^ 
prjîtaù  lieu  de  le  gagner ,  Se  fontd'eftranges  raua^ 
ges  dans  les  corps  qui  en  fbufirent  la  violence  ;  ve* 
nins  d'autant  plus  inéuitahles,  qu'ils  tiennent  lieu 
à  ceux  qui  les  donnent ,  de  marques  d'affeélion. 
Il  n'eftoit  pas  encore  bien  guery  de  l'eiFort  de  ce- 
poifbn ,  lors  que  fà.  femme  venant  à  mourir  fàas 
enfans  ,  &  l'ayant  inftitué  fon  héritier ,  le  laiâà* 
maiftre  d'vn  très-grand  bien.  La  guerre  de  l'Ar-. 
*  chiduc  Ferdinand  &  des  Vénitiens  ,  ayant  com- 
mencé vn  peu  après  dans  le  Frioul ,  il  embraH!^ 
l'occafion  qu'il  auoit  fi  fort  fbuhaittée,  Se  qu'il 
croyoit  û  neceflàire  pour  luy ,  s'imaginant  qu'aux 
fcabiles  1^  chemin  des  armes  efloit  le  plus  aiieuré 
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ic  le  plus  court  pour  aller  à  la  erandeur  ;  au  liea 
que  la  paix  pouuoit  bien  enrichir  beaucoup  àc  \ 

fens^mais  qu'elle  n'en  cfleuoit  que  tres-peu.  Si  \ 
ieia  Qu'ayant  enrooUé  à  fès  deipens  trois  cens  ! 
Caoahers  bien  faits  ,  il  vint  ofFrir  (on  feruice  &  | 
cette  troupe  à  TArchiduc ,  au  fiege  de  Grandifgue,  ; 
ou  par  fa  libéralité  à  tenir  table  pour  les  Officiers,  ; 
£s  à  fecourir  les  ibldats  dans  leurs  neceflitez»  par  (à  1 
conduite  à  la  guerre  fbuuent  heureufè  &  toujours  \ 
particulière,  faifant  des  avions  flgnalées  >  loiiant  | 
celles  Jcs  autres,  parlant  peu  de  fay-mefme  ,  agif-  1 
iknt  auec  vigilance  &  foin  ,  tenant  Tes  troupes  ' 
dans  rabondance  quand  toute  l'Armée  pâtiilbitj 
îl  &  mit  en  réputation  d'vn  homme  qui  parmy 
beaucoup  de  bonnes  qualitez,  en  auoit  d'extraor-r 
dinaires  ,  &  acquit  auec  Tamitié  de  Ferdinand,  la 
charge  de  Colonel  des  milices  de  Morauic.  ' 

Les  troubles  de  Bohême  ayant  fuiuy  ,  &  les 
grands  de  ce  Royaume  confpirc  contre  r£mpe* 
xeur,  Valftein  demeura  fidele,auoy  que  les  reuofcez 
fe  follicitaflent  d'entrer  dans  leur  party,  parTof- 
fre  des  premiers  emplois  ,  dt  par  l'e^erance  des  rc-  j 
compenfès  de  la  guerre.  Mais  luy  n'en  prétendant 
pas  çnoins  de  l'Empire ,  &  préférant  encore  le  ccr- 
Cjlin  iSc  l'honnefte ,  aux  choies  douteuses  &  tumul* 
tiiaircs ,  après  auoir  tafché  vainement  de  réprimée 
Û  fedition  de  Prague,  comme  il  vit  (ju'il  ne  pou- 
Uoit  çonferuer  les  troupes  de  Morauie  dsins  l'o- 
l^eï^nce ,  &  que  (es  compatriotes  auoieot  confif^ 
que  fèjt  biens  ,  il  enleua  ce  qu'il  put  de  l'argent  pn 
olic ,  &  fe  retira  à  Vienne  ,  où  il  fut  pourtant  obli 
g4delereftituer,  ne  luyreftant  pour  toute  chofi 

Ïtie  douze  mille  efcus  qu'il  en  auoit  deftournez ,  l 
E>nt  il  leua  mille  Cuiraflîers.  Il  ne  faut  pas  qu 
j^QkbtniCtcc  icy  vne  particularité  que  ic  trouue  -' 
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ente ,  8c  qui  marque  bien  le  Coin  particulier  que  hk 
Fortune  prenoit  de  cet  homme.  <^'eft  qu'au  com- 
mencement de  CCS  premiers  troubles ,  &  deuanc 
que  les  {èditieux  euflènt  entrepris  la  guerre ,  Ict 
principaux  de  ce  part  y  eftant  entrez  en  armes ,  St 
(ans  permidlon  ^  iufques  dans  le  cabinet  de  Ferdi* 
nand  >  &  là ,  luy  ayant  fait  leurs  proportions  auec 
Tne  telle  in folence  y  que  le  Comte  de  la  Tour  por- 
tant la  main  (ur  la  garde  de  fbn  e{pée,  oTa  dira  que 
Icelle  Qu*il  tenoit  fatisferoit  à  leur  demande ,  û  on 
les  rerufbit  ;  dans  la  terreur  &  la  furprifc  de  Ferdi-« 
{land ,  Valdein  arriua  par  hazard  auec  vne  troupie 
d'élite  qu'il  auoit  leuée ,  &  qu'il  vouloit  luy  fai-< 
re  roir  ;  ce  qui  obligea  ces  audacieux ,  qui  fecrft* 
rent  trahis  &  perdus ,  àtCc  ietter  aux  pieds  de  ce 
Prince ,  auquel  depuis  il  fut  toufiouf  s  agréable  itiC* 
quesi^u  dernier  temps  de  (à.  Faute.  Cependant  let 
belles  chofes  qu'il  exécuta  pendant  cette  g^uerre  , 
&ent|:e  autres  fîx  mille  Hongrois  qu'il  deffit  aucc 
quinze  Cornettes  de  Caualerie ,  luy  attirant  en- 
fcmble  vne  extrême  gloire ,  &  vne  extrême  enuie^ 

icar  perfonne  n'a  encore  pu  feparcr  ces  deux  cho- 
ès«)  le  Prince  de  Lieteflain  commis  pour  iuger  let 
rebelles  de  Bohême ,  &  pour  gouuerner  ce  Royau- 
me repris  fur  le  Palatin  jl'accufa  à  Vicnnejmais  luy 
qui  connoifToit  parfaitement  la  nature  de  la  Cour, 
oàrabfence  eft  criminelle  quand  elle  n'eft  point 
défendue,  8c  oà  ontrouiie  toujours  lafcureté-fi 
fon  a  dequov  l'acheter  y  fe  rendit  à  Vienne  auec 
fbixante  mille  efcus ,  &  non  (culement  y  fit  loiier 
/on  innocence;  mais  encore  y  voulant  acquérir  des 
gens  d'anthorité  qui  pûdènt  le  protéger ,  Se  fou* 
tenir  &  fonune,  outre  que  l'artifice  8c  l'intereft 
luy  gagnèrent  beaucoup  de  Miniftres ,  il  efpoufk 
tnc  fille  4e  Ciiatles  d'Arach  «  principal  ConâuUet 

T«k        •  •  • 
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êc  Fauory  dé  Ferdinand  5  &  de  plus  par  le  crédit 
defbn  beau-pere  î  &  le  fècours  d'argent  qu'il  bail- 
loit  à  l'Empereur  dans  (es  preflantes  neceflîtez  ,  il 
obtint  outre  Ces  Cuirallîers ,  deux  Regimens  d'In- 
fentcrie  >  &  (è  fit  pouruoir  de  la  charge  de  Sergent 
Major  de  bataille. 

-.  Les  viâoires  de  ce  Party  ,  &  la  foiblefle  des  Rc- 
uoltez  /ayant  en  apparence  afibupy  la  guerre, 
Valftein  q4ii  voyoit  ou  tendoient  les  clio£es  ,  qui 
connoiilbit  que  la  rébellion  eftoit  diffimuléc  pîu-^ 
«bfttju'efteinte ,  &  que  les  ligues  qui  Ce  faifoienc 

|)ar  toute  l'Europe  contre  la  maifbn  d'Auftriclie 
a  pourroient  (urprendre  dépourueue ,  entreprit 
Tne  chofè  auffi  mémorable  qu'extraordinaire ,  & 
^ont  l'exécution  fembloit  impoffible  pour  vn  par- 
ticulier ,  qui  n'auoit  de  crtedit  parmy  les  gens  de 
guerre  ,  que  eeluv  que  fes  bonnes  qualitez  luy 
àuoient  acquis.  Il  offrit  à  l'Empereur  de  leuerà 
fès  defpens  vne  armée  de  trente  mille  hommes, 
à  la  charge  qu'il  en  feroit  General ,  &  fit  en  forte 
pair  fon  induftrie  ,  par  fès  pratiques  prés  de  Ces 
amis ,  &  par  l'engagement  de  tout  fon  bien ,  qu'il 
la  mit  (ixr  pied  en  diligence  5  Ci  bien  qu'ayant  lîic- 
cedé  à  la  charge  du  Marquis  de  Monténégro  ,  qui 
fut  depofé  pour  auoir  peu  heureufement  feruy 
l'Empire  en  Tranfiluanie  ,  il  ne  fut  redeuable 
de  (a  dignité  qu'à  fbn  ambition,&  à  fà  vertu.  En  ce 
hautemploy,  iladjoufta  beaucoup  à  (a  gloire.  Il 
fb  ûmit  la  Ville  &  le  Dioceiè  d'Alberftat ,  fubjugua 
Hall,  &  fon  Eucfché,  fit  le  degaft  dans  les  terres  de 
Magdebourg  entra  dans  celles  d'Anhalt ,  fortifia 
Defiau  ,  délit  Mansfeld,  &.auec  luy  quatre  mille 
Holandois  aguerris,  quieftoient  les  principales 
forces  de  l'armée  Danoife.  De  là  ayant  pris  Zebft, 
^voyant  que  Mansfeld^  Yrcimax,  auccleuçs 
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irouppes  tournoient  par  la  Silefie  vers  la  Hongrie 
pour'  y  foûleuer  les  rebelles  ;  &  s'y  ioindre  à  Ga- 
briel Bethléem  ,  ilfuiuit  Bethléem  &  Mansfcld,  Sc 
les  trouuant  au  fîegc  de  Nouegradc  ,  les  vainquit, 
tailla  en  pièces  les  laniilaires  qui  cftoient  venus  au 
fècours  du  Tran  fil  vain  ,  &  poufï'a  hors  de  TAlIcr 
magne  Mansfcld  ^  qîii  en  auoit  cftc  U  terreur  de- 
puis tant  d'années.Retournant  en  fuitte  danslaSi- 
lefie  où  Vveimar  eftoit  mort ,  il  obligea  la  moitié 
de  fès  trouppes  à  fè  rendre ,  furmonta  le  refte  ,prit 
toutes  les  places  rcuoltces  ^  &  après  a uoir  pacifié 
les  Prouinces  héréditaires ,  ramena  contre  le  Roy 
de  Dannemarc  (on  armée  vidorieufe,  à  laquelle  il 
ioignit  celle  de  Tillv.  Auec  ces  grandes  forces  il 
défit  le  Marquis  d'Vriach ,  fiibjugua  l'Archeuefché 
de  Brème  ,&  l'Holface ,  remplit  fes  trouppes  de 
nouuelles  leuées  que  Charles  de  Lauembourg  fai- 
fbit  pour  les  Ennemis ,  Ce  rendit  maiftre  de  tout 
ce  qui  eft  entre  l'Océan,  la  mer  Baltique  &.l*Elbe, 
ne  laiflant  au  Roy  de  Danncmarc  que  Gluekftade, 
&  ce  coin  de  terre  (èparé  par  vndeftroit  du  refte 
de  (on  Royaume  •&quoy  que  ce  Roy  voulut  en- 
core tenter  la  fortune  ,  il  en  fut  toufiours  mal  trai» 
té.  Valfteinle  chaffa  de  la  Pomcranie ,  ou  il  auoic 
fait  dcfcente  &  progrez  ;  &  Tobligea  à  remonter 
tlans  fês  nauires,  oïl  il  n'auroic  peut-edre    pas 
trouué  de  (èureré ,  Ci  Valftein  culieudes  forces 
maritimes  à  û  bien  que  depuis  ce  temps  iufques  â 
la  paix  de  Lubec,  le  Danois  n'entreprit  plus  rien, 
&  Ce  contenta  de  fecourir  par  mer  ceux  de  .StraU 
Gmdy  quifeulsauoientpùarrefter  le  Torrent  des 
armes  Impériales  ,  aufquelles  tant  dé  Nations  s'e^ 
floienc  oppofées  inutilement 

Eh  cet  Eftat  florifiant  de  TEmpire  ,  Valfteitx 
.  YooUnt  que  ion  maiflre  profitaft  de  fes  viâoi^J 

D  uij 
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les  y  8c  que  fijrla  foiblelîcde  les  Ennemis  il  pât 
aficimir  pour  tonfiôurs  la  grandeur  de  ià  mai-.. 
ic[n ,  relégua  premiercmeipt  Tilly  dans  la  Frife, 
ibus  pre^eïte  qu'il  y  reftoit  encore  quelques   re- 
uoltes ,  &  qu'il  y  falloit  foire  hyuerner  des  gens  de 
guerre 5  hiais  enefFct,afin  que  l'Empereur  n'eut 
plus  le  Duc  de  Bauiere  pou^  Compagnon ,  Se  que 
pour  luy  il  demeuraft  (ans  Compétiteur ,  abfoltf 
dircdfcur  des  cliofes.  Apres  quoy ,  (cachant  bien 
que  la  pauureté  des  peuples ,  &  l'abailTcmcnt  des 
Crands ,  (ont  les  feules  voyes  pou^  aller  à  la.  fèrui- 
tude  des  Nations  libres  &  peu  aifedionnécs  ,  au 
lieu  de  licentier  cette  multitude  e(pouuantabIe 
de  (bldats,qui  ayant  tout  tainculembloitdefbr* 
maisinutilcjilleuaencore  quantité  de  nouuelles 
trouppes^  &  augmenta  de  beaucoup  le  nombre  des 
Officiers,  afin  d'accroiftre  par  leur  icpenfc  la  di- 
fette  des  peuples  qui  les  deuoient  défrayer.     Son 
.exemple  me(rne  apprit  aux  Chefs  la  (bmptuofité 
&  la  profufîon  5  Se    pour   y  fournir^  la  rapine 
8ç  la  violence.  Toute  l'Allemagne  (è  trouua  inon- 
dée de  ces  trouppss.  OnnediAingua  point  les  , 
amis  &  les  alliez ,  des  ennemis  &  des  neutres  : 
L'in(blenccdu(bldat,  parce  qu'elle  fut  impunie, . 
fut  fans  bornes  5  &  en  fuitte  l'oppreflîon  des  pcu- 
ples,&  leur  haine  contre  Valftein  qu'ils  croybieni 
autheurdetantde  maux.  jOn  enuoya  de  plus  de 
la  Cour  Impériale ,  vn  Edit  (euere  ,  par  lequel  on 
^eclaroit  criminels  tous  ceux  qui  Ce  trûuueroient 
^uoir  participé  en  quelque  forte  aux  confèils  de9 
xeuoltes  paifëes  ;  par  là  on  trouua  moyen  de  s'afr 
/étirer ,  (bit  des  Grands  qui  fai(bient  ombrage^  (bit. 
des  particuliers  dont  la  fuâion  pouuoic  fouleuet 
les  Villes,  &  auec  cela  dés  richeflès  pour  fàtisfaire 
l^s  gensde^uerre,^  ksCouuiûns^  eiUncno^ 
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j.    fiulement  aifé ,  mais  honnefle  en  apparence  »  de 

calomnier  ceux  qu*on  vouloir  perdre.  Et  afin  quo 

'    le  Roy  de  Suéde ,  que  tant  de  miferables  regar^ 

-  doienr  comme  le  dernier  afVle  de  leur  libené ,  ne 
put  quand  il  le  voudroiD,ni  tom  enter  me  rébellion 
qui  {ans  luy  n'auoit  point  de  force ,  ni  s'oppofer  i 
la  domination  abfbluë  d*Au(lriche ,  que  Valflein 
▼ouloit  eftablir  y  après  auoir  fait  condamner  les 
Ducs  de  Meckelbourg ,  comme  coupables  d'intel- 
ligence auec  les  Ennemis ,  &  s'eftre  emparé  par  le 
don  de  Ferdinand  ,  des  biens  6c  des  dignitez  qu'il 
leur  venoit  d'ofter  j  Valftein  s'aflèura  de  tous  les 
ports  de  la  mer  Baltique  ,  excepté  de  Stralfund 
qu*il  aflîegeoit  auec  furie  ,  &  mit  tous  Ces  foins  à 
équiper  vne  flotte  oui  le  rendift  maiftre  de  ces 
mers  ,  comme  il  Teitoit  de  TAllemagne.  Alors  il 
pouuoit  bien  malgré  la  haine  &  l'cnuie ,  ioiiir  en 

-  repos  de  la  gloire  de  Ces  grands  &  fidelles  fèruices^ 
&  Con  orgueil  qu'il  auoit  toufiours  eu  au  deifiis  de 
ià  fortune  »  ne  l'eut  point  de  nouueat  furpalRc. 
Mais  s'eftant  laiile  emporter  à  vne  pre(bmptioa 
aueugle  de  luy-mefme,&  à  vn  melpris  in(upporta« 
ble  des  autres ,  pendant  qu'il  maltraite  les  Prince^} 
que  n'obeïflant  point  aux  ordres  de  Vienne ,  &  cH- 
criuant  à  l'Empereur  qu'il  Ce  donnât  du  bon  temps, 
&  ne  lë  meflaft  de  rien,il  auilit  le  commandement 
à  la  majefté  de  fbn  Souuerain3qu*eftant  fait  Prince 
de  r  Empire ,  &  Duc  de  Meckelbourg  ,  il  veut  eftro 
trait  é  d'AltelTe  3  qu'il  mange  fèul,  fait  battre  mon- 
noye  ,  &  par  l'équipage  ,  la  defpenfe  ,  &  par  Cet 
audiences   (bllicitées    afFeâe  de  reflèinbler  iwè 

^  Rois^  Il  corrompit  la  fblidité  de  (a  vertu,  &  donna 
a u  monde  de  l'auerfion  pour  (a  vanité  iniurieufè  étt' 
déréglée. Or  la  paix  auec  le  Danois  ayant  efté  con<* 

^Ittc  à  Lubec  ,  l'Empereur  cxttaoxdinairement 

D  y 
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prcflïpar  les  Religieux ,  derquels  il  dependoireh 
toutes  chofes  ,  fe  précipita  félon  leurs  paflîons  ,  & 
voulut  donner  le  dernier  coup  à  la  liberté  de  T Al- 
liemagne ,  auant  qu'elle  fuft  aflez  àfFoiblie  pour  le 
receuoir.  Il  fît  publier  l*Edit  de  la  réftitution  de 
tous  les  biens  Ecclefiaftiques ,  que  les  Proteftans 
auoient  vfiirpez  depuis  les  premiers  troubles  du 
Lutheranifmc ,  croyant  qu*il  n»en  arriueroit  aucun 
Êifcheux  accident,  ny  du  dehors  ,  puis  que  les  Rois 
de  Suéde  &  de  Bohême  eftoient  en  guerre ,celuy  de 
Dannemarc  lalle  de  Ces  pertes^  les  Tranfiluains  di* 
uifèz  en  factions  pour  la  fucccffion  de  Bethléem  ^ 
les  François  occupez  chez  eux  &  en  Italie,&  qu'au 
dedans  il  auoit  Valftern  toufîours  formidable  aux 
Faébieux,  &  des  armées  preftes  d'eftouifer  par  tout 
les  {éditions  auànt  leur  accroiffement.  Mais  les 
Proteftans  qu'on  defpoiiilloit  des  biens  dont  ils 
auoient  hérité ,  &  qui  appreliendoient  qu*en  fuitte 
on  ne  leur  oftaft  encore  la  liberté  de  confcien- 
ce  ,  (c  trotfnant  au  defefpoir  par  ces  conlîdera- 
aons  de  Religion  &  d'intereft;&  les  Princes  de 
ce  Party  s^aperceuans  bien  que  c'eftoit  à  eux  qu  ort 
en  voulott ,  entre  autres  l'Eleveur  de  Saxe ,  qui 
voyoit  qu'on  alloit  enleucfr  à  (on  fils  l'adminiftra- 
tion  de  Magdebourg  que  ceux  de  la  Ville  lu/ 
auoient  donnée ,  parce  que  le  Pape  auoit  nommé 
pour  leur  Archeuefque  Leopold  ,  fils  de  Ferdi- 
aand;  s'cfForcercnt  de  trouuer  vn  remède  a  ces  der- 
nières extrem  irez,  &  auec  l*aide  des  Francis  obli- 
gèrent Guftaue  Adolphe  Roy  de  Suedevalarmé  des 
entrepri(ès  qu'on  faifoit  fur  la  mer  Baltique  ,  & 
ambitieux  d'honneur ,  de  venir  à  leur  fècours  Cous 
d*autres  prétextes.  D'ailleurs,  les  Princes  Catholi- 
qiucs  aufquels  la  grandeur  de  la  maifond'Auftri- 
^iè  i^en^ic  formi$Uble:6cgen)sraleineAt  tousîes 
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£euples  accablez  de  la  pauureté  où  les  redaifoienc 
s  contributions  &  les  quartiers  d'hyuer ,  inuen* 
tion  de  Valftein ,  &  non  de  la  calaipité  publique^ 
.demandèrent  à  l*Enipereur  vnt  afTcn^blee  gencra- 
iç^pour  le  bien  &  le  repos  de  T  Empire.  Principalc- 
tnelu:  le  Duc  de  Bauiere  follicita  cette  Diète  auec 
l'£le<5leur  de  Mayence  qu'il  auoit  mis  dans  (fa 
opinion.  Le  Bauarois ,  parce  qull  haiflbit  morteU 
lement  Valftein  ,  .lequel  s'oppofbit  aux  interefts 
de  fà  nouuelle  dignité ,  (bit  qu'il  la  iugeaft  corit- 
traire  au  repos  de  l'Allemagne ,  (bit  qu'il  eut  aflèz 
d'ambition  pour  prétendre  luy-mc(me  à  l'Eleâo- 
rat ,  êc  qu'en  effet ,  comme  ont  dit  quelques- vns^ 
J*Emperçur  le  luy  euft  promis.  Il  yoyoit  de  plus 
qu'on   éloignoit   Tilly  fbn  Général,  il  fe  trou- 
uoit  luy^meime  decheu  dupouuoir  abfblu  qu'il 
auoit  mérité  par  Cx  fidélité,  dans  les  temps  les 
plus  périlleux  de  l'Empire,  &  par  fcs  feruicesi 
releuer  la  fortune  penchante  de  Ferdinand  $  Se 
ce  qui  letoucnoit  dauantage ,  eftoit  que  le  fruit 
de  tant  deipeines  demeuroit  entre  les  mains  de 
Valftein ,  &  qu'il  apprehendoit  gue  cette  puiC 
(ànce  prodigieufè  qu'il  auoit  ayde  à  eftablir  au 
péril  de  fa  vie  &  de  ton  bien ,  ne  (eruit  à  le  perdre  , 
û.  fon  ennemy  qui  ne  pardonnoit  point ,  en  eftoic 
plus  long-temps  le  moderateurXes  confiderations 
l'ayant  iettédanslaterreur  &  dans  la  colère  >  qui 
croi/fent  d'ordinaire  à  mefure  que  les  fujets  en  font 
iuftes  >  il  fut  auflî  celuy  qui  preAa  le  plus  vioemenc 
l'aâèmblée ,  &  là  depoution  de  Valftein  3  eftanc 
de  plus  pouâe  par  Monfieur  de  Léon  Ambafla- 
deurde  France  y  &  par  le  Capucin  Io(èph  homme 
d'intrigue.  Ce  fut  luy  encore  qui,  pour  obtenir 
cette  Diette,&  empelcher  l'Empereur  de  découurir 
q^'on  yoiUoic  dûmnuer  de  l'aathpiité  qu'il  aoojr 
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Vfarpée,  luy  donna  des  efperances  de  TéleAion 
-de  fon  fils  pour  R07  des  Romains ,  Sc*de  l'ache* 
minemenc  infenfible  de  la  faccef&on  à  TEmpirc. 
SonaddreiTe  ieuint*dans  m  efprit  qui  ne  fouhaie- 
toit  rien  dauantage  *  car  on  croie  ce  qu'on  deiîre 
beaucoup.  L'Empereur  auec  fon  fils  fc  rendit  à 
Hutifbonne  fur  la. fin  de  luin  1630.  ow  tous  les 
Eledlieurs  fe  trouuerent ,  excepté  ceux  de  Saxe  Se 
de  Brandebourg ,  qurs'cxcuferent  parleurs  Depa« 
tez  de  n'auoir  pu  faire  les  frais  de  ce  voyage,  par- 
Ce  que  la  grande  depenfe  des  garnifbns  deValfteiir 
leur  en.  oftoit  les  moyens.  Et  en  effet,  quatorze 
Regimens  complets  auoient  hyuerné  dans  la  feule 
marche  de  Brandebourg.  Or  les  Eledeurs ,  outre 
la  neceffité  prefènte ,  &  la  crainte  de  l'aduenir  qui 
angmentoit  leur  hardielîè ,  outre  l'appuy  du  R07 
de  Suéde  qui  auoit  commencé  la  guerre  en  Alle- 
magne, fe  trouuoient  fortifiez  par  béloignement 
de  Quarante  mille  hommes ,  qiui  gontre  Tauis  de 
Valftein  auoient  eflé  enuoyezà  la  guerre  de  Man-> 
totfè'jOuqui  s'efloicnt  diffipez  en  celle  dePolo- 

fjne,&  de  plus,  ils  efloient  encouragez  par  les  per- 
uafions  de  rAmbaiïadeur  de  France.  Car  fiir  les 
plaintes  que  le  Duc  de  Lorraine  fît  faire  à  la  Diè- 
te ,  quVné  puiflànte  armée  Françoife  eftoit  à  fà 
frontière,  cet  Ambaflàdeur  afîèura  les  Electeurs 
qu'elle  n*eftoit  là  que  pour  fbûtenir  leur.*;  propofi- 
tions ,  au  cas  qu*on  les  vôulufl  refufèr.  On  traitta 
donc  premièrement  la  paix  auec  le  Roy  de  France, 
les  Proteftans  ayant  intcreflqu*ilne  fut  pas  enga^ 
gé ,  afin  de  les  affilier  plus  librement.  On  refolut 
après  qu*ori  s'aficmbleroit  à  Francfort  l*année  qui 
iùiuoit ,  touchant  l'Edit  de  la  Rëilitution3  beau* 
coup  de  difficuîtez  empefchant  d'en  rien  determi- 
Ms  alors  )  les  Proteftans  attendant  qu'aiiians  cc^ 
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temps  le  R07  de  Suéde  le  rendroit  nul ,  &  les  Csu 
tholiques  croyant  que  leur  droit  (èroit  foctifiépar 
la  pcflèlHon  qu'ils  anoient.  Mais  quand  on  corn* 
men^'  à  parler  des  af&ires  de  U  guerre ,  tous  cei 
Partis  d'yne  yoix  commumi  demandèrent  la  de- 
pofition  de  Valftein  >  &  il  (èmbla  qu'ils  n*eftoient 
aflèmblez  que  pour  ce  (iijet.  La  naine  qu'on  Iu]r 
portoit  fe  trouua  générale.  La  (oïblcBc  de  l'Em-  • 
pereur ,  que  ce  coup  impreueu  eftonna  y  Tut  affez 
granide  pour  confèntir  en  le  démettant ,  à  fc  défi 
poiiiller  de  fà  puiiTance  Scde  £1  fortune  >  &  pour 
abandonner  vn  homme  dont  on  n'autoit  point 
tant  prefTé  la  ruine  ^  s'il  luy  auoit  efté  moins  fi- 
dèle ,  ou  qtfil  l'euft  rendu  moins  redoutable.  Il  eft 
vra^  que  les^  £(pagnols  qui  fouuent  efloient  les 
arbitres  de  fès  conieils  3  ne  l'eftant  pas  des  avions 
de  Valftcin ,  voulurent  quelqu*vn  moins  alticr  & 
plus  obçï&nt  en  (a  place  ;  &  quoy  que  le  Roy  de 
Snedc  ,  lequel  il  Ce  Vantoit  de  chafler  auec  des  ver- 
ges, fpft  deicendu  en  Pomeranie ,  ils  Ce  conten- 
tèrent de  Tilly  que  le  Duc  de  Bauiere ,  vdhlant  re- 
prendre fbn  authorité,  leur  oflFht  pour  luv  oppo* 
-fer.  L'Empereur  meûi\e  Ce  vit  contraint  de  licen- 
tier  les  trouppes  de  la  haute  Allemagne,&  de  con- 
fentir  à  vne  reforme  des  autres ,  laquelle  luy  en 
olla  la  plufpart;  les  fbldats  accouftumez  au  pil- 
lage, ne  pouuaiiti  ni  rendre  ce  qu'ils  auoienr 
pris  5  ni  fe  re(badre*à  ne  plus  rien  prendre.  Le  det 
ordre  ne  s'arrefta  pas  là«  Les  Généraux  Anheim  6c 
HofFccchichcn  ,  cherchèrent  partyaillettrs  5  quan- 
tité d'Officiers  quittèrent  tout  à  tait  le  feruice,  9c 
de  cet  Eftat  abtoîu,  oii  toute  T Allemagne  auoit 
troublé  fous  Valftcin ,  l'Empereur  par  u  foiblef- 
fc ,  par  l'addreffe  des  Proteftans  ,  &  oar  la  pafïîoa. 
des  itens ,  fe  uouua  réduit  en  vn  inftaiu  à  ledoui^ 
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ter  la  puiflancedu  Suédois  ,  dont  Va-lftein  fèfe- 
roit  moqué ,  fi  en  fon  authorité  on  eut  conièrtr^ 
la  principale  vigueur  de  l'Empire,  fes Miniftn 
s'apperçeuans  auflî  bien  que  luy,  mais  trop  tar* 
qu'ils  eftoient  trompez,  puisqu*apres  auoir  abaii^ 
donné  tous  les  intereftîs  de  TÊmpereur  ,  fur  Teipé- 
rance  de  faire  /on  fils  Roy  des  Romains  ,  leé 
£leâ:eurs  éloig noient  fà  nomination  par  vne  re^ 
miCcy  laquelle  en  ces  chofes  tient  lieu  dVn  refict 
ciuil.  '         v 

Cependant  Valftein  ayant  apris  la  nouuelîe  de 
fa  depofîtion ,  quoy  que  ce  coup  impreueu  Peut' 
furpris  5  fit  pourtant  paroiftre  plus  de  regret  dit 
malheur  de  Ferdinand  ,  que  du  fien  propre.  San», 
parler  de  Coy  ;  il  dit  feulement  que  T Empereur 
cftoit  trahy ,  &  Ces  confeils  corrompus  j  &  cette 
mefme  vertu  qui  luy  auoit  donné   le  baftoti  de 
GeneraliiBme ,  lay  feruit  à  le  refigner  en  apparen- 
ce, fans  defordre  Se  fans  dduleur.  Son  déplaiCr. 
Î)oui;tant  fut  fort  grand ,  mais  fort  fecret ,  &  feir- 
ement  fonnu  de  fes  Confidens  j  au  lieu  que  celujr : 
des  armées  éclata  publiquement ,  &  que  plufîeurs 
Colonels  le  vinrent  trouner,,  defquels  retenant, 
vne  partie  auprès  de  luy ,  il  affigna  aux  autres  ,  fiir 
le  reuenu  de  fès  terres  ou  il  les  enuoya ,  dequoy 
s'entretenir  honorablement,  ayant  eu  foin  en  cela 
de  ramitié&  de  la  réputation  j  &  voulant  fè  con- 
feruer  des  hommes  qu'il  iugeoit,par  cette  efpreuue 
volontaire ,  ne  le  deuoir  point  abandonner  >  quel- 
ques dangers  où  le  iettaflent  fbn  ambition  &  Con 
reflèmitncnt.  Car  certes ,  fous  cette  profonde  fi** 
mulation  d'efprit  modéré  qu'il  aSèâ:oit  dans  & 
difgrace ,  il  cachoit  vn  extrême  defir  de  vangean- 
ce ,  &  faifbit  des  projets  de  fè  mettre  en  vn  cftat 
oïl  l'on  nepûflitty  ofler  Temploy  >  fi  laneçeflitça 
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ides  aââires  vouloir  qu*oii  le  rapela^,  dequoy  Gio- 
nan  Batifla  Scny  fon  Afttofogue  luy  monftroic 
rdperance  fort  proche ,  &  dont  il  s'aileuroit  luy- 
mefine  par  les  ingemens  qu'il  faifbit  des  defbr* 
dres  de  V  Empire ,  confirmant  en  cela, par  fbn  pro^ 
pre  raifonnement  *  les  conje^nres  d'vn  art  inccr- 

;  tain.  Ainfî  donc  cet  efprit  fe  rempliflôit  de  dcf^ 
ièins  hautains  &  hardis  >  lors  qu*il  paroif!bit  ne 
ibnger  plus  qu'à  viure  en  homme  priné.  Sur  ce 
£iijet,ie  fçay  qu*on  a  dit  qu*cn  ce  temps-là  ,  il  auoir 
▼oulu  prendre  party  aucc  le  Roy  de  Suéde',  par 
l*entremifè  du  Comte  de  la  Tour  banny  de  Bo- 
hême, Se  qu'ai  fuite  d*vn  Traitté  fort  auanragcur 
pour  luy  ,  &  fur  le  point  d'exécuter  ce  qu'il  auoir 
concerté  contre  ceux  d'Auftrichc ,  il  en  auoit  cfté 
deiloumé  par  Ameinch  General  àâ  l'Elcdieur  de 
Saxe  ,  auec  lequel  après  la  perte  de  Prague ,  ayant 

!  eu  fbus  prétexte  de  la  Paix ,  vne  Conférence  lon- 

fue  &  (ècrete ,  Arneinch  luy  auoit  donné  de  la  de- 
ance  du  Suédois ,  &  fait  croire  qu'il  fe  vangeroit 
plus  aifément ,  s*il  reprcnoit  'e  commandement 
des  armes  de  l'Empire.  Quelques  autres  au  con- 
traire ,  afièurcnt  qu*on  luy  fuppofe  ce  crime ,  pour 
excufer  par  d^nouuelles  fautes ,  la  cruauté  de  (a 
mort.  Cette  particularité  pour  fi>n  importance,.'nc 
jn'eft  pas  affez  connue*. 

Maintenant  il  me  femWe  très  -à-propos  de  par- 
ler vn  peu  de  (a  façon  d'agir  chez  lujr ,  dcàcùi  vie 
donteftique ,  afin  que  l'on  connoine  mieux  com- 
bien toutes  fès  aâions  tendoient  à   Téleuer  au 
deâ^us  des  autres  hommes  ,  &  qu*aaec  plus  de  cer- 
'  titude  on  iuge  de  ce  que  n<n!s  efcriuons ,  à  qnojf 
\  certes  ,  ces  renïarques  ne  femblent  pas  inutiles, 
'  Mais  en  vérité ,  ie  crains  gu*en  les  lifant,  on  ne 
f  manque  de  foy.poQ]:  THiuoire»  U  que  les  ve4* 
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tcz  que  îc  diray ,  ne  paflent  pour  des  dcfcrî- 
ptions  de  Roman.  Cela  pourtant  ne  m*cmpelt* 
chera  pas  d'en  parier  fans  exagération ,  ny  enuie:: 
&  pour  commencer  par  fa  demeure  ,  les  lieux 
qu'il  habitoitfèmbloient  moins  les  maifons  d'vn 
particulier ,  que  les  Palais  d*vn  Monarque  j  car  il 
auoit  auec  la  plufpart  des  hommes  cette  foible^  , 
de  vouloir  laiflèr  en  des  niadès  de  pierre  des  tnp^ 
numcns  de  grandeur  ,  ne  fbngeant  pas  que  les 
fafcheux  accidens  de  la  nature ,  ou  de  la  fortune  , 
les  pouuoient  deftruire  en  vn  moment  5  &  qu'en- 
fin quelque  foin  que  Ton  prift  de  les  conferuer, 
dans  peu  d^années  ils  fe  rginoient  d'eur-meJT- 
mes.  Son  Hoftel  de  Prague  receuoit  le  monde 
par  fix  grandes  portes  ,  &  dans  vn  efpace  fort 
cflendu  ,  iettoit  Tes  fondemens  fur  la  ruiné  de 
cent  maifons  qu'on  auoit  abatues  pour  le  bafti^:. 
Les  appartcmens  en  eftoient  beaux>  magnifiques, 
commodes  j  les  ornemens  Se  les  meubles  y  repre- 
(èntoient  le  luxe  &  l'abondance,  &  le  quartier  qu'il 
occupoit  les  montroit  auecexccz.ren  décrirois  vo- 
lontiers le  deftail  j  les  jardins  embellis  d'vn  grand 
nombre  de  ftatuës  ,  les  fontaines,  les  grottes  ,  les 
canaux  abondans  en  poifibns  ,  defpenfè  curieu- 
fe  &  délicate  j  les  volières  rares  pour  leur  eflrendue, 
plantées  d'arbres  couuerts  d'oileaux  de  toutes  for- 
tes, &  renfermez  de  rayes  de  fer,  (i  l'Hiftoire  fbuf- 
firoit  les  digrefîîons  inutiles  ,  quoy  qu'agréables. 
Sur  ce  Palais  ,  il  auoit  prefque  pris  le  modelle  en- 
tier des  autres  ,  foit  qu'il  crut  cette  façon  de  baflîr 
la  meilleure  ,  ou  quejjar  cette  jparticulierea£fè<5ta» 
tion ,  il  voulut  encore  en  ces  cnofes  s'efloigncr  de 
lacouflume  vulgaire.  Ce  qui  (è  trouuoit  de  plus 
en  fa  demeure  de  Gidzin  efloit ,  que  pour  nourrir 
£»Q  haras  ,  il  auoit  fait  clorre  de  murs  yjq  grand 
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1  parc  y  dans  lequel  il  entrctenoit'  toufiours  pour  le 

;  moins  trois  cens  cheuaux  d*clite ,  &  ou  cl*vne  tour 
^leuée  au  milieu ,  Ton  donnoit  le  /ignal  les  (birs 

'  &  les  matins  à  ceux  qui  en  auoient  la  charge.  Car 
pour  Ces  efcuries  fiaperflncs  en  architedures ,  anec 

i  des  mangeoires  de  marbre ,  &  des  fontaines  qui 
couloient  dedans  j  ie  n'en  veux  pas  faire  vne  re- 
marque paniculiere^  (cachant  que  prefque  tous  « 
les  Princes  d'Allemagne  (ont  (bigrieux  d'en  anok 
de  belles.  Si  la  mort  ne  l'euft  point  contraint  de 
laiflèr  (on  Chafteau  de  Sagan  imparfait ,  il  eut 
peut-eftre  furpadé  en  cet  édifice  ceux  des  vieu3i^ 
Romains  ;  comme  il  les  auoit  égalez  agrandiflLnc 

!  la  Ville  de  Gidzin ,  j  batilTant  vne  Chartreufe, 
fondant  vn  Collège  de  leftiites  j  élenant  à  Glogo 
vn  Temple  pour  les  Proteftans  :  admirable  en  ce 

^  point  d'auoir  conftruit  tant  douurases  dans  ce 
peu  d'années  qu'il  futmaiftre  de  la  tort  une  >,  ao 

-  lieu  que  fouoent  la  vie  de  deux  Rois  eft  trop  cour- 
te pour  acheuer  vn  Palais.  Pour  fa  depence ,  c*e- 
doit  vne  profufion  inoiiie.  On  (èruoit  cent  plats 
fur  ÙL  table  ^  La  propreté  j  aydoit  beaucoup  à  la 
bonne  chère  ;  cinquante  Hallebardiers  efloient 
4Coufiottrs  de  garde  dans  fon  anti-chambre ,  gens 
choifîs  pour  leur  mine^&  connus  par  leurs  avions. 
Au  dehors  on  trouuoit  des  (èntinelles  ,&  partout 
des  Eftafiers  bien  faits^douze  hommes  marchoienc 
inceâàmment  autour  de  fon  Palais ,  afin  d'empef- 
chérie  bruit  qu'il  ne  pouuoit  foufirir ,  en  cela  de- 

■  iicat  iufqu'à  la  foiblefiè.  Il  entretenoit  (bixante 
Pages  J  tous  enfans  d'antienne  race  ,  qui  apprc- 
noient  leurs  exercices  fous  des  maifîres  fameux 
qu'il  tenoit  à  fcs  gages.  Ses  Liures  eftoient  écla- 
tans  &  riches.Il  aupit  vn  nombre  infiny  deGentils^ 
hommes  feiuans'^  quatre  Maiftres  de  ià  chambre 
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s*iaformi>icnt  de  ceux  qui  luy  vouloient  parîe/a 

&  les  admettoient  à  Paudiance.  Six  Barons,  &  /ÎH 

Chéualiers  Ce  trouuoient  toufîours  prés  de  fa  |>erJ 

(bnnc  pour  reccuoir  (es  commandeniens  :  Defl 

Gentils-hommes  de  la  chambre  de  TEnipereurJ 

qui  portoient  la  clef  dorée ,  auoient  chez  luy  Ïm 

mefhie  place.  Son  grand  Maiftrc  d'Hoftel  eftoiâ 

vn  Seigneur  de  Marque.  S'il  marchoir  à  la  caoïir  1 

pagne  j  dans  fbn  train  5  outre  le  grand  équipages 

des  iiènSj  dont  il  entretenoitlaplufpart,oncôn-i 

toit  pour  (on  bagage  &  pouf  f»  table ,  cinquanten 

chariots ,  attelez  chacun  de  fîx  cheuaux ,  &  cin«(J 

quante  fourgons  de  quatre ,  auec  fîx  caro/Iès  fèr-J 

uans pour  les  g^ns  de  condition  qui fuiuoient  (k] 

Cour.  Il  faifoit  de  plus  mener  en  main  cinquanteu 

cheuaux  beaux  à  merueilles  ,  &  çouuerts  de  har-.l 

nois  précieux ,  par  cinquante  hommes  qiïi  mon**n 

toient  chacun  vn  cheual  de  prix.  Ceux  qui  ay- 

nient  la  vertu  frugale  &  modcfte  ,  blafmeront  ce 

fafte ,  il  plaira  aux  autres  qui  adorent  la  vanitét^ 

extérieure  ;  mais  on  iujéra  généralement  qu'à 

cftoit  facile  à  Valftein,  viuant  plus  {plendide?- 

ment  que  les  Rois  j  de   fbuhaitter  leuif  ra,ng  Se 

leur  dignité.  le  n'ay  point  parlé  de  la  nlaifbn  d» 

(z  femme ,  des  pendons  qu'il  donnoit ,  lii  des  rc-.i 

compenfes,  ni  de  Targent  immen(e  qu'il  efpandit 

dans  l'Europe  pour  eftre  infornié  de  tout.  Fcn  aj 

-dit  aflez ,  ce  me  femble ,  ^our  mon  defïèih,  &  pour 

Jnon  loifîr  j  &  puis  les  chôfes  de  cette  nature  plai- 

fcnt  bien  d'abord ,  mais-  e-les  lalTent  quind  tous 

vous  Y  arreftez  plus  long-temps  qu'il  n'eft  befbin. 

Reprenons  donc  noftre  Hiftoire. 

Apres  que  Valftcin  eut  remis  le  commande- 
ment* des  armées ,  les  Chefs  qu'on  oppo(a  en  Gl 
place  au  Roy  de  Suéde  ^  manquant  pour  la  pluf- 
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ffzn  de  Texperience  des  chofes  militaires ,  8c  lc$ 
f  Yns  de  hardiefîè,  les  autres  de  preuojance ,  tous  de 
i  Von-heur ,  leur  party  s*aiïbiblit  par  beaucoup  de 
'pertes.  Les  Eleâreurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
i  rabandonhansjtè  ioignirent  à  defcouuert  auec  Gu-» 
rftaue,  &  Tilîy  futfeul  quifouftirit  pour  quelque 
i  temps  le  faix  de  la  guerre.  Cet  homme  qui  po{^ 
i  ièdoit  les  parties  d'vn  grand  Capitaine  ,  la  bonne 
[fortune ,  la  prudence,  la  valeur^le  foin,  &  ce  qui  eft 
lare ,'  la  pieté  ;  s'efforça  d*arrefler  les  viâ:oires  de 
l'Ennemy ,  &  de  ne  point  diminuer  la  gloire  des 
;  fîcnnes.  Mais  foit  qu'il  ne  puft  fcul  fuffire  à  la  con- 
;  duite  des  armées  de  l'Empereur ,  &  de  celles  des 
i  Princes  Catholiques  liguez  pour  défendre  l'Aile- 
[magne  ,  foit  qu'il  fufl  defHtué  de  Tauthorité  abfo- 
^  lue  de  Valftein ,  &  que  n'ofant  rien  entreprendre 
^  fans  confulter  le  confeil  de  Vienne,  ou  des  Confe- 
;  dercz,  le  temps  de  délibérer  fit  perdre  celuy  d'agir  , 
\  (bit  qu^enfîn  la  fortune  qui  fauorifè  les  chofes  qui 
I  C£oifIent,(èplai(e  à  les  abandonner  en  leur  vieillef^ 
fèjil  fut  vaincu  à  Leipfîc,&  la  perte  de  cette  bataille 
fit  décliner  l'Empire  vers  fk  ruine.  Plus  de  la  moi- 
tié de  l'Allemagne  fc  vit  en  fuitte  fubiuguée  pat 
[les  Suédois.  Le  Saxon  prit  la  Bohême  ;  le  Land* 
jgraue  de  Hefïè  fè  ietta  du  coflé  des  vidloricuX; 
IfElcif^eur  de  Trcues  chercha  la  protedion  des 
'  François  >  &  le  péril  fèmbla  fî  grand  au  Duc  de 
i  Baaiere^  qu'il  douta  la  première  rois ,  s'il  manque- 
;  roit  de  fidélité  pour  la  caufe  commune ,  &  pour 
ila  maifon  d'Auflriche.  On  croit  mefmc  que  le 
I  Roy  de  Suéde  pouuoit  acheuer  la  guerre  par  la 
;  conquefle  des  pais  héréditaires ,  s'il  y  eut  tourné 
fes  forces  après  le  gain  du  combat ,  &  plufieurs 
f  l'ont  blafhié  de  n'auoir  pas  bien  vfé  de  cette  viôoi** 
^ic»  Maû  certes  ji4n$ex«iminef:  ce  qu'on  pourroiç 


^%  LA   CONSPIRATTONT 

allegaerau  contraire ,  les  confeils  des  hommes 
fèmblent  fujets  à  yne  caufe  Supérieure  qui  en  o 
cufè  les  fautes  :  &  dans  tout  ce  oui  arriue ,  il  j\ 
fbuuent  vne  fatalité  qui  emporte  la  (àgefTe,  ou  al 
l'aueugle.  Cependant  Guftaue  s'eftant  occupe 
fbumettre  le  Mein ,  &  le  Rhein  ;  ceux  de  VicnnJ 
qui  virent  qu'il  ne  venoit  pas  droit  à  eux,  ayari 
eu  loifir  de  le  ra  fleurer  de  leur  efftoy ,  s'employa 
rent  auec  diligence  à  chercher  à  leurs  maux  des  rcj 
medes  prompts  &  vtiles,&  après  beaucoup  decot^ 
Ciltations  ,  l'extrémité  des  affaires  les  obligea  di 
recourir  à  Valftein ,  qui  feul  fembla  capable  delc* 
remettre  s*il  l'entreprenoit.  Ils  confideroient  fou 
c(prit ,  que  les  difficultez  augmentoient ,  bien  loin 
de  l'e{lonner,induflrieux  &  paflionné  à  exécuter  cfl 
que  les  autres  tenoient  impoflîble  ;  (à  vigilance 
aâ:iue,&  iamais  rurprifèjfa  richcfic  propre  a  facilii- 
ter  les  grands  defleins^  8c  prefte  à  (ècourir  la  nece&l 
ilîté  dé  r  Empire  ;  Ton  crédit ,  Ces  ihtelligenpes ,  le 
defîr  des  foldats  de  fèruir  fous  hiy.  Et  comi!he.'c*cft 
yn  défaut  de  la  nature  humaine  de  n*auoîr  rien  de 
modéré  dans  la  profperité  ni  dans  Vàffli2lioft| 
ceux  à  qui  Ci  vertu  auoit  efté  infupportàUc  Id» 
qu'elle iembloic  inutile,  louoient  enluydatisvfc 
be(bin  Ci  preflant,  iufques  aux  chofes  vaincs  &ft?- 
tuites.  Ils  croyoient  déplus ,  qu'il  reprendroitC»t 
cmploj  auec  vne  extrême  ioye  ,  que  quelque  dfr 
fenfè  qu'il  euft  receue  en  le  perdant ,  t'ambitiol* 
^ui  dominoit  fur  fes  autres  paflîons  eftoufièroît 
on  reflentiment  j  qu'enfin  cet  attachement  à  1» 
vie  priuée  ,  auoit  moins  de  vérité  que  d'oftcntâ* 
tion.  Sur  de  (èmblabfes  penfées  ils  re(blurent  qu'il 
iùffiroit  de  luy  montrer  des  efperances  afieurées  de 
fan  reftabliflèment ,  pour  le  porter  à  en  tefinoi- 
gtier  de  Venuie ,  &  que  rengageant  adroitement  â 
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llfemânder  U  charge  quonluy  youloito£B:ir^  lo- 
i^Ugation  feroit  moindre ,  &  les  conditions  plu^ 
I  aifccs.  Pour  ce  fujet,  malgré  Voppofition  des  Efpa- 
£noIs,quine  pouuoient  prefque  consentir  que  Ton 
;  yanployaft,iis  luy  delpefcherent  Maximilian  Val- 
\  fiein ,  grand  Efcuyer  du  Roy  de  Hongrie ,  Tayanc 
I  ioûryir  autant  qu'ils  iugerent  à  propos.  Car  ou- 
I  trc  que  c'eftoit  ion  neveu  ,  c'efloit  encore  vn  de 
;  ccax  qu'il  traittoit  aucc  le  plus  d'eftime  &  de  con- 
I  fiance,  Celuy-cy  l'eftantallé  vifîtcràZenam  ,  où 
ildemeuroit  depuis  la  perte  de  Prague,  jfàns  vô- 
nirà  Vienne  qui  en.eftoit  aflèz  proche,  paice  qu'il 
y  pretendoit  le  tiltre  d'Alteffe  &  les  honneurs  de 
Soauerain ,  après  Tauoir  entretenu  généralement 
,  des  affaires  de  rEmpire ,  afin  qu'il  penctraft  moins 
PU  tendoit  la  conuerfation  »  il  la  tourna  auec  ad- 
dreffc  fur  les  loiianges  publiques  qu'on  luy  don- 
noit  dans  les  occurrences  prefèntes  ,  &  fur  le  de- 
&  de  tout  le  monde ,  de  luy  voir  reprendre  la  à^î^ 
fenfe  de  l'Empire  ,  luy  confcillant  de  ne  pas  re^ 
jetter  cette  occafion,&  d'aller  au  deuant  de  tant  de 
gloire  qui  l'attcndoit.  Valftein  fentit  bien  Tarti- 
ïcc,c'eftpourquoy  voulant  félon  iès  projets  ,  ca- 
^kcr  d'autant  plus  londeflèin  qu'il  levoyoit  preft 
areilifir  >  &  tirer  tous  les  auantages  de  la  neceflicé 
'des  afeires  5  il  refpondit  en  premier  lieu  pour  /on 
intercft,  peu  &  modeftement ,  il  s'eftendit  en  (iiite 
ûrla  dQuceur  de  fa  condition ,  fur  le  defîr  de  vieil- 
le en  tranquillité,de  ne  plus  tenter  la  fortune  donc 
i  auoit  efté  traitté  fi  ignominieufèmenc ,  &  qui 
quand  elle  luy  donneroit  toutes  cbofès ,  luy  ofte-- 
loit  loufiours  le  repos  5  &  venant  enfin  à  déplorer 
'\t%  malheurs  de  (on  Souuerain ,  comme  s'il  euft 
cftcefn^eu  ,  il  mefla  à  fon  dlfcours  des  paroles  ten* 
.<li:cs&  4outeufès ,  qui  #oftoient  pas  tout  à  faic 
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'cfperance  de  (on  reruicc,mais  qui  la  montroi 
prefque  impoffiblc. 

Or  les  Miniftres  de  l'Empereur  voyant  qu' 
auançoitpcu  par  ce  moven^preflèz  du  temps 
<lu  péril ,  fe  fèruirent  de  la  feule  voye  qui  reftoit 
4  agir  ouuertement,  deiiiplier ,  d'oftrir ,  de  fcCoi 
mettre  à  tout  pour  fléchir  Valftein.  Le  Baron  è 
Queftemberg  ,  &  le  Comte  de  Vertemberg  fc< 
amis^y  firent  diuers  eiïbrts ,  mais  inutilement  jfba 
opiniâtreté  paroiflant  fi  grande  qu'on  defeipera  d^ 
la  rurmonter,file  Prince  d'Echamberg  n'y  trauaitil 
loit  puifiamment  luy-mefinc.  La  conformité  de^ 
ces 'trois  noms  me  fait  ibuuenir  d'vn  mot  (ma 
l'on  difoit  alors  à  Vienne ,  que  l'Empereur  poiïc-j 
^oit  trois  montagnes  fort  élcuées ,  Qlieilemberg , 
.Vertemberg  ,  &  EcJiamberg  ,  &  trois  pierres  foroi 
precieufès ,  Diedriftein ,  Lieteftein  ,  &  Valfteiiy 
parce  que  les  noms  de  ces  Seigneuries  fè  termi*' 
nenteny?^/»^  8c  en  ^é?/^,  qui  en  Allemand  iîgni^. 
£cntf  ferre  &  Montaigne  j  cela  aflez  froidement,  &;« 
félon  la  nature  d'vne  Nation ,  qui  ayant  abon*> 
damment  les  autres  biens  del'eiprit ,  eft  pour  l'or-i 
dinaire  deftituée  de  politefiè.  Au  refte  ,  ce  qui 
^aifbit  attendre  tout  de  l  entremife  d'Echamberg* 
auprès  de  Valftein  ,  c'eft. qu'ayant  depuis  long-i 
jtemps  vefcu  auecluydans  vne  eftroite  confiden^ 
ce  ,  &  l'ayant  toufiours  puifiâmm^t  fèruy  à  lad 
Cour  ,  il  auoit  encore  employé ^fç>^, crédit  poHÇt 
en  enipcfcberja  cheute>  &  ne  s'eftoitpoiatdttto^ 
refroidy  depuis  £à  difgrace.  On  aputbo^t  À  càH 
l'authoritéde  ^ét  homme  puiilànt  fur  .Jf^igrir  doit 
l'Empereur ,  duquel  il  eftoit;ie  Diredeur  &  le  Fa-* 
jttory.  Et  certes ,  cette  faueur  n'cftoit.  pas  iniuftc  »a 
&  la  grandeur  de  fon  mérite  pouuoit  aller  dupaij' 
auec  celle  de  fà  fortuné!  Il  fè  fit  do&c  porter  à» 
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Î5enam  eftant  fort  incommodé  des  gout€s;&  apreç 
âuoir  rendu  à  Valftein  des  Lettres  de  TEmpereur 
diâées*  félon  que  cette  occurcncc  le  vouloit ,  il 
[by  reprefenta  viuement  Vhonncur  de  fàuuer  fort 
j  Piince  8c  fa  Patrie  ,  l'obligation  qu'on  luy  auroit, 
fb beauté  d'vne  telle  entreprife  ;  la  renommée  &  le 
Jfcfte  des  chofes  qui  incitent  vn  efprit  paffionné 
-font  la  gloire.  Il  y  adjoufta  les  prières  de  ferdi- 
|nànd,  qu'il  fuç  l'arbitre  de  tout,  qu'il  difpenfàft, 
:  ^û'il  agift ,  les  alTeurances  qu'il  trbuucroit  vnô 
I  obciflance  entière ,  &  des  recompenfès  très-gran- 
des, luy  engageant  pour  cela  fa  foy  del'Empe- 
i  îeur  &  la  fienne  propre ,  qu'il  fçauoit  eftre  .allez 
hpuiflante,  &  qu'il  auoit  toufîours  éproûuéecer- 
ftaihe.  Valftein,  quoy  qu'il  vift  qu'il  cftoit  temps 
'de  conclure,  dénia  pourtant  au  commencement 
[fon  afliftance  ,  mais  vn  peu  plus  foiblement  qu'à 
I  ordinaire  ;  opposant  comme  eft  doute  la  malice 
\  àc  fès  Ennemis ,  prefts  de  calomnier  ce  qu'il  fc- 
foit  Ja  faciKtéde  l'Empereur  à  les  croire,  &  peut- 
cftre  i  le  chafïèr  en  ayant  tiré  feruice.  Et  pui^ 
^ttarid  il  y  auroir  (èureté  pour  ces  chofès ,  il  de- 
rtàndçit  où  eftoicnt  les  tf ôuppcs  dont  on  vouloit 
qtfîl  fut  General  8c  quels  moyens  de  remettre  des 
M&ircs  defefperées.  Mais  enfin  fe  voyant  prcifô 
Êïis  rèlfche,  tantoft  feignant  d"âcquiefcer  aut 
perfuâfions ,  tantoft  de  céder  à  l'importunité  de 
fe  aim ,  il  promit  fon  feruice ,  mais  pour  quatre 
^ois-^feulèaitent  >  pilant  lefquels  il  vouloit 
«toe  ûn\  aS'afetelu,  &  apres^c^  temps  fe  démettre 
^'^ettè*' aîuftioMté  oAîjreufe;à  guôy  ^Eçhamlierg 
c*nfëittS  "çi^gàfiiit  qu'il  ftiffifoit  alors  de  l'a-* 
Bôk  engdgèdâns  remploy ,  où  les  Occafîons  d'el- 
ki-mefmeis  -lîï>blfgeroienc  f  fcnr-cftre  â  demeurer , 
fi'fon,  amintibh  ne  le  pouuoit  faire.  Ainfî  ayant 
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aaifc  entr'eux  ce  qu'ils  iugeoiciit  vtile  &  à  prop 
pour  ce£te-heure4à ,  après  irne  refblution  fins 
iU  fe  (èpàrcrênt. 

Valftein  eftant  demeuré  feul , inquiet  &re(Veiitj 
commence  à  agiter  en  (bnefpric  la  grandear  8c  1 
difficulté  de  la  chofè  qu'il  vouloit  entreprendra 
les  mefurant  tamoft-par  la  crainte  qui  rend  tou 
malaifé^tantoil  par  TambitTon.  qui  ne  trouue  rien: 
qui  le  foit.  L*impo/fibiliié  d*vfurper  la  domina^ 
tion  fur  vn  Prince,  fcgitime ,  &  de  foôieuer  da 
peuples  qui  font  vn  point  de  Religion  de  TobdCi 
iànce  du  Souuerain  ;  le  dahger  de  confier  vn  tel  fc»! 
cret  5  Tinfidelité  ordinaire  aux  efprits  faélicux  jle^ 
fuppUces  &  l'infamie  s'il  reiiffiflbit  mal  j  fînon ,  h 
meurtre ,  le  poi&n  &  la  défiance  de  toutes  choies,, 
i'e/pouucntoient.  D'autre  part ,  la  colère  des  ma» 
liais  traitemcns  receus ,  la  haine ,. l'appétit  de  Tan 
geance  y  &  plus  que  tout ,  l'auidité  de  régner, 
pouuant  s'éteindre  dans  cet  efp rit  immodéré,  l 
preçipicoient  aueuglémem.  Il  voyoit  pins  de  laJ 
moitié  de  l'Allemagne  foumife  au  Roy  de  Suedeyj 
le  reftè  presque  branflant  &  mal  affeuréjles  Poten-» 
tats  de  l'Europe  liguez  ausec  GuAaue,  ou  mal  in^ 
mentionnez  pour  la  maifon  d*Auftriche,cette  M^ 
foix  fur  le  deçlin,&  iqgeoit  p^  ces  conjon^ures,  ic 
«êïpps  très -propre  à  la  nouueauté.  It  (çaubit  bied 
qqe  la  feule  extrémité  des  ai&îres  ayant  forcé  i 
Duc  de  Bauiere  ^  les  Efpagnols ,  puifiàns  à  Vic«î 
ne ,  dc/cotifentir  à  fbn  reftabUfiètnen^v  i^^ne  dçùf^ 
point  atçeiidre  d'autre.recompenifediiiij  ttïitiaû^, 
s'ilaficrnfijflbit l'Empire  ><}jBC  de  Meiàm:ri6tjk 
condition  priuée ,  &iytï€YiehontmCe  Scobû 
re  ;  &  partant  il  troli^tioit  plusi|afte<le  fe  fèrair  dctl 
forces  que  Ces  Ennemis  luy  mettoient  entrelflf 
mains  pour  hazaider  de  les  riiiner  £t  ^e  s*agrâilHi 

dir, 
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.  £r,qQe  pour  les  reftablk&  fe  perdre.  Ilpenfoic 
en  auoir  l'occafipn  &  les  moyens  ;  il  (c  confide- 
'  roit  con(bmnié  dajis  rexpcrience  des  cho(ès  mili- 
taires ,  cberj  des  gens  de  guerre  »  preft  à  comman* 
der  ârnearmée  vénale  >  hacdv  ,  opulcnCy  indn- 
ftrieuz,  toofiaur^  (ècooru  de  la  fortuné  «  aultea 
quel' Empereur luy(èmbIoic  fort  ojûfy  penporté 
aux  armes  >  d'vo  naturel  doux ,  lent  »  expoie  au 
tromperies  ,  &  prefque  plus  propre  à  diffimuler 
les  iniores  ,  qu'à  les  repouflcr.  Dans  ce  trouble 
violent ,  âotant  auec  doute ,  tantoft  embraflant  les 
bonnes  refblutions ,  untoft  les  plus  pemicieufès» 
après  s'eftre  long-temps  tourmenté,  u  l'abandon* 
na  enfin  aux  mauuais  confèils ,  Se  détermina  de 
,   tenter  IXùrpation  de  la  Bohême  ,  ne  pouuaiic 
[   vaincre  les  mouuemens  de  (on  e^rit  aigry  8c  vl- 
ceré ,  ny  refifter  à  cette  crael'e  paffion  de  graiï* 
deur  qui  ne  le  laiflbit  point  en  repos.  Mais  voranc 
oue  1  exécution  d'vn  tel  de£fein  dependoit  ae  la 
diipofition  de  beaucoup  de  chèfès  qui  deuoienc 
eftre  publiques  &  interprétées ,  comme  il  eftott 
naturellemear  très-propre  à  diffimuler  &  k  fein- 
dre ,  il  iè  refblut  ikos  admettre  alors  aucunt 
ConîSdens  de  cette  deniiere  reâ>lutiony  de  la  ca- 
cher fous  vit  pr<^Qd  filence  ,  Se  de  s'employer 
tout  entier  à  agir  de  telle  forte  ,  que  fès  aé^iont 
ièmblaflènt  n'aller  qu'au  bien  de  TEmpire  ,  quoy 

Î|u'elles  enflent  vn  but  tout  contraire  ,  afin  que 
on   dei&in.n'eftant  point  foupçonné  d'abord  » 
on  n'en  puft  rsiner  les  commencemens  ordinai- 
rement ioibles ,  êc  que  lors  que  l'on  viendroit  à 
""e  découurir,  ilfnteneftat  de  le  faire  reîiflir  par 
a  force.    S'eftant  donc  confirmé  contre  le  pe- 
il ,  ôc  réfigné  entièrement  à   quelque  chofc  de 
|pltts  puiflànt  que  fà  raiion  ,  foit  que  vous  nom* 
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aiiez  cela  £atalicc  oa  génie ,  il  commença.  d'aciie« 
miner  infcnfiblement  ion  entrcprife  ^  pour  laqueU 
leil  «anoit  befbin  d*vn  long-temps ,  d'vne  grande 
fortune ,  &  de  beajacoup  d'artifices.  Voila  en  quel 
eftat  eftoient  les  choies  ,  &  queldeâeinauok  Val^ 
ftdn  lors  qu'il  fut  rappelle.    D*abord  pour  remet-?  • 
^e  en  réputation  les  a£tiresde  1* Empereur^  qui 
n  en  auoient  prefqiie  plus  >  &releuer  la  confterna^ 
tion  des  peuples ,  par  la  croyance  que  leur  paxty 
j^uoit  nutnqué  de  Chefs  ,  Se  non  pas  de  forces  t 
voulant  aufli  établir  vne  grande  opinion  de  Coy  y  il  • 
-^nna  les  commiffions  de  la  leuée  de  (bizante  Re- 
gimens  ;  il  traitta  auec  Vladiflaiis  Roy  de  Pologne 
Pour  la  leuée  de  loooo.  CoGiques  ^  il  negotiaauet . 
te  Duc  de  Lorraine  pour  l'engager  à  la  guerre  ;  il 
enuoya  iu(ques  en  Italie  faire  acbapt  des  melllcu'». 
res  armes ,  6c  fèma  par  tout  des  bruits  tres-auanca^ 
geux  pour  fbn  party.  fit  afin  que  les  ei&ts  ne  tronir. 
paflèntppint  entièrement  Tattente  publique,  Se 
qu*auec  plus  de  facilité  il  afiemblaft  Tes  troupe 
pe»,  defauelles  dépendoit  lareflburcc  de  Ci  gran- 
deur, il  cnoi£t  les  enuirons  de  Znaim  pour  y  foi^i 
mer  ion  corps  d*armee  ,  ^ortéàcela  parlacom* 
înodité  de  la  fi^uation^  fur  les  confins  de  la  Mo* 
fauie  &  des  Prouinces  herediuires  ,  od  depuis  la 
guerre  Suedoife ,  l'abondance  èc  la  paix  eftoient 
encore  >  &  ou  la  fureur  ennemie ,  &  le  mal  dôme- 
ftique  des  quartiers  d^hyuer  n'auoient  point  pencs» 
tré.  £n  ce  lieu,  pendant  qu'il  efcrit  ciuilementaux 
Colonels  ,  que  diiCmulant  (à  fierté  naturelle,  il. 
S*employe  pour  eux  auec  des  marques  decouttoi« 
fie  &  d'amitié ,  qu'aux  bons  accueils  il  ioint  la  lar^ 
geilc  &  la  profufion ,  qu'il  n^épargne ,  ny  foin  , 
argent ,  les  fbldats  accourans  en ,  foule  fur  fon  c 
dit ,  il  leua  dans  troi«  mois  vne  armée ,  finon  a 
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notnËreofè  que  la  renommée  Tanoic  prottiifè  ^  an 
ofioins  plus  force  beaucoup  que  l'dn  ne  l'auoit  ac« 
tendue ,  ajdé  en  cela  des  prefcns  du  Rojd'Efpa* 
gne ,  â&  de  la  contribution  volontaire  des  princi- 
paux Miniftres  de  Vienne ,  grande  pour  des  P^iftt* 
culiers ,  mais  peu  confiderable  dans^ne  teUe  ne« 
cefOcé)  fuppleant  fur  tout  par  Ton  bien  àfècourif 
les  pasures  Officiers,&  par  fbn  addreâè  engageant 
les  riches  àfairedestrouppes  de  leur  argent,  fut 
l'eipoir  de  recouurer  leurs  auances  dans  Fopulence 
du  butin  &  des  garnirons. 

Apres  qu'il  void  toutes  ehofès  aflez  preparéef ^ 
&  rejcctant  dans  (es  artifices  ordinaires ,  il  efcrit  à 
Vienne  qu'il  auoit  (àcisfait  à  fà  promeft ,  êc  qu'il 
k  Touloic  retirer  $  que  Tarmée  eftoft  prefte ,  mai^ 
qu'il  fbuliaittoit  la  paix  dom eftiqne  $  au'on  en« 
uojaft  yn  General  5  qu'on  luj  accordait  le  repos 
èien  aflènré.  Il  (çauojt  pourtant  que  ce  qu'il  de* 
maiidoic  n'eftoit  pas  poâible  5  car  remettant  dans 
l'emploj  les  Capitaines  qu'il  auoit  entretenus 
dans  û.  difgr^ce,  donnant  deux  ou  trois  Regimens 
à  cfaacuil  de  fès  parens ,  ou  de  (es  anciens  affidez  ; 
ancc  ce  prétexte  d'efpargner  les  payes  principales^ 
êc  d'aguerrir  les  nouueaux  (bldats  fi>as  des  vieux 
Cheft ,  obligeant  les  Colonels  dont  il  s'aâèuroit 
le  moins  ;  de  bazarder  lebrs  biens  (ùr  la  (èule  e(pe» 
rance  de  fes  paroles ,  gagnant  les  principaux  Offi* 
tiers  par  les  hautes  charges  ,  corrompant  les  (bl* 
datspar  les  pre(èns ,  &  généralement  tout  le  mon* 
de  par  l'attente  de  (a  fortune  ^  il  auoit  fait  en  (ërte 
que  cette  armée  ne  pouuoit  fubfîfter  (ans  iuy ,  & 
réduit  l'Empereur  à  vne  necefHté  abfbluc  de  luj  ea 
conferuer  le  Generalat. 

Qnàn4  on  fceut  à  Vienne  qu'il  continuolt  à 
téfmoigner  du  degouftpour  le  ièruice,  les  ^Mi• 


/  *^ 
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l^ft^es  d'£rpagne^  ceux  de  Èauiere, tentèrent  de- 
rechef de  lujr  ofter  le  commandement.    Les  pre- 
miet$  qui  gouuempient  le  Roy  de  Hongrie ,  pair 
le  moyen  de  fa  femme  abfolue  fur  fon  eiprit>  & 
^pendant  entièrement  de  leurs  confèiU  ,  vou- 
loient  prendre  cette  occafion  pour  rendre  ce  "^lin- 
ce  maiftre  des  armes  Je  des  aimires.  Le  Duc  de  Ba^ 
«iereapprehendoitde  reuoîfTanchorité  entrç  les 
mains  «te  celuj  qu'il  eaauoit  dépoUiUé.  Ils  appor- 
toientyles  tns  &  les  antres,  pour  raifon  qae  la  puiP- 
&nce  dt  Vaiftein  ayant  é>ûlettéi'AlIeniagne,  la 
confirmeroit  dans  fa  rébellion  û  elfe  luy  eftoit  re- 
noBuellée ,  &  feroit  peut  cftre  (bngcr  a  la  reuolte 
ceux  qui  iiifques  alors  eftoient  demeurez  fidelles  ; 
Que  la  prefènce  du  Roy  de  Hongrie  rameneroit  a 
leur  deuoir  les  Princes  &  les  peuples ,  honteux  de 
porter  les  armes  contre  le  fils  de  leur  Souueraln,& 
qui  le  dcyoit  eftrç  yn  iour  luy-mefme  5  Autrement 
quelle  opinion  auroit  l'Europe  du  fuccelleur  de 
l'Empire  )  fi  cétemploy  luy  eftoit  pAéift  quelle 
plus  grande  marque  de  la  toibleflè  de  cet  Empire, 
que  s*il  falloir  recourir  honteufèment  à  vn  hom- 
me qu'on  venoit  de  difetacier ,?,  Que  c'eftoit  con- 
damner d'in[)prudcncc&s  derniers  con&ils^  s'ex* 
po(er  de  nouneau  à  des  périls  yolontair^s  3  Que 
ibus  prétexte  du  bien  public  on  ne.  dcuoit  pasie 
fier  à  Vaiftein  ^  ny  le  mettre  en  eftat  de  Tanger  les 
oâcnces  qu'il  croyoit  auoir  receuès  vP^^^ip^**  1 
ment  quand  auec  le<iefirde  cette  vangcânce  ,  le 
defièin  de  la  don^iination  posiuoit  (è  trowter  md^é» 
•  qui  &nt  deux  chofesdonc  fK>ftre  fidélité  ic  Refend 
malaifément  ^  Que  cet  efprit  eftoit  foperbe  Se  im* 
modéré  3  Qu'il  laiflbit  tous  lès  iours  eicbaper  de 
nouuelles  marques  de  (on  jndignatfon)&  que  da^s 
Uctïtraitede  Prague,  ,  il  nuuoit  médité  que  des 
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defleins  dangereux  8c  vaftes  ,  que  de  la  di(Cmuia>» 
cion  &  de  la  colère. 

Mais  ces  confîderations^quoj  <jue  preflàntes,cc* 
doientàlanecefliié  de  l'employer  poarconferuer 
la  nouaelle  armée  ,  principal  (buftien  du  parry 
Impérial  Ferdinand  mefîne  fe  reifouuenant  dans 
la  calamité  prefènte,  de  Téftat  formidable  odce 
Chef  l'auoic  feic  régner ,  comme  c'eft  l'ordinaiçc 
des  maliieureuz  de  te  laiflcr  aueugler  aux  plus  fol- 
blés  efpèrances  ,  fè  âaetoit  du  retour  dé  cette  gran- 
'denr^&  fc  raflèuroit  par  les  craintes  qu'on  luy  don- 
ndit.  Ses  Confèilîers  ,  outre  cela  ,ialoux  de  la  dî- 
reéhon  des  afBrires  d'Allemagne  ,  que  les  E(pa- 
gnols  voûloient  rifurpcr ,  efperant  que  Valftein  en 
s'yniflànt  auec  eux  ,  affermiroit  leur  crédit ,  fauo- 
nCoient  ùl  caufè,  ^  pubHoient  que  la  maifbn  d*Au* 
ftricbe  en  auoit  be(oin ,  qu'il  falloit  refemer  TEm- 
percur  pour  vnedernierç  extrémité ,  &  nfc  pas  ex- 
po&rauffi  léfâlut  de  (es  Eftatsâ  la  ieuneâèdcaa 
courage  de  Con  fils^iarticulièrement  dans  Tne  con- 
ioné^ore  où  il  n'eftoit  plus  permis  defiûUir  deux 
fois  ,  &  ou  toute  fexpertencc  deVart  militaire  (uf- 
fifbitàpeine.  Ils  adjouftoient  quele  Duc  deBa- 
nierc  ne  s'oppofbit  aux  bons  deilHhs ,  que  parce 
qu'il  cft  naturel  de  haïr  ceux  que  Ton  a  offencez  | 
qu*il  pfcferoitfcs  inimitiez  priaées  à  rvtilité  géné- 
rale ,  &  qullvouloit  defnuâr  l'Empire  de  fon  meil* 
"leur  appuy  ,  lors  que  pcnt-cftre  il  trahifibit  luy- 
mefine  l'Empire  :  car  autH  en  ce  temps ^la  fidélité 
deeët  Eledeur  dcuint  fn(peâe ,  8c  par  des  Lettres 
interceptées  on  découurit  qu'il  ménageoit  la  Pair 
aucc  le  Roy  do*  Suéde. 

Ainfi  on  deftinoit  à  Valftein  le  foin  de  là  guerre^ 
mais  comme  il  n'aueit  feint  tant  de  froideur  que 
pour  obtenir  Ics' aduantages  qui  deuoieiit  ' 

£  iîf 
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de  fonckmcns  à  (on  yftirpation,  voyant  qu'on  n*â.- 
gïiJhit  point  finceremenc ,  8c  quelahainpde  fès 
Ennemis  cedoit  au  feul  defe^oir  de  leurs  affaires, 
•prefteà  éclater  encore  toutes  les  fois  qu*ils  pouf- 
xoient  le  ruiner  auec  moins  de  péril  j  Que  la  boAne 
volonté  de  Ferdinand  fembloit  contrainte  ,  Se  Ces 
paroles  dautant  moins  certaines  qu*ellès  eftoKhc 
•plus  véhémentes  &  communes  dans  la  terreur,  il  (c 
confîrmoit  de  plus  en  plus  à  maintenir  Vauthoritc 
-par  l'artifice  &  par  la  force ,  8c  croyoit  au*on  ne 
. pouuoit  rien  commettre  d'iniufte  contre  tes  mor- 
tels ennemis. 

Ceft  pourquoy  lors  qu'âpres  beaucoup  d'in-* 
Aances ,  il  eut  enfin  déclaré  qu'il  eftoît  preft  dç . 
faire  ce  que  l'on   voudroit  ,  pourueu  qu'on  luj 
donnaft  ce  qui  luy  failbit  befbin  ^  Echamberg  3c 
J'£ue(que  de  Vienne  ,  qui  eftoiem  retournez  le 
.trouucr  auec  vn  ample  pouuoir  de  luy  "atccordtt 
toutes  chofès  >  le  preflànt  de  propofèr  ce  qu'il  fou- 
faaittoit>  comme  s'il  euft  accepte  vne  Charge  oné- 
reufè^  &  demandé  feulement  les  chofés  qui  poo* 
uoient  luy  ayder  à  en  furmonter  les  difficulté?  ;  il 
leur  dit  parlant  hardinient ,  que  beaucoup  de  rai- 
fbns  l'euilèntdeftoarné  du  commandement  oïl  il 
.  s'en^ageoit ,  fi  l'amour  de  (à  patrie ,  &  le  defir  de 
(èruir  Ion  Prince ,  ne  les  auoicnt  toutes  furmon- 
téesj  Qu]il  auoit  défia* employé  fon  bien;  Qu'il 
eftoitpréil  de  haïardei;  encore  fit  vie  5  qu'on  vou-. 
loit  Qu'il  adioufbaft  ion  honneur  ,  qu'il  eftimoic 
•  au  delà  des  richeflès  &  de  la  vie  j  Qu^il  eftoit  fur 
;  le  point  de  commencer  vne  guerre ,  en  laquelle  il 
y  auoit  de  la  témérité  d'cfperer  vn  bon  (xLÇi 
contre  vnRov  belliqueux  &  habile^  Arbitre  i 
^  ques  alors  de  la  vidk>ire  8c  de  la'fortune;,  auquc     l 
.  n'oppofbit  que  des  foldats  nouueaux  ou  Yalhcf 
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qu^iJ  ne  poauoit  rieo  attendre  de  U  foibleife  de 
I*£mpire ,  de  la  diui£on  de  (bn  Confèit ,  de  Kiafi- 
delité  de  fès  Alliez  ;«  au*il  ic  trouuoit  luy-mcâne 
en  butte  à  la  kainç  &  a  l'enuie  ;  que  cependant  en 
cet  £{lat  y  oà  tout,  luy  eftoit  contraire ,  &  od  il  n*ar 
«loit  que  (à  vertu  pour  le  fbudenir  »  on  attendoit 
auec  impatience  comment  r<;u(Croit  (bn.  eiyi* 
jxlojj  que  fi  les  bons  luy  en  (buhaittoient  ViSuè' 
leurcu^ ,  parce  qu'il  alloit  trauailler  au  bien  pu* 
blic.  Ces  ennemis  en  e(peroient  ùl  ruine,  qu'ils  pr&> 
ièroient  à  leur  patrie  >  préparez  à  Taccufer  comme 
coupable  s*il  manquoit  àeftre  heureux ,  &àkij 
imputer  pour  des  crimes  des  fautes  de  la  fortune. 
Que  pour  ces  raifbns  il  falloir  qu*il  s'efFor^aft  a 
Yaire  que  les  gens  de  bien  ne  fe  trompailènt  point» 
qœ  Con  honneur  Ce  confèruaft  entier^  &  que  la 
malicis  demeuraft  vaine  j  6c  ^u*il  eftoit  infte  que 
,ceux  qui  malgré  luy  Tappelloient  à  de  fi  grandes 
difficultez  ,  luy  accordaUeat  les  choies  qu*us  iuge- 
loiént ,  auffi-bien  que  lu^ ,  nccefiàires  à  Veftat  pre« 
lent  j  Se  fans  le(quclles  il  ruiaeroit  les  a&irds  de 
:  l'Empire  &  (a  réputation.  , 

Apres  ce  difcours  datitapt  plus  vray-fembla- 

ble  qu*il  paroifibit  libre  &  dWn  homme  definte- 

tcffé ,  il  leur  donna  des  arHcles  qui  contenoient^ 

qu'on  le  fift  GèneralifGme  des  armées  d'Auftri- 

che^  3c  Arbitre  de  la  Paix  i  auec  vn  pouuoir  entie-' 

'  rement  ab(blu  &  independant^que  le  Roy  de  Hon* 

grie  ne  Ce  trpuuaft  iamais  à  l'armée  -, .  qu'il  puft  de 

S>n  authorité  priuée  »  &  fans  la  participation  des 

Confèils  de  Ferdinand  ny  de  la  Cnambre  de  Spire^ 

*'^'>o{èrdesconfi{cationsdes  rebelles  «despermif* 

is  &  des  grâces ,  &  que  les  Pais  héréditaires  fuf^ 

c  deftincz  à  iès  troupes,  pour  y  prendre  leui^ 

irticr  d'Hyuçr, 

uij 
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Ces  conditions  eftoient  dores ,  &  Vâlftein  pbiir 
ks«xcu{èr,  allegtioit  que  lés   grandes  entrepti- 
<foi>n*i«oient  'f^rdfqtfe  ianinis  rèÉfli  ,  qae  fous  la 
conduite  dVn  iiomtne  yque  fbuuent  la  nn  eh  aupit 
eAé  mallieiireafè  ,4ots  que  pluâeufs  s'en  eftoienr 
mcScz^',  qiieles^  Romains  qui  auoientcbajfië  leur 
Roy,  s'cftoè^^yeus  contraints  dans  les  dangers 
^IcMVt  Reptd>lique ,  de  créer  des  Diftateurs  5  que 
Gaftaueagii&ht  fèul  apresr  de  foibles  commen- 
cemens  ,  té  trottooit  Victorieux  au  delà  de  Ces  e£- 
perancesj  qu'aa  cbnfraite  là  multitude  de$vMai- 
fices  yenoient  de  perdre  les  meilleurs  fbldats^  du 
monde ,  8c  de  mettre  l'Empire  près  de  Gl  fiibùer- 
^fion^qae  cet  exemple  touckoit  aflèz  pourperfù%^ 
der  combien  l'autnorité  deuient  ftwble.'auffi-toft 
(Qu'elle  eft  partagée^  que  la  crainte  de  la  honte  8c  tt 
acfir  de^la  gloire  nous  fai{bient  agir  vîgoureulc- 
ment^  lors  qu'elles  ne  regardoient  que  nous^quand 
CCS  choses  eftoient  communes,  qu'on  negli^eoit  la 
réputation  8c  le  blâme  oà  l'on  prenoit  peu  de  pan. 
Il  employoit  les  meimes  raifbns.  fur  le  injet  des  né- 
gociations de  là  Paix,  od  le  nombre  nuit  au  fècret, 
-où  les  difièrens  interefts  8c  la  conduite  diuerfç 
aueuglent  btprudence ,  retardent  ou deftournent 
les  occa/îons.de  traitter.  Il  adjouftoit  qu'il  nefem- 
J^loitpasauantageuxque  lé  Roy  de  Hongrie  com- 
mandait dans  Tarmée ,  ny  bien  fèant  qu  il  obeïft  ^ 
qu'il  n'eftoit  point  vtile  que  les  gens  de  guerre 
abandonnaient  le  fèruice ,  pour  aUer  chercher  la 
recompen/è  de  leurs  trauàux  à  la  Cour,od  leurs  vi- 
£iges  eftokntpeu  connus^  &  od  d'ordinaire  la  bri- 

Î^ue  &  les  âateries  falfifioient  la  Terité ,  décrîoient 
es  bonnes  a<flions ,  pretioient  la  place  du  mérite  ; 
gu'il  falloit  que  les  bien-faits  &  les  chaftimens 
.uiilèncpifefèns  dans  les  armées  fi  on  rouloit  con^ 
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ternes  Tordre  »  Se  j  gagner  l'afibâioa  ;  qa*on  ne 
çrouuoic  PQint  de  foUats  Qui  coiubatiftn&  pour  U 
gloire  imnidueii&  ^  que  l'emiie  du  gain  &  ^  U 
grandeur  tes  attiroient  à  la  guerre  ;  que.  leur  ùaç 
eftoic  le  pri^  de  leur  forçune }  <que  remporcement 
des  paffions  caufànc  nos  fautes ,  le  pkiur  de  k  &- 
tisfaire  touraoit  ces  criaies  en  kâbitude  lors  qu'on 
ne  les  chuftioit  pas  iêuercment}  que  ibus  l'expo* 
rince  de  Timpuaicé ,  les  qaauuais  s'endurciflbienc, 
les  bons  (e  conompoienc  ,  U  di&ipline  eAoit  rm^ 
nées  qu*il.ne  Touloic  U  permiffion  d'eifacblir  les 
qaai:ticrs  d'fajuer  dans  les  Païs  héréditaires ,  que 

J)our  s'en  (èruir  à  Textreniité ,  ic  pout  maintenir 
'armée  reduitte  à  cette  retraitte»  pendant  queki 
lutres  terres  de  la  Germanie  Ce  uoonotent  defblées 
êc  occupées  parles  Ennemis  |  qu'il  taicberoit  biea 
par  tous  mofens  d'byuemei  aiueurs,  mais  fi  le  fort 
des  armes  demeurant  douteux ,  tiroir  la  guerre  en 
longueur  »  comme  il  y  auoit  apparence^  ou  mefine 
que  la  fortunecominiiaft  à  fauori(er  rapidement  le 
mauuais  party^  qu'il  (èfaudroit  refbudrêà  fbnf* 
£rir  cette  incommodité  modérée,  fi  bon  ne  vouloir 
platoft  voir  les  troupes  Suedoifès  piller  les  Pro* 
uinces  ,  Se  îheritage  des  Ce&rs  deuenii  k  pcoje 
des  Baléares. 

Tout  cda  p^roi^it  vtfle    Se  innocent  y  les 
penfees.dc  Valftein  eAoicnt  bien  autréS|  il  ten- 
doit  à  prendre  la  Diâature  dans  l'Empire  ,  afin 
ée  rendre  mefpnfàble  Ferdinand  <L^ou81é  défi» 
Majefté  y  èc  réduit  à  vne  oyfiuetéendere,  &enr 
icmble  d'accouftumer  les  cens  de  guerre  a  le  re** 
-'"•^noîftre  fettl  Maiftre,  cLacun  attadbant  d'or- 
aire  la  (èiuitodeàla  crainte  ou  â  rvtilité  prê- 
te. Se  ne  s'eftonnant  guère  de  roir  vfiirper  la 
lueraineté  par  çduy  qui  en  fiût  ks  aâes  ^  fut 


lotf     _     LA   CONSPIRATION 

^  jccluy  qui  s>n  eftant  comme  demis  volontaire* 
ment ,  femble  Taupir  cédée  au  plus  digne. 

Or  pour  mieifx  cacher  ce  qu'il  n^achinoit  ,&, 
témoigner  que  Ces  deffeins  n'excedoient.point  les 
peniêes^  d' vn  homme  priuè  >  après  les  |»ropo/itions 

•  qui  regardoient  les  àiFaires  générales,  il  tn  fit  pour 

^lujmefine,  preffantauec  mftance  qu'on  luy  siflï- 
gnâtdans  TAuttriche  la  recompenfe  des  fèruicés 
qu'il  rendroit,  &  que  k.  Paix  ne  Ce  puft  traitter  ûlïis 

^T  comprendre  (àreftitution  au  Duché  deMekd- 

bourg ,  témoignant  par  U  qu'il  ne  fbngeoit  qu'à 

s'attacher  de  nouueaui  &  à  dépendre  plus  que  ia- 

aiais  delaMaifbn  d' Autriche,  &  qu'il  limitoit 

'•ion  ambition  &  fes  efperances  au  feul  re$:ouure* 

'tnçnt  de  fbn  ancienne  dignité  $  demandant  de  plus 

■  que  fi  on  l'oftoit  du  feruice ,  il  en  fiift  aduertj  fir 
mois  deuant ,  pour  Ce  préparer ,  di&it  'H ,  à  Ce  f  cti- 

'  rer  fans  défbrdre$  (bit  qu'il  tachât  de  perfiiader  que 

•  tenant  (on  aùthorité  indifférente  Scmzl  af&rmie, 

•  ilefloit  eflpignc  despenfces  de  la  confèruer. parla 

•  force  j  fbit  qu4l  fuft  bien-aifè  d'avoir  ce  temps^Ià 
-pour  prefTer  fans  précipitation  la  fin  de  fonentre^ 

prifè  ,  s*il  $*j  trotiuoit  obligé. 

Apres  qu'onluy  eut  tout  accordé  ^  les  Efpagnols 
s'accommodantaux  affaires,  SrIelonJes  temps 
'^^Éignantde  la  ioye  dé  (bn  rétablifTement ,  luj  en* 
oôyerent  leur  Ordre  de  la  Toifbn ,  pour  me  man- 
que publique  d'honneur  &  de.bien-vaillance.  ASù. 
toutesibis  qu'il  ne  pût  pénétrer  que  leur  procédé 
^iitricnide  diffimulé  ni  defbible  >  &  qu'ils  ne  f^m* 
Uafiènt  pas  abandonner  tout  à  fait  leur  pretentioa 
-de  dominer  en  Allemagne  ;  Ils  pfopofcrentqu'a- 
pres  qi|e  la  Bohême  fèrpit  reconquifè>  le  Roy 
Hongrie  fift  fcjour  à  Prague ,  auec  Tne  armée,  c; 
'fable  de  defendr&ce  KofSLmnci  &dekmainter 
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êàtïLe  &  tranquille.  VâlfteinappUndit  à  cette  ou» 
tierture ,  quoj  au'il  vift  zSk%  où  elle  tendoit  >  bien 
certain  d'en  détourner  l'exécution  ,  Scj  condef* 
Cendant  de  peur  qu'on  n'aiiguraft  quelque  choit 
de  mauuais  de  (bii  refus.  Le  Duc  de  fiauierc  ap- 
préhendant de  (on  codé  d'attirer  fiir  fès  Pa'/s  la 


projettoit  auec-  le  R07  de  Suéde ,  &  (c  fournit  de 
nouueaa  à  la  fortune  de  l'Empire. 

Cependant  la  Couj;  de  Vienne  s'occupoit  à  des 
PiocciEons  pubUq<ies,4c  par  des  Vœux  demandoic 
à  Dieu  qu'il  fauorifàft  des  armeiau'on  deftinoic 
en  eSct  à  &>  ruine  s  au  lieu  que  yaulein  perfùadé 
qu'en  n^agiHànt-point ,  on  s'adreiToit  vainement 
an  Ciel  qui  haïflbit  les  fuppUcations  des  fainéants, 
Jt  qu'au  contraire  toutes  cho(ès  ne  manquoicnc 
iamais  de  rmiffir  quand  on  s*emplo^oit  auec  vigi- 
lance^ diligence  ic  fàgeflè,  s'occupoit  ieulement  i 
;Jiafter  les  préparatifs  de  (on  deilèin^  &  attendoit  & 
bonne  fortune  de  kiy-mefinc. 

La  mention  que  i'aj  faite .  des  E(pagnols  de 

Vienne  ^  m*auert»t  d*en  dire  quelque  chofè  en  peu 

de  mots ,  il  fèttlemént  pour  l'ectairçi/Ièaient  de  la 

matière.  Lors  que  Charles-Qoint  eut  partagé  entre 

les  iiens^  l'Empire  &  le  Royaume  d'Eipagpe,fee 

focceflèurs  demeurèrent  dans  Tymon^  croïant  qu'il 

eftoit  de  leucintereft  de  faire  mefme  paix,  meune 

gneiTe^d*auoir  mefmesalliances3&  que  toutee  qvi 

regardoit  la  grandeur  de  leur  Maiion  leur  eflotc 

''^mmun.  Et  quand  ils  auoient  confultéenfèmbte 

ur  l'vtilité  publique  «  ils  agiilôient  en  fiiitte  fè- 

rémenty  &  chacun  faifbit  fès  aiFaires.  Rodolphe 

MathÂas  en  vfertiit  de  Uii{$tç;  mais  les  voubloi 

E  vj- 
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d'Allemagne  ayant  obligé  Ferdinan4  àimpldrer 
plus  fi»rtenien€  qn'i  l'ordihaice  la  ouiflànce  des 
£(pâgnols ,  ceux-cj  (è  (èfuirent  de  la  âicilité.  Se 
d'vne  occafion  fi  preflance  pour  empiéter  fiirlâ 
fonction  de  Ces  Miniftres  ,  &  vôuturènt  diriger 
cux-mefînes  les  fècours  d*hommes  &  d'argent 
dont  ils  raffilloient.  Comme  cette  première  vfur* 
pation  leur  eut  reliffi ,  ils  fè  fortifièrent  dans  le 
Confeil  de  l'Empereur  par  les  penfions  êc  par  les 
prefens  $  &  déflora  rien  ne  s'y  fit  (ans  leur  entre- 
mit. Leur  Ambafiàdeur  eut  depuis  vn  Con&il 
particulier  pour  délibérer  fur   ce  <}ui  (è  deuoit 

f>ropo{èr  dans  le  gênerai ,  oà  la  plufpart  des  re- 
blutions  (uiuoit  fès  projets  >  non  (ans  me  extrême 
jaloufie  de  ceux  d'entre  les  Miniftres  Allemands 
qui  pondant  les  bonnes  grâces  de  Ferdinand  ,âc 
▼outantgouuerner  fèuls  ^tenoieiità  honte  cn^  des 
£ftranger$  fe  n^enaflènt.  de  l'admîniftration  de 
i'Ëmpire.  Ainfi  les  deux  faâions  eftoietit  op« 
pofées,  &  l'Empire  diuerfèment  agité.  CeIa|ious 

lUffit. 

Valftcin  ayant  ietté  'fi  heureufement  les  fon* 
démens  de  4  reuolte ,  délibéra  de  tirer  la  guer-» 
te  en  longueur ,  afin  d'âuoir  le  temps  de  gagner 
ai  Coy  l'armée  »  de  laifièr  ruiner  t^  Duc  de  Ba^* 

'  uiefe  parles  Suédois  ,  d'afibiblir  luy-mefine  les 
Prouinces  héréditaires  dans  le  quartier  d'hyuer, 
&  de  s'accommoder  à  loifir  auec  les  Ennemis  de 
fùn  Maiftre.  Sans  le  fiiccés  de  ces  chofès  il  ne 
pouuoit  rien ,  &  ces  choies  peur  reUfiir  auoienc 
befoin  de  beaucoup  de  temps  •  il  re&lut  néant* 

*  moins  d'vfer  d'vne  extrême  diligence  à  lecon* 
quérir  la  Bohême ,  afin  qu'après  me  fi  prompte 
expédition ,  on  eut  peine  à  le  Ibupçonner  de  la 
lemeor  de  la  guerre  »  &  qu'il  puft  comoïc  ib&nfi* 
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I  blemeiit  s'aflcaietdc  ce  Royiumc.  le  ne  me  fuit 

[  moine  piopofô  que  derecicei  le  deuil  desKeftei 

[  roiliuires  de  Valftein.    Plufîeuis ,  qui  de  dedèin 

'  fanné  ont  efcdt  l'HiApire  de  la  demieic  gnciie 

r  d'Allemagne,  Iciont  foigneufemcnt  Sç  ele^am- 

t  mentncomn.     l'cndiray  Icu^rmcnt  ceqiulëm;'' 

i  bkr»  neceâàiieàmonfiijet,  ■•»**•«■**«* 


■  i. 


LA     VIE 

DE 

TITVS    POMPONIVS 
A  T.T  IC  VS, 

T  R  A  D  r  IT  E 
D   £ 

COKNELIVS    NEPOS: 

I T  V  5  PomponiDS  Accicus ,  îfTa  de 
l'vnc  des  plus-  anciennes  familles  des 
Romains,  nafquit  dans  la  dignicfde 
_____^  Cheualicr ,  qui  auoic  eftédc  lout  temps 
Cl) là  mAi&n.  Son  père,  qui  Fut  Ytihammcfoi' 
gneni ,  d'vnc  kumeur  itcsdouce  ,  accommodé 
oansfes  agâiies  félon  le  temps ,  &.  fon  attaché  à 
l'eftnde.fuiuant  cette  inclination  qu'il  auoit  pour 
les  lettres  ,  luy  cnfêigna  toutes  les  «hofes  qu'on 
doit  moniici  aux  enfans.  Or  Atticus  dés  cet 
âge, outre  ta  docilité  de  l'efptit,auoit  encore  vn 
agréement  merueiUem  dans  l'ait  du  Tifage  ,  Se 
dans  le  ton  de  la  voii.  Ce  qui  faifoit  que  non 
feulement  il  apprenoit  en  peu  de  temps  tout  ce 
que  l'on  \ay  prdcriuoit;  nuis  encore  qu'il  re'ûlCr- 
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(b|t  parfaitement  à  1^  réciter.  Ainfi  dés  Con  en- 
fance it  auoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
mi  ceux  de  Con  âge ,  Se  paru  entre  eux  de  telle; 
forte  y  que  ceux ,  qui  Ce  piquoiént  d'honneur ,  ne» 

Î>ouQoient  voir  ce  progrès  (ans  jalouiîe  j  jufqoes-.^ 
à  nielmes  ,  que  par  Ta  diligence  il  les  obligeoit 
cous  à  aduancer  leurs  eftudes»  De  ce  nombre  fu-" 
rent  t.  Torquatus  ,  le  fils  de  Çajus  Marius^,  5ç 
CiCeron^tous  lefquels  il  fceut  fî  bien  •gagner  par; 
(a  conuerfàtion  ^  que  depuis  entre  leurs  amis  ils 
n^eurenc  iamais  perfbnne  qu'ils  çheriâèht  plus 
conftahiment  qu*Atticus. 

Son  père  luj  manqua  bien-toft  ^  &  luy  eftant 
encore  tort  ieune,lors  que  P.  Sulpicius  ,  Tribun 
du  peuple ,  fut  tué ,  il  Ce  trpuua  prefque  en  péril, 
parce  qu*il  eftoit  fon  allié ,  Anitia  (à  coufine  gc^:- 
maine  ayant  époufé  Màrcus  Seruius  frère  de  ce 
Tribun.  Atticus  donc ,  qui  vbyoit  alors  la  ville 
en  defordre ,  à  caufè  du  tumulte  de  Cinna  ,  & 
tous  les  esprits  partagez  en  fàjUeur  de  fa  fa^on, 
où  de  celle  de  Sylla ,  s.'imaginant  que  de  la  con- 
dition dont  il  eftoit ,  il  ne  pourroit  yiure  à  Rome 
(ans  choquer  Tvn  de  ces  deux  partis ,  &  trouuant  Iç 
temps  de  cette  conjoncture  fort  propre  pour  ache? 
uer  Ces  eftudes ,  il  Ce  retirai  Athènes* 

En  ce  lieu  il  ne  laifTa  pas  d'afUfter  de  fon  ar*- 
gent  le  ieune  Darius  ,  qui  s'enfuyoit /ayant  efté 
<leciaré  ennemy  de  la  République.-  Car  de  crain- 
te qu'vn  fi  Ion?  voyage  ne  troublaft  Tordre  de  Ces 
aâkires  tlomeftiques ,  il  auoit  tranQiorté  à  Athe* 
nés  vne  grande  partie  de  fon  bien.  Tant  qu'iljr 
^meura  ,  il  y  vcfcut.  de  telle  forte  ,  qu'il  Ce  fit 
chèrement  aymer  aux  Athéniens.  Et  certes  ce, 
n'eftoit  pas  (ans  raifon  ^  car  outre  qu'il  les  obli- 
geoit tous  les  iouis  par   fon  crédit  ,  qui  eftoit 
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icSz  fort  grand ,  quoy  qu'en  vnc  grande  icunef- 

&,  ilIesaSlftoitencore  (buiient  de  (on  bien  dans 

learnecefEtc  publique  3  &  voyant  que  pour  payer 

leurs  debtes ,  ils  eftoient  contraints  d'emprunter 

'  de  l'argent ,  8c  qu'ils  n'ea  pouuoient  trouuer  à 

;  des  conditions  rai(bnnables  ,  il  leur  en  failôit 

fournir  (zns  prendre  aucun  intereft^  durant  le 

terme  qu'il  leur  donnoit  pour  le  rendre  :  mais 

i  aoffi  û!ns  permctrre  qu'ils  pafTaflent  ce  terme-U. 

\  En  quoy  il  fai&it  doublemeutleurauantage  j  car 

I  il  ne  fouf&oit  ni  que  leurs  debtes  yieillifknt  par 

Ton  indul^nce ,  ni  qu'elles'  s'aQgmentafIcnt  par 

;  des  intereils  accumulez.    Il  adtoufta  mefines  à 

'  ces  bons  offices  vne  nouuelle    libéralité  ,  leur 

Êiifant  vn  pre(ènt  de  bled  en  gênerai  ,  duquel 

chaque  particulier  auoit  fix  mines ,  &  cette  ^rte 

de  mefure  reUient  â  ce  qu'on  appelle  Medimne 

f  à  Athènes. 

1     Au  refte  (a  conduite  eftoit  fî  adroite ,  6c  fi  ac- 

I  cotnmodante ,  qu'au  mefme  temps  qu'il  k  ren-> 

I  doit  familier  auec  les  plus  petits,  il  nefèmbloie 

i  en  rien  inférieur  aux  plus  grands  :  ce  qui  fit  que 

ce.  peuple  luy  rendit  en  public  tous  les  honneurs 

f  qu'îMuy  fut  pofiible ,  &  (buhaita  encore  pafiîonné- 

''  ment  de  pouuoir  luy  conférer  le  droit  de  bourgeoi- 

fie.  Il  le  refu(a  neantmoins ,  à  caufe  (  comme  di- 

r  fènt  quelques- Tns)  que  l*onceflc  d'eftrc  Citpyea 

Romain  j  aufii*-toft  que  Ton  Tefl  deuenu  d'rne  au- 

l'treViUe.  .  ' 

Tant  qu'il  futparmyeux,  il  ne  voulut  iamais 


qu'aux  lieux  les  pli 
L  lé,  ils  luy  en  efletterent  quelques -irn es ,  &  met- 
f  làc  à  Pilia  fa  femme ,  tn  mémoire  de  tant  de  bons 
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offices  qu'il  leur  aaoit  rendus  ;  car  i!  ne  s'eftoit 
rien  fait  d'important  dans  leur  Republique  ,  que 
fous  (à  conduite,  &  par  (cMi  auis.  Ce  fut  donc  vit 
tSet  de  fon  bon-heUr ,  que  d'eftre  né  dans  vrte 
Ville  qui  eftoit  la  Maiftreflc  du  Monde  ,  &  de 
n*auoir  à  obeïr  qu'à  fà  feule  Patrie;  mais  ce  fio^ 
vn  grand  effet  de  fa  prudence,  que  s'eftant  rctifl- 
daiîs  vne  Cité ,  oui  furpafïe  toutes  les  autres  en 
antiquité ,  en  politeflè ,  Se  en  (çauoir ,  il  s'y  fifl' 
aimer,  &  eftimer  au  delà  de  tous  les  autres. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  Sylla  ,  paflant  au  retour 
de  (on  voyage  d'Afie,  fc  trouua  fi  charmé  de 
Thonnefteté  &  de  la  dodrine  du  ieune  Attîcus,- 
que  pendant  le  fejour  qu'il  y  fit  >  il  le  voulut  tou- 
jours auoir  auprès  de  fuy.  Et  cela  certes  auec 
raifon  :  parce  qu'Atticus  parloit  le  Grec  de  telle 
forte ,  qu'il  ^mblbit  eftre  né  dan$  Athènes ,  & 
qu'il  s'exprimoit  toutefois  auec  tant  de  grâce  en; 
Latin ,  qu'on  remarquoit  aifément  dans  fes  di(^ 
cours  cette  politéfle  naturelle  qui  eft  Ci  particuliè- 
re à  ceux  qui  font  nez  &  nourris  dans  Rome.  Il 
recitoit  aufil  des  Poèmes  en  ces  deux  Langues ,  fi 
agréablement  ;  que  Ton  n'auroit  pu  fouhaiter  rien 
de  mieux.  Et  tout'cela  obligeoit  Sylla  ài'anoir 
toufiours  en  (à  compagnie ,  &  à  defirer  pafiionné- 
ment  de  le  remener  en  Italie.  Il  le  Itiy  demanda 
meûnes.  Mais  Pomponius  luy  refpondit  :  le  te 
iùpplie  de  nç  me  point  mener  contre  ceux  qui 
m'ont  obligé  de  quitter  l'Italie,  de  peur  d'cftrc 
contraint  ,u  ie  fuflc  demeuré  auecTcux  ,  de  por- 
ter les  armes  contre  toy.  Sylla  donc  voulant  re- 
mercier Atticus  de  tous  les  foins  qu'il  luy  auoit 
rendus,  commanda  en  partant  que  1  on  portaft  en 
fon  logis  toutes  les  chofes  dont  ceux  d'Athènes 
luy  auoienc  fait  des  preicns« 
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'.  Pendant  plufieurs  aimées  qu*il  demeura  en  Grc* 
ce  y  qaoy  qu'il  apponafl  pour  régler  Tes  afFaites 
domeftiques  ,  tout  le  foin  dont  vn  bon  ménager 
t&  capable  ^  quoy  qu'il  employait  tout  le  temps 
qall  auoit  de  r efle ,  ou  i  Ton  eftude ,  ou  aux  afFai- 

'  Jtes  de  la  Republique  ^cs  Athéniens  y  il  i^e  laiilbie 
pas  d'aififter  fes  amis  dans  toutes  les  (bllicitationt 
dont  ils  auoient  be&in  à  Rome.  Car  il  fê'trouua 
fbuuent  aux  afTemblées  du  peuple ,  lors  qu'ils  al^ 
piroient  à  (è  faire  élire  à  quelques  charges  :  Se 
quand  il  s*asi(Ibit  de  quelque  chofc  d'importance 
pour  eux ,  il  ne  leur  manquoit  iamais.  Entr'au* 
très  il  n''abandonna  iamais  Ciceron  dans  tous  les 
dangers  qu'il  courut  -,  nais  luy  témoignant  roû<* 
iours  vne  fidélité  inuiolable ,  il  lu v  donna  mefme 
infques  à  deux  cens  cinquante  mille  fè tierces,  lors 
qu'il  Ce  trouuâ  contraint  de  s'enfuir ,&  d'abandon- 

-  ner  £à  Patrie. 

.  Or  les  broliillcricç  de  Rome  s'cftant  accom- 
modées ,  Atticus  s'y  en  retourna  fous  le  Con-» 
falar,  comme  il  me  (èmble,  de  L.  Cotta,-&  de 
X.  T<Hquatus ,  eflaht  fî-fort  regretté  de  tous  les 
Athéniens  lors  qu'il  partit ,  qu  ils  témoignèrent 
bien  par  leurs  larmes  le  déplaiflr  qu'ils  auroientdc 
fon  abfènce. 

Il  auoit  yn  Oncle  nommé  Q^Cecilius,  Che- 
ualier  Rotnain ,  homme  fort  nclîe ,  &  des  plus 
familiers  de  L.  LucuUus ,  mais  qui  efloit  d'vne 
humeur  tres-fafcheufè  ôc  très-  incommode  :  êc 
toutefois  il  fceut  fî-bien  s'accommoder  à  cette 
Jiumeur  ,  qui  eftoit  infupportable  à  tout  le  refte 
du  monde ,  que  fans  auoir  donné  à  fbn  Oncle 
le  moindre  Cujct  de  fe  fafcher ,  il  en  confèrua  la 
bien>veillance  iufques  à  ion  extrême  vieilleflè. 
AufE  û  pieté  fut-elle  recooipenfée  ^  car  Cecû 
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lius  en  mourant  Tadopta,  Se  Tinditua  héritier  de^ 
trois  quarts  de  (on  bien ,  dont  il  luy  reuint  enuiro 
cent  fois  cent  mille  fefterccs. 

Il  maria  ùl  Sœur  à  Quintus  frère  de  Ciceron , 
ce  mariage  Cs  négocia  par  l*enti?emi(ê  de  Cicero 
mefme ,  auec  qui  il  auôit  vefcu  en  vne  amitié  tres^ 
cftroittc  depuis  le  temps  qu'ils  eftudioient  en^' 
fèmble ,  ayant  mefine  toujours  plus  de  familiari->^ 
xi  auec  luy  ^  qu'auec  (on  beau-frcre.  Bt  témoin, 
gnant  bien  par  là ,  que  l'alliance  contribué*  beau-( 
coup  moins  aux  amitiés  ^  que  la  relTemblance  def  1 
mœurs.  -  ^  ■ 

Q^Hortenfius  ,  que  Pon  eftimoit  le  plus  élo^  1 
quenr  homme  de  fbn  fiecle ,  fut  encore  fbn  in-  j 
tjimeami.  Si  bien  qu*oneuftea  delà  peine  à  de*  ; 
uiner  auec  lequel  ileftoit  le  mieux,;  de  Ciceron,  ! 
ou  d'Hortenfius*  Et  ce  qui  paroiiibit  presque  im-  1 
poflible,  il  auoit  (ceu  fi  bien  faire,  quecesdettr  ( 
grands  Per(bnnagcs  ,  qui  pretendoient  égale- 
ment à  vnç  mefine  gloire,  neparloient  iamaisatî  i 
defàuantage  Tvii  de  l'autre  j'&  demeuroient  ait  j 
contraire ,'  par  fon  moyen ,  en  vne  pariaite  V-* 
nion. 

Dans  les  troubles  de  la  République  ,  il  fut 
toufiours ,  6c  parut  toufiours  edre  du  bon  party^ 
mais  il  ne  yoalut  pourtant  iamais  fè  commettre, 
aux  defordrei  des  guerres  ciuiles  :  parce  qu^il 
croyoit ,  que  ceux  qui  sy  eftoient  vne  fois  embar-f 
quez ,  n*efl:G(^ient  non  plus  maiftres  d*eux-mefines, 
que  ceux  qui  font  battus  de  la  tempefte ,  en  pleine 
mer,  . 

Il  ne  fè  prefènta  point  pour  demander  les 
charges  de  la  Republique  ,  quoy  que  fbn  crédit 
/&  fà.  condition  luy  en  facilitauent  l'entrée.  Mâ« 
^1  voyi^it  bien  que  Ton  ne  pourfôiuolt  plus  les 
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■açiftratures  félon  l'ordre  qvtc  les  anciens  j 
uioient  eftably  :  qu'à  caulè  de  cette  furicule  pro« 
Ifa/îon  d'argent  ,  que  les  ditters  pretendans  em- 
fploToient  a  gagner  le  peuple^  il  eftoit  impoflîblç 
de  içs  obtenir  fans  violer  les  loix  s  Ôc  qu'après 
|Ics  anoir  obtenues  ,  on  ne  poauoit  les  exercer 
Ans  danger  ,  dans  vnefi  grande  corruption  des 
inœars. 

I  lamais  il  ne  fe  trouua  aux  ventes  qui  &  font  par 
\  l'autorité  publique  ;  il  ne  voulut  iamais  traitter  des 
fcnnes,  &  autres  reuenus^e  la  Republique ,  ny 
pleiger  ceux  qui  en  auoient  pris  les  partis.  Il  ne 
t  paryt  iamais  contre  perfonne ,  nv  comme  accu(à- 
teor  principal  ,n7  comme  ibuftnaant  l'accuiàtion 
d >n  antre.  Il  n'eut  iamais  de  procez  ny  cinil  njr 
criminel. 

Quoj  que  beaucoup  de  Confuls  8c  de  Prêteurs 
I  l!euilent  choifi  ,  pour  luy  donner  la  Charge  de 
Préfet ,  dans  les  Prouinces  dont  ils  auoient  ob- 
!  tcnuie  Gonnernement ,  il  ne  les  y  voulut  pouiw 
tant  point  fuiurc;.&  méprifàntle  profit  qui  luy 
pçuQoit  reuenir  d'vn  tel  employ  y  il  fè  contenta 
derhonneur  qu'ils  luy  vouloient  faire.  lufques* 
U  méfiâmes  qu  il  ne  voulut  pas  paâêr  en  Afie  anec 
Q^Ciceron  Ion  beau-frere  y  duquel  il  euft  pueftre 
le  lieutenant  ;  n'eftimant  point  qu'il  full  de  la 
luen-fèance  de  Ce  £aire  k  fuiuant  d*vn  Prêteur^ 
après  auoir  re.fufé  la  Pretore  luy-mefme  :  en  cela 
véritablement  jaloux  non  élément  de  ùl  dignité, 
snais  encore  de  ion  repos  i  car  par  ce  moyen  il  ne 
laiilbit  pas  le  moindre  prétexte  à  la  calomnie.  Et 
les  témoignages  d'honneur  &  d'aflèé^ion  qu'il  ren* 
doit  a  les  amis  ,  en  eftoient  bicrf  pi  as  eftimez , 
quand  on  ne  les  pouuoit  attribuer  ny  i  la  crainte 
,  «yàTciperanc^. 
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Il  auoit  enuîron  foixance  ans  lors  que  Ce. 
commença  la  guerre  ciuile.  Pendant  qu'elle  dtf 
ra  ,  il  Ce  leruit  dq  priuilege  de  Ton  âge  -,  &  fins  " 
méfier  de  rien ,  il  demeura  toujours  à  la  Vill 
donnant  aux  defpens  de  ion  bien  à  Ces  amis,  gi, 
fc  retiroicnt  vers  Pompée,  tout  ce  dont  ils  auoien 
be(bin.   Et  quant  à  Pompée  mefine ,  il  ne  le  dei 
obligea  point ,  en  ne  (è  joignant  point  à  luy 
car  il  n'auoit  receu  de  luy  aucun  auantage ,  com 
me  vne  infinité  d'autres ,  qui  vovoient,par  foi 
crédit ,  leurs  familles  pleines  d'nonneurs  ou  dt 
richeiîès  j  vne  partie  defquels  furent  obligez  par 
^onnçur ,   &  quoy  qu'à  regret ,  de  le  fuiure  ci|' 
cette  guerre  5  ^  les  autres  qui  fc  tenoient  en  leurs' 
maifbns ,  ne  le  pouuoîent  faire  fins  luy  donner, 
par  leur  ingratitude,  de  iuftcs  fujets  de  plaintes 
D'autre  coiié  le  repos  ou  Atticus  demeura  ,  fut  %- 
agréable  à  Cefir,  qu'après  Ùl  vidoire,  ayant  or-*"! 
donné  par  (es  lettres ,  des  leuées  de  deniers  fût'! 
tous  les  particuliers ,  non  feulement  il  ne  luy  de-? , 
manda  rien ,  niais  encore  il  pardonna  au  fils  de  ia" 
fbEut&  de  QMJiceron,  qui  auoit  porté  les  armes'; 
-Cous  Pompée:  fi- bien  que  Ton  ancienne  façon  de' 
viure  le  mit  à  couuert  de  tous  ces  nouueaux  dan*  ' 

Aores  la  mort  de  Cefir ,  lors  que  Ton  croyoit  j 
que  le  Gouuernement  &lesAf&ires  eftoient  en-' 
tre  les  mains  des  deux  Brutus  ^  &  de  Ca/Hus  ,  Sc 
qu'il  fembîoit  que  toute  la  Ville  fefuft  tournée  ié 
ce  codé  j  il  fe  conduifit  auprès  deMarcùs  BrutuI 
de  telle  forte ,  que  ce  ieune  homme  ne  traittojt: 
-pas  plus  familièrement  auec  pas  vn  des  gens  de  | 
ibn  âge,  qu'auec  ce  Vieillard.  Car  outre  qu'il  vfoit  ! 
toufiours  de  fon  confeil  dans  fes  plus  importantes 
Âifaires^  11  l'inuitoit  encore  fore  jfbuuem  à  venir 
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Ïangcr  dant  (à  maifon.  Cependant  (^uelques-vns 
ce  parry  s*eftant  amfèz  qu'il  falloir  cftablk  vn 
Kuena  '  particalier  pour  ceux  qui  auoienc  tué 
Cefar ,  le  fond  duquel  deuoit  eflre  leué  fur  les 
Cbeualiers  ^  &  s'imaçinans  que  leur  deâèin  reûf> 
fioit  aifëment  y  û  Tes  principaux  de  cet  Ordre 
commençoient  d*eux-mefines  à  contribuer  leur 
pan  :  C.  FUuius ,  familier  de  firutus  ,.en  porta  U 
parole  à  Atticus ,  &  le  fupplia  de  vouloir  contri- 
Eaer  lepreniier.  Mais luj qui croyoit  qu'il  falloit 
ûiuit  Ces  aniis ,  fans  s'embarrailèr  dans  leurs  fa- 
ôions  y  Se  qui  auoit  toujours  eu  l*e(pritibn  éloi- 

§nc  des  chofès  de  cette  nature ,  répondit  3  que  fi 
rutus  auoit  befbin  de  Con  bien  y  il  s'en  pouuoic 
ftruir  fans  refèrue  :  mais  que  pour  l'ai&ire  qu'on 
hf  propoîbit ,  non  feulement  il  n'y  porteront  per- 
sonne, mais  que  fi  Von  s'afTembloit  pour  ce  fujet, 
2  ne  s'y  trouueroit  pas,  Ainfi  cette  négociation 
^fti  s'efloit  acheminée  par  le  confentement  de 
plufieurs  ,  fut  ruinée  par  le  fèntiment  contraire  du 
m\  Atticus. 

Cependant  les  cbofes  n'eflans  pas  demeurées, 
long-temps  en  cet  eflat ,  Antoine  commença  à 
entrer  en  authorité  ySc  k  Ce  voir  le  maiflre  :  fi- 
bien  que  firutus  &  CafHus  y  qui  iugeoient  leurs 
afeires  defcifperées ,  fc  retirèrent  comme  en  exil 
dans  les  Prouinces  que  les  Confuls  ne  leur  auoient 
décernées  que  pour  la  forme.  Ce  fut  alors 
9a' Atticus,  qui  n'auoit  pas  voulu  mettre  (on  ar- 
icat  auec  ceux  de  ce  party  »  au  temps  qu'il  efloic 
le  plus  fioriflânt  >  voyant  firutus  quitter  l'Italie, 
&.  s'enfuir  abandonné  de  tout  le  monde:  dans 
vne  fi  prefTante  neceffité,  il  luy  enuoya  cent  mille 
fcfterces,  &  ordonna  encore  qu'en  fbn  abfence 
on  lu/  en  baillaft  trois  cens ,  lors  qu'il  pallà  en 
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£pire ,  ne  tendant  pas  plus  de  deuours  \  qu'il  atipit 
accouftumé  à  Antoine  ;  pour  le  voir  denenu  û  pui(i^ 
&nt  j  Se  n'abandonnant  pas  au/H  (es  autres  amis , 
quoy  que  leur  fortu^ie  fuil  fans  fefource ,  &  fans 
cfperance» 

Là  guerre  de  Modene  fuiuit  incontinent  ;  6c 
û  en  cette  occafion  ie  me  contente  d'appellcc 
Atticus  prudent  ,  ie  crains  bien  de  dire  moins 
que  ie  ne  dois ,  8c  de  dérober  beaucoup  à  ûl 
gloire.    Il  n*agit  pas  jfèulement  en  homme  pre- 
uojant ,  mais  à  vray  dire  en  deuin  (  û  bon  doit 
nommer  deuination  vne'  perpétuelle  bonté  .de 
naître )  qui,  jfans  s'éleuer.&  (ans  s'abaiflèr, de- 
meure toufiouis  en  fpn  a/Eette  ,  quelques  acciv 
dcnç  qui   luy  puiflènt  arriuer.  J  Antoine  auoic 
efté  déclaré  enneniy  de  la  République  5  il  auoit 
quitté  r  Italie  j  on  eftoit  hors  d*efperancc  qu'il 
fe  puft  iamais  rcftablir  ;  non  feulement  fès  en- 
nemis j  qui  eftoient  tres-puifïàns  ,   &  en  très- 
grand  nombre,  mais  encore  yne  infinité  d'autres 
pèrfbnnes  fe  liguoient  pour  trauailler  à  'le  per- 
dre •  chacun  croyant  faire  beaucoup  pour  fba 
auancement  ,  de  perfecuter  Antoine.  Ou  pour- 
fuiuoit  fes  amis  particuliers  ^   on  auoit  deâèin 
<i*of|ter  tout  à  Fuliiia  ûl  femme  ^   on  fe  prepa- 
roit  a  faire  mourir  fès  enfans.  Cependant  »  quoy 
qu* Atticus'fuft  dans  vne  eflroiteYamiliarité  auec 
Ciceron ,  êc  qu'on  ne  pûft  rien  adioufler  â  Taf- 
fe<flion  qu'il  auoit  pour^  Brutus  ,  il  ne  leur  ac- 
corda pourtant  iamais  de  rien  Faire ,  au  preiu* 
dice  d'Antoine  :  mais  au  contraire ,  il  cacl^a  aiH 
tant  qu'il  put  fes  amis  qui  s'enfuyoient  de  h 
Ville,  &  leur  fournit  toutes  lès  chofès  dont  ils 
eurent  hcfbin.     Il  traitta  entre  autres  P.  Vo1um« 
nius  (|f  telle  façon  ,  qu'il  n'auroit  pu   attendre 

rien' 
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liea  éanstntzgc  dVn  père.  Et  pour  ccquieftde 
foliua,  qui  ciloicembarra^ée  de  piocez  ,  &  en 
des  alarmes  continuelles  ,  il  ieiuit  auec  lanc 
è^&ûion  6c  de  diligence ,  qu'elle  ne  fut  lamais 
obligée  de  comparoiflre  à  aucune  affîgnation, 
qu'il  n'y  aâîfhift  roufionrs  auec  elle ,  &  qu'il  n'in« 
teruint  comme  fa  cantion  en  toqtes  chofès  :  me(^ 
me,  comme  durant  Jfbn  crédit  elle auoit acheté 
vue  Terre  payable  a  certain  terme  ,  &  qu'elle  ne 
rronuoitperlbnne  dans  fadifgrace  qui  lu/  vouluft 
ptefter  de  l*a/gent  pour  Êiire  ce  payement  y  il 
s'emploja  pour  elle  »  &  luy  bailla  la  (omrne  donc 
eUeauoit  befoin,  (ans  luy  limiter  le  temps  qu'elle 
lâloy  deuoit  rendre ,  &  iâns  en  Touloir  d*intereft  : 
[  jogeant  que  le  plus  grand  gain  qui  pouuoKarri- 
aer  à  vn  homme  d'honneur ,  c'eiloit  d'eltxeefti- 
nié  reconnoilTant  &  prompt  à  faire  plaifir,  ^• 
voulant  motitrer  qu'il  auoit  accoufèunié  de  faire 
amitié  auec  les  hommes  ,  Se  non  pas  auec  leur 
fortune.  Et  on  ne  pouuoit  pas  croire  qu'il  fit  touc 
cela  pour  s'accommoder  au  temps  :  car  perloa- 
'■  ne  n'acroit  peu  s^iinaginer  qu'Antoine  eufl  ja^ 
mais  eftë  en  eAat  de  le  reuoir  maiftre  des  aHai<4 
tes. 

Atticti$  cependant  nelai^Ibit  pas  dVAre  blâmé 

lourdement  par  quelques  gens  de  conditiori, 

comme  s'il  n'euH:  point  eu  afléz  d^auerfîoii  pour 

'  ks  mauvais  Citoyens.   Mais  luy  ,  qui  reg  oit  (es 

aétions  par  fon  iugement,   regardoit  toujours 

plurofl  ce  qu  il  deuoit  faire ,  <]Ue  ce  que  les  autres 

i  pou rr oien t  lo lier. 

'  Tout  d'vn  coup  la  fonune (échangea  :  An- 
[roine  reuint  en  Italie  ,  &  per/onne  ne  doura 
I  plus  qu'AtticttS  ,  qui  eftoit  intime  amy  de  Cic«* 
i  ï 
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ron&  de  Brutus^s  nefufl;  entrcs-gtâftd  danger» 

pouc  ce  (ùiec  luy»inerme  Te  laifTaiu  emporter  i 

oette  crainte ,   lors  quïl  vit  que  tes  Triumuirs 

^prochoient  de  Rome ,  il  ne  iê  monfira  plus, 

appréhendant  la  proicription  ^  iS:  fe  cacha  chex 

ce  P.  Volumnius ,  qu'il  auoit  iecoutuen  Tnepa- 

xeille  Qccafîon  (  comme  nous  venons  dédire)  la 

Portune  k  monîlranc  6.  inconftante  dans  tous 

ces  temps-là ,  qu'il  n'y  auoit  point  de  party  qui  ' 

i\c  fufi:  à  (on  tour ,  tantoft  dans  vue  puiilànce 

aisrolue  ,  &  tantojfl  dans  vn^extreme   péril.  Il  fit 

auffi  réfugier  aucc  luy  Q-^  Gellius  Canius ,  qui 

Wloit  de  u>n  aage ,  &  qui  luy  refTemblûit  parfaire* 

ment  en  toutes  choies,  fit  cëcy  doit  encore  feruir 

d'vn  iiUuftre  témoignage  delà  bonté d*Articus* 

puis  qu'ayant  vefcu  dans  vne  vnion  fort  étroite 

auec  Canius  y  depuis  le  temps  qu'ils  sVftoiait  ' 

connus  à  l'Ecole ,  leur  amitié  s'augmenta  toaf^ 

jours  jufques  à  leur  yieillefié.  Pour  ce  qui  left 

d^ Antoine ,  quoy  que  la  haine  qu'il  auoit  contre 

Ciceronfufl:  fî  grande  »  qu'elle  l'euft  porté ,  non 

^nlement  à  fè  declaiet  (bn  ennemy ,  mais  encore 

de  tous  fes  amis^quoy  qu'il  eût  de/fein  de  les  prof 

crire  tous,  iltAtrouuaneantmoins  tant  de  gens 

oui  luy  parlèrent  en  Êiueur  d* Atticus  ,  qu'il  fe  reA 

iouuint  du  plaifir  qu'il  en  auoit  receu  i  Se  qu'après 

s'eflre  enquis  du  lieu  où  il  s'eftoit  retiré  ,  il  luy 

écriuit  de  (a  main  qu*il  n'apprchendaft  rien  ^  qu'il 

le  vinfl:  trouuer  en  diligence  $  qu'il  l'aucir  enacé 

luy&  Gellius  Canius  de  la  lifte  desprofcrits  ;  & 

de  peur  qu'il  ne  tothbaft  en  quelque  danger, 

comme ceftoit  da  nuit,  il  luy  enuoya  vne  ef- 

corte.    ,  . 

Ainfi  Auicus^  en  cette  ùibn  remplie  de  crainte; 
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ne  garantie  pas  feulement  fà  vie  ,  mais  aufC  celle 
ë>ne  petibnne  qui  îuy  eftoit  tresicherc!  Car  ja- 
mais il  ne  fit  lucane  fbllicitation  pour  la  lèureté, 
qu'il  n'y  joignifl;  en  mcfmc  temps  celle  de  fou 
zmy,  afin  qu'on  fceuft  qu'il  vouloit  ou  viure  oa 
mourir  auec  Inj,  Que  h  la  principale  louange 
dVn  bon  Pilote ,  eft  i*auoir  garantir  fbn  Nauife, 
iors  qu'il  efl:  battu  delà  tempefte  ,  âc  d*auoîr  na- 
uigé  fans  péril  parmy  les  bancs  &  les  rochers  ,- 
pourouey  n'admirerons  -  âou$  pas  ja  prudence 
d'vn  nomme  que  nous  verrons  reuènir  ^n  & 
^fdansleport,  après  auoir  eflé  expofé  à  tanr 
de  tempedes  ciniles ,  &  qui  eftoient  fi  furieu- 

Aufii-coflr qu'il  fe  vît  garanty  de  ce  danger ,  & 
principale  occupation  fut  de  s'employer  a  fêcou« 
rir  le  plus  grand  nombre  qu'il  pourroit  de  ceux 
quien  eftoient  menacez  3  Se  voyant  que  le  mena 
peuple  cherchoit  les  profcripts  pour  les  tuer ,  de 
gagner  la  recompence  que  les  Triumuirs  auoienc 
pcomifb  à  ceux  qui  en  apporteroient  les  teftes  :  Il 
donna  ordre  qu'il  ne  manquaft  rien  à  tous  ces 
inaibeareux  qui  voudroient  fc  retirer  chez  Iuy  en 
fpfre ,  Se  ûntj  en  eut  pas  vn  à  qui  il  ne  permift 
d'y  demeurer  tant  qu'il  iuy  plairoit.  Mefrtic  après 
h  bataille  de  Philippes  &  la  mort  de  G.  Ca/HuS 
ft  de  MvBrutûs  , ayant  entrepris  laproteélion  du; 
Prêteur  L.  Iulius  Mocilla  ^  de  (on  fils  ,  d'Aulus 
Tof quatuS)&  de  plufieurs autres  qui fè  trouuoienc 
Cnucloppez  dans  le  mefîne  malheur,  il  comman- 
da que  d'Epire  on  leur  portaft  toutes  les  chofès 
neceflàires  en  Samothrace  où  ils  s'eftoiene  reti-^ 
rcz. 

JI  &£oit  difficile  6c  peu  necei&ire  de  voulok 


r. 
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tout  dire,  ôc  ilnouçfuffit  d'auoir  fait  entendre^ 
que  la  libéralité  d'Atcicus  n*e(loit  pas  vne  libéra- 
lité artificieu(e  &  intereffée  :  ce  qui  (c  f  eat  con<- 
Doidre  par  la  nature  des  affaires  Se  des  tenipsj  car 
l'on  ne  remarqua  iamais  qu'il  fè  £ft  de  fefleau* 
près  de  ceux  qui  auoient  la  pui fiance  en  niain  ;  ny 

Î[u'il  akuidonnad  ceux  qui  efloient  tombée  dans 
aifli^iod.  A  quoy  nous  poauoni  encore  adieu- 
fter  pour  vne  belle  preuue ,  qu'il  honora  tout  au- 
tant Seruiliâ  mère  de  Brutus  ,  après  )a  mort  de 
fbn  fils,  qu'il  auoit  £ii(  lors  que  ks  affaires  étoienc 
âoriiîances* 

Vfant  donc  de  cette  libéralité,  il  fut  encore  \ 
aflèz  heureux  pour  ne  pas  auoir  de  Et{cheufes  'j 
îfîimitiez  j  car  il  n'offenfoit  iamàis  perfbnne ,  &  J 
£  l'on  luy  fatfbit  quelques  iniures  ,  il  (e  trouuoit  '] 
l^luiloft  porté  à  les  remettre,  qu'à  ^'en  reflèn*  ' 
tir. 

Iamais  il  n'oublia  aucun  bien  £ut  qn*il  etift 
receu,  &  îamais  il  ne  Ce  redouuint  de  ceux  qu'il 
flKioit  ËLits  y  qu'autant  de  temps  que  les  ^^ctfonncs 
qu'il  auoit  obligées,  luy  en  témoignoient  leur  re- 
connoiâance.  Par  ces  moyens  il  confirma  la  vé- 
rité de  ce  que  l'on  dit  d'ordinaire ,  <^ue  la  fonune 
de  chacun  dépend  de  Tes  mœurs.  Et  toutefois  il 
ibngea  beaucoup  plus  à  fes  moeurs  qu'à  (aforfu« 
ne,  prenant  exadtemenr  garde  à  ne  rien  fiiire  dont 
on  le  peuft  blafmet  iuftement. 

Tomes  ces  çbofes  luy  acquirent  vne  fi  hante 
réputation,  que  Marcus  Vefpafianus  Agrippa , 
qui  alors ,  à  cau(e  de  Ton  crédit  &  de  la  puifi^nce 
du  ieunc  Cefar ,  duquel  il  efloit  le  fauory ,  pou» 
uoit  prendre  à  Rome  tel  party  qu'il  eufC  fouhai"* 
i6  pour  fe  marier ,  choifit  neantmoins  /on  al« 
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liancc  ,  &  fouhaica  pluioft  la  fille  d'vn  Cheua- 
lier  Romaiii ,  que  quantité  d'autres ,  qui  edoient 
bien  de  meilleure  mai  (on:  Ileftvray  aufE  qu'il 
Ëiac  dire  que  ces  nopces  fè  firent  par  Tentremife 
de  Marc  Antoine,  i>n  dés  Trium  sirs  qui  gou* 
nernoiencrfiftat ,  lequel  aimoic  beaucoup  Ani- 
cos  ^  &  fi  fort ,  qu'il  ne  tint  qu'à  fuy  de  Ce  (êr. 
nir  de  fâ  ^ueur ,  pour  auzmenteAbn  reucnu  de 
plufieuis  grandes  poiîè/uons  Mais  il  Ce  crouua 
£  peu  attaché  à  (es  interefts ,  que  s*il  vfk  de 
cette  authoricc  d'Antoine  ,  ce  fut  feulement  pour 
tirer  Tes  amis  Jbors  de  l'incommodité  &  du  dan* 
ger. 

Cecj  éclata  auec  beaucoup  de  gloire  »  pour  luj 
principalement  pendant  la  proscription.  Car 
comme  les  Triumuirs  ,  félon  la  couftume  qu'ils 
auoient  en  ce  temps-là,  eurent  ▼endu  le  bien  de 
I.  Sanfeius  Cheualier  Romain  ,  êc  de  melmeâge 
()u' Attiois ,  parce  quil  auoit  quantité  de  belies 
Terres  en  Italie  -,  quoy  que  d'autre  cofté  l'cftu- 
dç  de  la  Pbilofopliie  Vtnit  arrefté  depuis  plufieuf  s 
années  à  Athènes,  od  il  ne  fe  mefioit  point  de  la 
K.epabliqiie  $  Anicùs  crauailla  en  cette  occafion 
auec  tant  de  chaleur  3c  d'adretfè,  que  le  mefme 
homme  par  lequel  on  mandoit  à  5aufêius  qu*fl 
auoit  perdu  (on  patrimoine ,  luy  apprit  en  meC' 
me  temps  la  noùuelle  comme  il  Tauoit  recoa« 
tué. 

Ce  fut  encore  luy  q*ii  fit  décharger  de  la  prof- 
CTÎption  ou  l'on  rauoitmis,  eftant'ab(ent,  L. 
Calidus ,  lequel  le  puis  auec  raifbn  fbttftenir , 
auoir  efté  le  meilleur  Poète  que  nous  ayons  en 
depuis  la  mort  de  Catulle  $c  de  Lucrèce ,  qw 

d'ailleurs  eftoit  homme  de  grande  yertu>&fon  isy» 

— ,   .  • . 
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ftruit  en  toutes  les  cho(ès  que  les  honneSes  gens 
doiuentfçauoir;  &  cependant  ç*auoit  efté  P.  Vo- 
lumnius  grand  Maiftre  des  Ouuriers  d'Antoine, 
qui  l'auoit  fait  ptofcrire  à  caufê  des  grands  biens 
qu'il  podêdoit  en  Afrique»  &  qui  rendoient  enco- 
Je  (on  abfolution  plus  malaifée  à  obtenir»  Auflt,  à 
^irelevray,  il  feroit  très- difficile  de  déterminer 
€n  ce  lieu  ^  lequel  fèmblele  plus  grand  du  tranaii 
ou  de  la  gloire  d'Atticus  ;  en  ce  que  dans  les  pé- 
rils de  (es  amis ,  il  ne  les  ailiftoit  pas  moins  abièns 
que  pre(ens. 

.  Que  s'il  eftoit  fî  bon  Citojen ,  il  n'eftoit  pas 
moins  bon  père  de  Emilie.  Car  ayant  toufiouts 
beaucoup  d'argent  comptant ,  il  ne  (ê  troauoic 
pourtant  perfonne  qui  fuft  moins  poné  à  ache^ 
ter,  njquiaimail  moins  â  baftir  que  luy.  Ce 
«i^eft  pas  qu'il  ne  fuft  parfaitement  bien  logé  ^  3c 
ijue  pour  les  cbofès  qui  luy  eftoient  neceflài- 
jes ,  il  ne  fè  fer uift  toufiours  des  meilleuies*  Son 
Onde  Cecilius  luy  auoit  lailTé  en  mourant  vn 
logis  au  quartier  de  la  CoUne  Quirinale  ^  qui 
euoit  plus  agréable ,  à  caufê  d'yn  bois  donc  on 
rauoic  embelly ,  qu'à  cauiè  de  l'édifice  :  car  le 
baflîment  eftoit  vieux ,  6c  l'on  y  auoit  plutoft 
longé  à  la  propreté ,  qu'à  la  magnificence.  U 
n'y  toucha  pourtant  point ,  hors  quelques  repa- 
xations  auxquelles  la  TieiUene  de  cette  maifon  l'o- 
bligea. 

Son  train  eftoit  fort  médiocre  à  n'en  regar** 
derquerédat,  mais  fort  accomply,  fi  Ton  eii 
juge  par  Pytilité  :  Car  il  y  auoit  beaucoup  de  j^a« 
jiesgens,  quiauoient  fort  bien  eftudié,  qui  li« 
ibtent  fort  bien  #  Se  qui  eftoient  fort  bons  Ca« 
.{gyfles  :  iufques-là  mefines  qu'il  nç  fe  uouaoic 
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pâS  vn  de  (es  kcquais ,  qtii  ne  (ceuft  faire  tontes 
ces  choies  en  perfedion.  Tous  les  autres  Ofi^ 
ciers  dont  on  a  befbin  dans  vne  maifbn  ,  y 
eftoient  fort  habiles  >  &  cependant  il  n  7  en 
anoit  pas  vn  d'yeux  qui  ne  fdft  né  »  &  aull  n'euft 
eflené  chez  laj  3  en  ^uoj  certes  il  faifbit  pd* 
roiftre  beaucoup  de  diligence,  &  beaucoup  de 
modération.  Car  il  faut  eftre  tres-reglé  pour 
ne  pas  defirer  deit&efurément  te  que  beaucoup 
fouhaitent  fans  me&re  ;  &  tres-bon  mefnager, 
pour  acquérir  par  fbn  (bin  ,  ce  que  les  autres 
ne  peuaent  auoir  y  qi^'auec  beaucoup  de  def* 
pcnîc. 

Au  refte>il  t^oki  pkspoli  que  magnifique; 
Il  vouloir  que  fit  defpenfe  fuft  raifonnable ,  & 
tqtt'eUe  ne  fuft  pas  grande  ,  d:  n'aflèâoît  rien 
tant!  que  de  paroiftre  dans  la  propreté ,  plodolt 
que  dans  Pabondance.  St%  meubles  n  eftoieifc 
pas  fort  jfiiperbes  >  mais  ils  eftoient  fort  bonne- 
ftes  :  &  enfin  l'on  remarquoit  en  luy,  qu'il  s'élor- 
gnoit  également  delaprofufion ,  ft  de  la  mes- 
quinerie. 

Il  ne  feut  pas  que  j'oublie  icy  me  chofê  ; 
qqpy  que  peut  ^  eftre  quantité  de  gens  latrou- 
tient  de  peu  d'importance  ,.qui  eft ,  qu'encore 
que  Pomponius  fift  aufiî  bonne  chère  qu'au* 
cun  Cheualier  Romain ,  &  qu'il  traita  ft  afibz 
feuoentbeaucoupdegensde  qualité  de  tous  les 
•rdres  de  la  Yilfc  j  nous  fçauoiis  pourunt  bici>  y 
que  par  te  lournal  de  ^n  Maiftre><i'hoftel ,  il  ne 
luy  couftoic  d'ordinaire  chaque  mois  pour  kc 
defpenfe  de  fà  table  ,  que  trois  mil  petits  fè- 
fierces.  Ce  que  ie  mets  icy ,  non  pas  pourl'a- 
Hoix  oiiy  dire  \  \Xi»À&  pour  le  fcauoir  par£»iâ8- 
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ment  ^  ayant  vefcu  aflcz  famiîicfcment  miee 
luy ,  pour  m'eftre  trouué  pluffeurs  fois  en  fou 
logis  ,  lors  qu*il  rcgioic  fcs  aflfàircs  domefti- 
ques. 

lamaîs  pendant  qu*il fut  à  table,  il  n  eut  d'au- 
tre concert  quVn  Lecteur,  ce  qui  auflî  (clon  moa 
aduisedfbndiuertiflant,  Se  iamais  il  ne  fit  va 
ièul  repas  fans  qtie  Ton  y  fcuft.  De  foiic  que  la 
compagnie  qa*il  auoit ,  fe  pouaoic  diuertir  don- 
Blement  a  manger  de  bonnes  cho(és>  ^  à  en  écou- 
ter de  meilleures.  Car  il  n*inuicoit  que  ceux  dont 
le^  inclinations  8c  les  mœurs  n*eftoienc  point 
éloignées  des  Sennes. 

Quelques  grands  biens  qui  luy  fuflèntarriuez» 
,11  n*en  augmenta  ny  fon  train ,  ny  (on  ordinai- 
re,  ^  ne  ciian^â  tien  du  tout  en  &  façon  dç 
tiure.  Et  Gl  moderarion  fut  telle  >  qu'ayant  (ceu 
paroiftre  fort  honorablement  auec  vingt  fois 
cent  mil  fedetces,  que  (on  père  luy  auoit laif- 
fez ,  lors  qu'iV  en  eut  cent  fois  cent  miUe  ^  il 
n'en  ve(cut  pas  pourrant  plus  abondamment ,  êc 
ne  changea  point  les  mc/ares  au'il  auoit  pri(èsj 
quelque  changement  qui  Ce  fuu  fait  en  u  fox- 
tune. 

11  n'eut  aucuns  ia%!ins ,  ny  aucune  belle  métai* 
^  rie  proche  des  Faui«bourgs  de  Rome,  ou  fnc  le 
jtiuage  de  la  Mer,  nyme(me  dans  toute  l'Italie, 
excepté  (es  deux  terres  de  l'Ardeatin  &de  No- 
menran  :  de  (brte  que  tout  fon  reuenu  con£(loic 
en  ce  qu'il  poflèdoiten  Epire,  &  au  bien  qu*il 
aubit  dans  Rome  :  d'où  l'on  peut  connoiftte 
qu'il  ne  (e  regloit  pas  pour  employer  fon  argent 
ièlon  la  quantité  I  mais  Iculemcnt  felon  la  rat- 
ion. 
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■  Il  ne  diCoit  iamais  de  menfbngc  ,  &  ne  peu- 
Boit  non  plus  fouf&ir  qu*on  en  dift  j  tellement 
que  la  douceur  &  la  liberté  qu'il  auoit  dans  û 
conuerfàtion ,  n^eftoit  pas  uns  quelque  (èueri-k 
t^,  n^ià  grauité  (ans  eftre  tempérée  de  beaucoup 
de  facilite  j  &  Ton  auoit  de  la  pcjn^  à  connoiftre 
£(ès  amis  ou  l'aimoient  ou  l'honoroien  dauan» 
tage. 

Il  futtoufioursfort  religieux  &  fort  refèrué  à 
promettre  ,  croyant  que  c'eftoir  le  procédé  d*vn 
iiomme  inconnderé ,  plûroft  que  d'vn  homme 
d'honneur  ,  de  donner  fa  parcne  ,  &  de  ne  la 
pouuoirpas  tenir  :  mais  autant  de  fois  qu'il  s'en* 
gagcoit  ,  il  trauailloit  auec  tant  de  foin  dans  les 
âffiires  qu'on  luv  auoitrecommandées ^  qu'on 
ne  penfok  pas  qu  il  en  pufl  àuoir  dauantage  dan» 
les  fienncr propres ,  quelques  obftacles  qu'il  rert- 
eontraft  à  &ire  relier  ceUes  dont  il  s*eftoit  char- 
gé. Il  ne  fe  répemit  iamais  de  les  auoir  entrè- 
prifes  ,  Darce  qu'en  cela  il  s'imaginoit  qu'il  y  al- 
toit  de  fa  réputation  y  qui  èftoit  là  chofe  du  mon* 
de  qu'il  con&ruoit  le  plus  chèrement  -,  fi  bien  y 
que  non  feulement  it  prit  ta  conduite  des  af&t* 
les  de  M.  &  de  Q^jCiccron  ,  de  Caton ,  d*Hor- 
ten&is ,  d'A.  Torquatus  .  nr^ais  encores  il  mania 
celles  de  plufieurs  Cheualiers  Romains.  £tdelà 
on  peut  iuger  que  ce  fut  par  iugement ,  êc  nop 
point  du  tout  par  parefCr^  qu'il  refufàradmini* 
ftrâtion  de  celles  de  la  Republique. 

5i  vous  me  demandez  des  témoignages  de  & 
complaifance  &  de  fà  douceur  ,  ie  ne  f^aurois 
vous  en  rendre  de  meilleur  ,  qu'en  vous  difànt 
qu'feftant  ieunc ,  5ylla  defîa  vieux ,  le  trouua  fort 
agréable  j,  qu^cftant  vieux  ^U.  plut  inSnimem  à 
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M.  Brutus  encore  jeune ,  &  qu'il  vefcut  de  foité 
aucc  Qjjiortenfius ,  &  M.  Ciceron  Ces  efgnux  ^ 
ou  on  auroit  beaucoup  de  peine  <l'a(rurc«  auquel 
de  tous  les  âges  il  eftoit  le  plus  propre. 

De  tous  ceux  neancmoins  oui  l'aymerent ,  Ci* 
ceron  fut  celuy  qui  le  chérie  dauantage  «  &  cel& 
jufques  à  tel  point ,  qu'il  nniuoit  ny  plus  d'ami- 
tiç  ,  ny  plus  de  familiarité  auec  Q^n  frère» 
C^eft  aequoy  font  foy  >  outre  les  ouuragies  dans 
lefauels  il  fait  mention  d'Atticus ,  &  que  l'on  a: 
deua  donnez  au  public ,  ièize  Liures  ^e  Lettres 
qu'ilj  luy  enuoya.  depuis  ion  Confiilat  >  iufques- 
.vn  peu  auparauant  ik  mort  ^  ëc  qui  font  efcrites 
de  telle  forte ,  que  lors  que  Ton  les  a  leuè's ,  oa 
n'a  pas  beaucoup  befbin  de  Tliiftoire  de  ce  temps 
la..  Car  les  defTeins  y  êc  les  inclinations  des 
Chefs  de  party ,  les  défauts  y  dclcs  manquement 
des  Généraux  d* Armée,  les  deCotdrts  &  les  çhan* 
gemensde  la  République  y  font  fi  politiquemenr 
. traitez >  qu*il  n'y  arien  qu'on  n'y  voye  à  defcoii- 
Bert  :  d'oui  l'on  peut  aifément  iuger  ,.que  la  pru- 
dence efl  vne  e4>ece  de  diuination^puifqjae  Ci« 
ceron  n'a  pas  feulement  préueu  tout  ce  qui  s'eft 
palK  durant  fà  vie ,  OKiis  de  plus  nous  a  kifTé  de 
.>tres- véritables  prediébions  de  ce  que  nous  voyons 
encore  arrioerauiourd'huy. 

Pourquoym'eflendrois-ie  fur  le  difcoors  de  la 
f  ieté  d'Atticus  ,  Tâyant  oiîy  luy-mefme  lors  qu'il 
îïifbit  les  funérailles  de  fà  Mère ,  Ce  vafiter  auec 
vérité  y  de  ce  qu'eflant  morte  âg^  de  quatre- 
vingt  dix. ans  y  &  luy  ea  ayant  vefcu  {bixante& 
lèpc  y  iamais  pourtant  il  a'auoit  eu  be/oin  de  & 
s'accommoder  auec  elle^  non  plus  qu'aiiec  (a 
jGaeur  ^  qtd  eftoit  prefque  :dç  fbn  âgç..  Ce  qui  i 
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mon  aduis  e(k  vne  marque  >  ou  qu'il  n*y  auoic 
kmais  eu  aucun  différend  entr'eux  ,  ou  qu'il 
duoic  tant  de  naturel  pour  les  fîens ,  qu'il  eud 
penfë  faire  vn  crime  s'il  (è  fud  mis  en  colère 
-contre  ceux  qu'il  eftoit  obligé  d'aymer.  Ce  ne 
fot  pas  neantmoins  la  nature  feule;  de  laquelle 
pourtant  tout  le  monde  fuit  les  mouuemens  y, 
qxnbxy  infpirades  fentimens  û  raifbnnables  ;  ce 
rat  aufE  l'eftude.Cae  efhint  par&itement  inftrulc 
des  préceptes  des  plus  fages  Pbilofbphes ,  il  s'en- 
ièruoit  pour  Triage  de  la  vie ,  plaftoft  que  pour 
l'oftcntation. 

Il  fut  encore  fort  grand  imitateur  des  façon» 
de  faire  des  premiers  Romains  »  Ôc  très-grand 
amateur  de  TAntiquité.  Au/fi  en  auoit-u  vne 
connoiiEince  fi  parfaite,  qu'il  l'a  expofée  toute- 
entière  dans  le  Volume  qu'il  a  efèrit  en  l'hon^ 
neurdes  Magifbats.  Nous  n'auons  point  fait  de 
ïoj  y  nous  n'auons  point  traitté  de  paix  ,  nous^ 
n'auons  point  entrepris  de  guerre ,  il  n'efl  rie» 
arriué  de  remarquable  &  de  glorieux  au  peuple 
Homain ,  qui  11^7  fbit  cotté  en  fa  place  t  &  ce- 
qui  me  femble  tres-difficile^c'ef);  qu'il  méfie  fié 
adroitement  dans  tout  ce  tiffu  >  la  fuite  des  faw 
milles ,  qu'en  peut  apprendre  tn  le  lifànt  >  de 
qneUe  maifbn ,  &  de  quelle  naiflànce  onc  elle 
les  excellents  hommes  de  la  Republique;  Il  » 
mefines  traité  cette  matière  fèparement  en  d'a«- 
très  Liures  particuliers  ^  comme  lors  qu'à  la  pii»i 
M  de  M.  Brutus ,  il  compofà  l'biftoire  de  la  Mai^ 
Ibn  des  Ioniens ,  depuis  la  première  foucbe  juT- 
qu'aux  derniers  defcendans ,  rennirqnant  par  de« 
grez  en  chaque  paniculicr  oui  il  eftoit  ,  quels- 
'^ftoient  ks  païens  ,,qucUes  cnarges  il  auoit  cxl^ 
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en  la  Republique  ,  &  en  quel  temps  il  y  eftoit  cn^ 
uç.  Il  a  encore  pris  le  mefme  foin  pour  la  famil-. 
le  (des  Marcck  ,  à  la  {allicitation  de  Claudius 
Marcdlus ,  &  pour  celle  des  Cornéliens  >  des  Fa- 
biens  >  &d^  Emiliens,  en  eftant  prié  par  Coi> 
«eKosScipio,&  par  Fabius  Maximus,  quifont 
les  liurcs  de  k  plus  agréable  Iciaure  qui  ie  pinflc 
iinag  iner ,  pour  ceux  qui  ont  quelque  paffion  de 
bien  conncnftre  les  hommes  illudres. 

H  Toubt  auffî  Ce  mcflcr  de  la  Pocfic  ;  &  corn- 
tneil  me  femble ,  afin  *de  n*eftre  pas  priuc  d^vnc 
fi  grande  douceur.  Il  xonfacra  le  trauail  de  fit 
Mufe ,  à  la  gloire  des  Citoyens  Romains ,  qui 
ftuoiexH  paru  audeiTus  des  autres,  ou  par  lesrtLOâ»* 
«cars  qu'ils  aiooient  obtenus  ,  oa  par  les  beiJet 
jwaions  quiisauoient faites, rcdttifiuitcn quatre 
ou  cinq  Vers ,  (ous  ehacttfie  de  leurs  Images^ 
leurs  plus  cdebics  crpioits  ,  *c  les  charges  qu'ik 
suoientcues.  Ce  qui  eft  à  peine  croyable ,  que 
i*on  ayc  pu  xromprendre  tant  de  ckofes  en  û  peu 
de  mots,  fi  a  encore  laiffé  va  iiuxe  en  Grec  du 
Confulât  de  Ciceron. 

Nous  auions  publié  tour  cccy  du  vmant  à'/tt» 
tiens,  Acettelieurc,puifip»fela  Fortunea  voul« 
9ue  nous  demeutaflîotis  au  mkonde  après  luy , 
nous  acheoerons  ce  qui  refte  j  &pariesexeûi* 
pies  de  ce  que  nous  efcriroos  de  luy ,  nous  pet-- 
iàaderons  aux  ledteurs  >  autant  quil  nous  fer* 
poffible,  que  noa'sauons  euraifon  de  dice^'que  la 
fortune  de  chacun  dépend  de  fès  snoeurs ,  êc  de  & 
conduite. 

Et  de  feit  Atticus  8*eftam  contenté  de  l'Ordre 
des  Cheualiers ,  dans  lequel  il  eftoit  né ,  paruint 
neantinoins  influes  à  TalUance  de  TËmpeieuc 
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Aagufte  >  ayant  acquis  dés  Ion  g -temps  aapara- 
uaiit  (à  familiarité,  par  fa  belle  manière  de  yiure» 
&  celle  da  refte  des  plus  grands  Si^ignturs  de  U 
.  Ville  ,  qui  ne  cédants  point  à  TEmpereur  en 
Nobleâè » n'auoient  pas  les.mefmes  aifantages 
de  la  fortune.  Car  il  faut  auoiîer  que  la  pro- 
spérité d'Aogufte  a  efté  &  grande ,  que  la  fortune 
n*a  iamais  rien  fait  pour  les  plus  excellens  hom- 
mes qui  l'ont  précédé ,  qu'elle  n'aye  encore  fait 
pourluy  ,&:quelleluy  a  donné  toutes  les  gran* 
deurs  que  l'ambition  d'vn Citoyen  Romain  efloit 
capable  de  délirer. 

Or  voicyc^mme  cette  alliance  fe  £t.  Agrip- 
pa ayant  eipouCë  4a  file  d'Atcicus  >  qui  n'auoit 
point  encore  efté  mariée  ;  &  ayant  en  vne  fille 
d'elle ,  Augiifèe  voulut  qa*<m  Taccordaft  auec  fon 
beau-fils TiTtts  Ctaudius  Necou ,  n^  de  Drufilla 
(k  femme  y  qaoy  que  cette  petite  n*euft  encore  à 
peine  qu'Ta  an  :  Ce  qui  après  auoir  eftabli  en» 
tr>eux  vne  eftroite  alliance ,  rendit  encore  leur 
familiarité  plus  grande  ;  quo^'que  mefînes  auane 
ces  fiançailles  ,iors  qu'Augufte  eflioit  abfent  de 
Rome ,  iamais  il  n*enuoyall  de  lettres  à  aucun 
de  (es  amis ,  qu*il  n'^y  en  euft  auâî  pour  Atticuc  ^ 
pour  s'informer  de  ce  qu'il  faifoit  de  principal  y 
de  ce  qu'il  li&it  ;  en  quels  lieux  il  Ce  propoibic 
de  demeurer ,  Bc  combien.  Quand  il  eftoit  à  la 
Ville ,  &  que  la  multitude  des  a^res  Toccupoir* 
de  ibrte  qu^il  ne  pwiaoit  pas  joiiir  auili  fouuent 

Suïteuft  (bubaité ,  de  Uconuer&cion  d'Atticus  ): 
ne  laiilbit  pas  pounanv  yolontiers  efcbaper  va 
jour  &ns  lùy  eicrtre }  tantod  le  priant  qu'il  Tin- 
ftniififlr  de  quelque  chofê  de  l'antiquité  ;  tantofi 
Itty  propQ&nt  quelque  quefHon  delà  poétique  ^ 
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&ftrtrircntfe  jouant  feulement ,  afin  de  tirer  èe 
luy  des  refpanfes  plus^  eftenduès  y.  ôc^plys  libres» 
D'OÙ  vient  que  le  Temple  de  lupiter  Feretriust 
que  Romulusauo it  édifié  au  Capicole,menaçant 
de  ruine'à  caufe  de  &  vieilleflè  ,  &  du  peu  de  foin 
qu*on  apportoit  aie  conferuer,  Atticus  en  aduef* 
îitCefar  de  telle  forte ,  qu'il  Tobligea  à  le  faire 
reparer. 

D*autre  cofté  M.  Antoine  n^cftoit  pas  moins 
foigneuxqu*Augufte,d'enuoyer  de  fes  legcràs  à 
Atticus ,  lors  qu'il  en  eftoit  efleignc  j  jufques-là 
jnefmes  que  des  dernières  limites  de  l'Empire 
Homain,  ou  il  demeuroit*  il  luy  rtndoit  vn  com- 
pte fott  exad,  non  feulement  de  toutes  fes 
aâion»,  mais  enc&rede  cous  fes  de/feins ,  &  de 
toutes  fes  penfées.  Ce  qm  à  mon  aduisne  peut 
cAre  eftimé ,  conune  à  doit  y.  que  par  ceux  qui 
ièront  capables  de  juger.  ^  combien  il  faloie 
auoir  de  prudence  pour  pouuoir  conferuer  en 
mcfine  temps  l'amitié  ,  Se  faire  eftat  du  fup« 
port  de  deux  hommes  «  entre  lefquel s  il  vauoity 
Bon  feulement  de   Témiiation  pour   les  plus 

fraudes  chofes  du  monde  ,  mais  encore  de  la 
ayne  &  de  l'enuie  telle  qu*il  eftoit  necelfe-ire  qui 
fuft  ,e«tre  Augufte  &  Antoine  ,  -qui  preten- 
doient  defe  rendre  tous  deux  les  feuls  &  Souue** 
rains  Maiftres  de  la  ViUe  de  Rome ,  Se  de  tout 
I*Empire  du  monde» 

De  cette  (or te, ayant  defkfoixante  8t  dix^ 
fept  ans  accomplis  ,  &  eftant  fi,  heureufement 
arriué  à  cette  vieillefFo^  qu'au  mefme  temps  * 
qu^il  croiflbit  en  âge  >  il  auoit  veu*  augmenter 
fa  dignité ,  fon  bon-heur^  Se  fes  riche/les.  (  Car 
6.  feule  bonté  fit  <][ue  beaucoup  d&g.ens.î'ihfticu^^ 
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l  icnt  leor  héritier^  &  (àiantéfut  iî entière  ,que- 

i  pendant  trente  ans  il  n'eut  befbiu  de  médecine,  f 

^  £nfih  il  tomba  dans  me  maladie  y.  de  laquelle  luj 

i  &  les  Médecins  au  cocnmencement  nrenc  peu- 

r  d'eftat  ;  slmaginans  que  c*^eftoit  vn  tencfme,  U 

[  propofàns  pour  fà  guerifen  des  remèdes  fort  ai- 

i  &z  &  fort  prompts.  £n  cet  eftat,  comme  il  eut 

r  pafle  trois  mois  àfè  faire  traitter ,  (ans  reiTentir 

i  aucune  douleur  ,  que  celle  qu'il  receuoit  de  fà  eu- 

I  re ,  tout  d'vn  cpup  le  mal  fe  jetta  dans  yn  inte- 
r  ftin ,  auec  tant  de  yiolence  y  qu*à  la  fin  du  temp^ 

I  la  pourriture  s'y  eftant  maie  »  il  (èfit  yn  ylcere 

[  aux  reins«  * 

i  Mais  anparauant  que  ce-  dernier  accident  lujr 
ftift  arriué,  voyant  que  fes' douleurs  augmen-» 
toient  de  iour  en  four ,  &  que  la  fièvre  luy  eftoir 
encore  fiiruenne ,  il  commanda  que  fon  albff 
guérir  Agrippa  fbn  gendre ,  8c  que  Ton  amenaft 
auec  lufLucius  Cornélius  Balbus^,  &  S.  Fedu* 
ceius.  Anffi-toft  qu'il  les  vid  arriuez  ,  s'eftanr 
appuyé  fiir  le  coude ,  il  leur  parla  de  là  forte  t 

Il  nefi  point  necejfkire  fne  ie  vous  die  têm^ 

hien  dejêin ,  &  de  dUigencefay  apporté dt-^ 

puis  ftÊo  itjh'tt  maUdcypourtafchef  de  re^ 

eounrer  tns  fanti.  f^oHs  en^énexi  efic  voHS'* 

mtfnfestémoins\ainfiv0Ms  ajéntfdtisfaieen' 

celé ,  comme  ie  l'ejpere»  C^  H^jAntrienob-- 

mis  de  tpttt  ce  que  Von  aiugi  vPile  à  mague^ 

Tifon  5  ce  qui  me  refie  w  faire  k  prefent ,  c*ejt 

de  me  tirer  moymejmeie  cette  peine  ^  où  iâ: 

me  troHue  ^^  ^efi  ce  ff^e  fajhienvmlff 
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vsus  fainfçauoir;  car  enfin  ie  fuis  éthjo* 
hmcnt  refolu  4  ne  p4é  neurrïr  mon  mal 
dauanugf»  Fous  ffauex,  bien  en  effet  ^qnc 
t^Hsles  aliments  que  l*onm*adom%t7^c^s 
tours paffeZj  ne m'^nt  allonge  la  vie,  q/ee 
four  rendre  mes  douleurs  fins  grandes  ^fans 
aucune  efperançe  de  falut  yfibsen  quen  i'r- 
fidtoù  ie  fuis  je  fouhaitede  vous  deux  chofes; 
lapremiere ,  que  vous  approuuieT^  mon  def 
fein-yla  féconde ,  que  vous  ne  vous  efforciez* 
point  k  ni  en  dejl^urner ,  puifque  vous  le  /îr- 
ric7  inutilement.  I-cur  ayant  fait  ce  difcours  , 
auec  vne  yoix  fi  ferme ,  &  vn  viCige  fi  a/Ièuré  , 
gq*il  ne  fembloit  paç  qu'il  allaft  forcir  de  la  vie  ^ 
mais  feulemcm  q*i*il  fuft  prcft  de  paflcr  d'vne 
maifon  en  yne  ^utrc  fqwoy  qu*A^ippa  en  pieu* 
tant ,  &  en  Teimbrafllant  fc  priaff,  &  le  opniuraft 
:^ucc  beaucpup  d'^inftance ,  de  ne  point  aa^nce^r 
yne  chofèà  quoyja  nature  Tameneroit ,  j^  q«c 
puifqu*il  pouuoix  encore  vîure  Quelque  temps  y 
if  fe  conferuaft  pour&y  &  pouf  les  fiens ,  il  rc- 
jetta  ces  prières  par  vn  £leQce  obftiné.  Ainfi  s'e-» 
ftant  abftenu  deux  ipurs  4c  manger  >  U  ficvre 
enfuite  l'ayant  quitté  tout  4  coup ,  &  À  maladie 
k  trouuanct>eaucoup  diminuée,  pour  cela  néant- 
moins  il  ne  ckaneea  point  du  tout  le  defleia 
^tt'il  auoit  fait  ;  tellement  oue  le  cinquième  iôur 
après  qu'il  eut  pris  cettcH^eiolution,  il  deceda  îe 
dernier  iour  du  noois  de  Mars  ::  Cn»  Domitius  Se 
C.  Sofius  eftans  ConfuU.  Son  corps  fut  empor- 
ti  dans  vne  petite  Uâicre»  fans  aucune  pompe 


T.  POMPON.  ATTICVS.  1^7 
ibnebrcainâ  qu'il  l'auoit  ordonné^  elbtnr  néant- 
moins  accompagné  de  lout  ce  qu'il  y  auoit 
d'honnelles  gens  à  Rome ,  &  d'vne  cres-granJe 
fbule  de  peuple  ;  Se  il  fut  enterré  dïni  le  monu- 
ment de  QT^Cccilios  û>n  oncle  ;  qui  'eft  fui  le 
bord  du  chemin  d'Appius  j  i  cinq  millci  de 
Rome. 


*; 


S'IL    FAVT   QV'VN 

ÎIEVNE  HOMME 

I     SOIT   AMOVREVX. 
DI  A  L  OGV  E. 

NT  Tenu  2  Paris  pouriuftifîer 

innocence,  &  pour  deflruire  la 

calomnie  de  mes  ennemis  ,  comme 

_,      __  j'atrendois  la  refpoiife  des  Lettres  que 

.oulieuide  Chauigny  auoie-i^raiitac  î  U  Cour 

cnma faneur,  &  c|uc  ic  m'eJlois  cependant  re- 

■  lirÉ  chez  mon  intime  zmy  Monfîeuc  du  Pille  , 

,  McOîeurs  Chapclain.de  Trilport  Se  Ménage  mc 

Tintent  voir  vncapreCdifnée, Ces  Mefficnn  pre- 

.  noient  grand  tntercfl  à  ma  dii^tace ,  &  y^^gif* 

:  ibiencaucc  cette  noble  ardeur  qu'on  ne  rcncon-' 

■  ire  plus  que  dans  les  Hiftoires  d'Orcftc  &  de  Py- 

lade  ,  &  des  autres  amis  de  l'Antiquité.  l!s  me 

ttouuerent  par  liazard  dans  tafa!e,'où  i'eniendois 

'  ïn  excellent  joiîeur  de  Claueflîij,  Après  que  ie  les 

eus  fait  palTer  dans  ma  ckambre,&que  nous  nous 

fuûnes  aflîs  :  lecroyois.dit  Honlîeur  Chapelain, 

,  s'adteHànt  à  moj  ,  que  dans  voftrc  (ôlitude  je 

'  TOUS  ttoQUCtoispluIloft  attaché  Cir  ce  Traité  de 

i  Scaeque.qui  prouac  que  le  Sage  n'eft  p.oiot  luict 
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auxiniuresdcla  fortune, qu'à  rôns  diuertir  aa 
plaifir  de  la  Mûfique  ,  qui  ne  touche  pour  l'ordi- 
naire quVn  efprit  dcbaxraiK.  Ilnefautpas,  luy 
xerpondis-jc ,  que  cela  vous  furprcnne  :  car  pre- 
mièrement vous  me  faites  tort  de  me  tenh:  em- 
barrairé,puis  que  vous  fçauez  bien  que  j'ay  U 
conKriencc  fort  nette  •  &*puis  comme  cela  vous 
fèroit  eftrange ,  à  vous  qui  auez  accouftumé  de  ■- 
régler  voftre  Vertu  fiir  celle  des  Stoïciens ,  &  qui  ; 
voulez  comme  eux  qu*on  aille  contre  les  mal*  j 
heurs  teftcbaifTée,  &  que  la  raifon  ne  fc  dcAai-  i 
che  point  de  la  penfée  de  l'infortune  qu'elle  a  a 
combattre, qu'après Wuoir  entièrement  terraT- 
fée:  Au/Iî  n'ya-t'il  nul  inconuenient  pour  nous  i 
qui  fuiuons  vne  autre  Sefte  ,  &  qui  par  d'autres  ! 
biais  nous  défendons  de  la  douleur,  de  ne  pas  lut-  | 
ter  contre  ene,&  de  tâcher  plûtoft  à  l'oublier  qH*i  " 
la  vaincre.  C'cft  là ,  dit  Monfieur  Ménage,  l*opi- 
nion  d'Epicure  ,  qui  veut  qu'on  fbngc  au  plaijîr', 
a^  de  s  ofiar  la  pcttféc  dU  malhèur^&quî  otvlofi-  '\ 
ne  qu'on  s'en  rende  maiftre  en  fàifànt  diuer£on. 
Bn  vérité  il  faut  auotter  y  pour(uiuit-il ,  que  la*  I 
Philofbphie  de  cet  homme  foulage  merueillea- 
fèment  la  nature ,  &  que  (es  opinions  (ont  fort 
accommodées  à  noftre  foibleilè,  ^iene  pois 
aflezîoUer  noftre  excellent  Monfieur  G afiendi , 
qu*on  peut  appeller  comme  on  faifbit  Epicure,  le 
Père  de  la  Vérité ,  &  comme  on  faifbit  Socrace^ 
le  père  de  la  Philofophie  :  ie  ne  (^aurois ,  dis-je , 
a(îèz  le  louer ,  de  ce  qu'il  employé  cette  profonde 
érudition ,  &  cette  longue  expérience  qui  le  font 
admirer,  àefclaircir  ce  qui  refte  des  eu(ëigne* 
mens  de  ce  Sage  j  &  à  fonder  de  nouueau  vne  E& 
cole  dont  les  difciples  rempli({bient  jadis  des  Vil- 
les entiacs  de  U  Gxece«  le  C\m  fore  aifc  »  repli« 
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ÎnsLjjCi  qae  vous  n  ayez  point  infuké  â  cetau« 
leur  de  ia  Volupté,  comme  la  plufpart  du  mon- 
I  dcy  que  ce  dernier  mot  trompe,  &  qui  ne  fongenc 
;  pas  que  les  véritables  Epicuriens  menoient  au- 
'  uesfois  vne  vie audl  réglée  que  font  à  prefènt  nos 
\  Religieux  reformez  ,  ou  nos  MifConnaires  ;  6c 
I  pour  vous  faire  mieux  voir  que  ie  combats  la 
;  douleur  en  la  fujantyvous  pouuez  vous  en  indt ui- 
re  par  la  le^bure  à  laquelle  ie  paflib  les  heures  que  ie 
fuis  (cul  i   vous  ne  trouuerez  pas  que  ce  fbit  celle 
'  de  Boëce  ny  d'Epidete.    Là  dedus  Monfieur 'dâ 
;  Trilport s'eflant approché  delà  table,  y  trouua 
vn  Lucrèce ,  vn  Sallufte ,  &  le  Roman  de  Percc- 
fbrefb,&  (e  tournant  vers  moy^  Le  premier  de  cet 
Liutes,  dit -il ,  eft  tout  pour  vous,  lautrc  eft  vn  de 
'  ïios  vieux  bouquins  ;  Mais  pour  ce  qui  regarde 
Sallufte,  que  peut  faire  d' vn  Hiftorien»  vn  des  di(^ 
ciples  çl'Bpicore,  qui  défend  aux  ûcns  de  fe  me/Ier 
de  la  Rqiublique  î  le  n  ay  pas  iuré,luy  repar^  fe» 
de  m 'attacher  à  toutes  les  règles  de  ce  Sage,  6c  ie 
fùy  Seulement  celles  de  ^s  opinions  ,  oïl  me  por- 
tent ma  raifbn  6c  ma  nature.   Mais ,  reprit-  il  en 
riant ,  &  ouurant  de  nouueau  Lucrèce  ,  ie  vous 
trouuc  bien  hardy  de  lire  encore  des  Vers ,   vous 
qui  i^âUez  bien  que  c*eft  à  caufe  des  Vers  qu'on 
irons  a.  rendu  tant  de  mauuais  offices  ?  Il  eft  vray^ 
répondis- ie,  qucie  dois  vouloir  beaucoup  de  mal 
aux  Muiês,  mais  ce  n'eft  qu'aux  miennes  :  Car  ic 
pourrois  auoir  len  tout  ce  qu'il  y  a  de  Poètes ,  fi  ie 
n*aaois  point  fait  de  Poèûe  ,  qu'on  ne  m'auroit 
i^mais  Ibupço^nné.  Ainfi  iefnis  dj^vis  que  nous 
composons  enfémble  (ut  ce  fttiet,&  nous  demeu« 
rerons  d*accord  s'ilvous  plaift  que  ie  ne  feray  plus 
de  Vers ,  Ôc  que  vous  me  permettrez  d'en  lire.  le 
le  veux  bien  »  répondit- il  en  âtueur  de  la  Pucelle» 
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<zt  (ftttè  Héroïne  mérite  bien  que  nafts  ▼oos! 
donnions  difpen(è  pour  des  Liures  qui  vous  de- 
uroient  déformais  eftre  interdits.  C'eft  vne  dif- 
pence,  repliquay-je ,  que  j*auois  prife  demoy-- 
mefme,  &  comme  Ton  n'interdit  pas  aux  exû^ 
la  correfpondance  auec  ceux  qu'ils  ont  lailTezen 
leur  patrie  ,  vous  ne  voudriez  pas  fans  doute  g.ue 
ma  condition  fufl  pire,  ny  que  ie  rompifïè  toutes' 
les  habitudes  quei'ay  au  ParnafTe,  parce  que  îe 
m*en  fuis  banny  volontairement.  Mais,  dit  Mon-^ , 
Ceur  Cbapelain ,  puis  que  vous  voulez  tantfaitç 
pour  vne, fimple  Bergère  comme  la  mienne  ,  fç* 
pourra-t-il  pas  trouuer  quelque  autre  Pucellequi 
TOUS  puifTe  obliger  à  la  chanter  ?  Quand  ce  fe.  | 
loitj  répondis- je,  Madame  Laure^pour  laquelle  le 
grand  Roy  François  rimàiadis  ^  Se  que  ie  deuroîs 
attendre  de  mes  Cbanfbus  autant  de  repuratîon 
que  Pétrarque  en  a  eu  des  fiennes ,  ie  ne  /çay  fi  jçi 
le^rgpdrois.lalyre  ,  tant  i'ay  d^auerfîon  pour  ipet 
bagatelles ,  qui  iufques  icy  ne  ni*auoient  pas  tout  • 
z  fait  déplu.  Cette  aaetfion  finira  fans  doute,  dit 
Monfieur  Ménage ,  &  noflre  Galanterie  perdroit 
trop  û  vous  vous  refoluiez  à  n*en  plus  écrire.  le 
ne  repouflferay  point  vofbe  raillerie ,  repris- je,  fc 
TOUS  répond  ray  feulement ,  que  tout  le  mal  qui  en 
arrîuera  ne  regardera  que  lambert,  qui  encore 
n*y  perdra  que  des  paroles  ^  mais  pour  les  ouiua- 
ges  de  galanterie  fbyez  en  repos ,  &  ne  vous  in^a- 
ginez  pas  qu*on  trouue  les  miens  à  dire,  tant  que 
les  Voitures, les  Charleuals>  les  Patris,  Montplai* 
Cr ,  la  Lane ,  Bois- Robert ,  5  carton  ,  Benferade, 
Bertaut,  Se  quelques  autres  s'en  voudront  méfier. 
Se  vous  tour  le  premier,  qui,  comme  dit  Maiot, 
Poëttfir  trof  msesix  que  moy  Jfaucz* 

'Apres  tout ,  il  eftoit  temps  que  ie  me  retîraflè  de 
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ce  genre  J'&rîre  j  car  ayant  publié 

^ItiEue  étima  mie^xfour  s 'en  faire  cêHter, 
PrefterVoreïUeMUX  fleurettes  au  Diable  , 
Que  d*efire  femme  j(^ne  fat  coqueter^ 
ïc  m'cftois  tellement  Brouille  aucc  le  fèxe ,  que  le 
\.  ne  fçache  point  d'Elegîes  Ci  lamentables  ,  nj  de 
.  Stances  fi  âateufes  ,  qu'elles  euflènt  pu  fléchir  la 
^  moins  colère  de  nos  Dames.  Tellement,  reprit 
\  Monfieur  Chapelain  ,  que  non  feulement  vous 
I  auezdit  adieu  à  Phoebus  &  aux  neuf  Sœurs,  mais 
^  encore  à  Cupidon  &  à  fâ  mcre  ;  &  il  ne  tous  (bu- 
I   nient  plus,  adiouda  Mor.fieur  de  Trilport,  du  vers 

de  Toftre  compatriote  Ber/aut,  qui  aHeure 
;.       gue  s'emfejcher  ^ aimer  eft  dur attx  heUes  âmes. 
Une  me  (bnuiêt,répondis-je,que  de  celuj  qui  fuit 

Qu'aimer  fdeîlementaf forte  de  fiucj. 
Et  pour  vous  parler  franchement ,  en  me  retirant 
du  fêruice  des  belles ,  j'ay  plutofl  crû  me  guérir 
t  dVn  petit  mal,  que  me  priuerd'vn  grand  plaifîr. 
PoDT  cette  rois>  dit  alors  Monfieur  Ménage,  vous 
ne  fêrex  pas  feul,  &  vous  voyez  auprès  de  vous  va 
iiomme  qui  a  appendu  il  y  a  long- temps  ,  fès 
chaînes  au  Temple  de  la  Liberté.  Allez,  dit  alors 
Monfieur  Chapelain  en  fouriant;  de  hauflàntâ, 
^oix,  vous  efles  des  ingrats;  car  fans  compter  vos 
bonnes  fortunes ,  vous  ne  fongez  pas  que  tout  ce 
que  vous  auez  de  ciuilité  &  de  politefTq^  vous  Ta. 
Bez  appris  auprès  des  femmes  qui  vous  pnt  fbufl 
4err,&:  que  vous  auez  aimées.  En  veritéjrepliquay- 
je,  |c  pourrois  fans  faire  le  difcret,  vous  répondre 
en  riant  comme  vous,qne  iamais  ie  n'ay  efté  aflèz. 
heureux  peur  auoii  ce  que  vous  appeliez  bonne 
fortune  ,  &  vous  ptotefler  auec  TElpagnol  ^  que 

uémader  fui^  mat  nuncafui  amado^ 
ToutesfoiSy  de  peur  que  vous  ne  comefliez  fur  cet 
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ndroîc,  îc  me  contenteray  de  vous  dire,  que  pont 
a  ciuilité  Se  la  politefTedonc  vous  prétendez  que 
nous  (oyons  ledeuables  aux  Dames,  il  ne  faudxoit 
cemelemble  que  mon  exemple  pour  vous  faire 
comprendre  qu*on  peut  employer  beaucoup  de 
temps  auprès  d'elles  ,  laiis  acquérir  ces  deux  qi^. 
lirez }  mais  comme  i*impute  a  mon  peu  d'eijpric  , 
d*êcte  (brti  grodîer  Se  rude  de  leur  conueiiation,je  . 
kiife  à  Mon£eur  Ménage ,  a  qui  Yous  attez  adreilî 
vos  reproches  auffi  bien  qu^à  moy ,  &  en  qui  vous 
pouuez  iuftemenc  admirer  toutes  les  qualitez  qnî 
me  manqnent,â  vous  expliquer  fiça cAè  la  com< 
pagnie  des  Qames  qui  Ta  rendu  û  acçomplf^ 
Treue  ,  s*il  vous  plaift,  de  vos  douceurs,  continua 
M. Menage.&  qu'il  vous  fuf&fe  que ie n'afpire  pas 
C  haut,  Se  que  ie  ne  |^retens pas paflèr pour  le 
Courrtfàn  du  BaldeiTar  Caftiglione>  ny  pour  fa 
copie  THonnede  homme  de  Faret  quincvefcn- 
lent  ianiais ,  û  ce  n'eft  auec TOrateur  de  Ciceron, 
&  dans  les  Republiqnes  de  Platon  Se  de  Thomat 
Morus .  Mais  (dit  que  ie  ne  fois  pas  de  rx>pimon 
de  M.  Chapelain  ,  moy  a  qui  on  reproche  que  ie 
n'ay  gueres  accouftumé  d'eftre  de  celle  des  autres, 
fbic  que  ie  me  plai(ê  àconte(ler,comme  vous  me 
Je  dites  (buuent  ^  puis  qur*il  n'y  a  point  icy  de  fem- 
m^es ,  ie  ne  vous  diiCmuleray  pas  que  quelques 
auantages#|u'on  attende  de  l'attachement  qo'oa 
a  pour  elles ,  il  s* y  rencontre  d^autre  cofté  tant  de 
cho/es  qui  peuuent  empe(cher  qu'on  nedeuienne 
honnefle  homme,  que  ie  fuis  tout  preflde  di^o- 
rer  contre  la  vieille  thefe,  qui  expofe  qu'il  eft  tm- 
poffiblc  qu'vn  homme  (oit  fort  propre  pour  le 
Aïonde ,  s'il  n'a  eùé  amoureux  en  fa  ieuneifè.  Se 
moy,  interrompit  M.  Chapelain, iefiiis  tout preft 
de  fbuficaif  le  contraire.  Pour  moy ,  condinoa  M. 

de 
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^3cTriIport>  fe  tournant  vers  Monfietir  Chapelain» 

je  me  déclare  voftre  (ècond  ,  fî  tant  eft  que  Mon-« 

ficur  Ménage  en  puiflè  trouucr  quelqu'vn  en  me 

aulfî  iniufle  querelle  que  celle  qu'il  veut  deflèhdre, 

S*il  n'eftoit  pas  allé  u  loin ,  adiouftay-je ,  &  qu'il 

en  fuft  demeuré  à  prouuer  qu'il  eft  agréable  d'à* 

uoir  les  Dames  pour  amies,mai$  qu'il  eft  tres-dan- 

gereux  de  les  auoir  pottf  maiftrefles,je  pen(è  que  je 

Feuflè  fcmy  contre  vous,mais  comme  il  a  porté  les 

chofès  à  l'extrémité,  il  n'y  a  pas  moyen  que  ie  fois 

de  fon  party.  Ce  n'cft  pas  la  première  fois ,  reprît* 

il,  que  vous  vous  eftes  misplufieurs  contre  moy« 

&  que  pour  cela ,  non  feulement  je  n'ay  pas  fuy» 

mais  même  je  n'ay  pas  eflé  vaincu. C'eft  pourquoy 

je  me  re/bus^  doreuiauant ,  quand  ie  propoferay 

quelque  cfaofè,  d'imiter  le  Rodomont  de  l'Ariofte, 

qui  appelloit  les  Paladins  au  combat,  deux  a  deux» 

ou  trois  à  trois,  &  de  prendre  pour  ma  deuiiè , 

Hêratito  fil  contra  Tofcsna  tutta. 
Ce  que  vous  dites  nous  obligera  audi ,  répondit 
l^nfîeur  de  Trilport ,  nonobflant  vos  rodomon- 
tades ,  à  imiter  ces  Paladins  qui  n'alloient  iamais 
deux  contre  vn ,  car  ie  ne  penfe  pas  que  vous  vqp-* 
liez  nous  comparer  aux  quatre  fils  de ,  Naymcs , 
dont  le  Bernia  dit , 

-Che  im  l^cttagUa  pâmai  n^m  éiniar  fils. 
£t  parce  que  Monfieur  Chapelaineftcehiy  qui  a 
leleué  le  g^e  de  defFy  que  vous  auez  jette,  nous  lo 
laiflèrons  entrer  le  premier  en  lice ,  &  ie  ne  douto 
point  qu'il  ne  vous  mené  bien-toft  à  outrance.  Sî 
cela  m  arriue  »  reprit  Monfîeur  Chapelain ,  ce  fera 
ians^  doute  plus' par  la  force  de  la  vérité  >  que  par 
la  mienne.  Car  pour  peu  que  fàcaufè  fuft  iuflc, 
je  me  ^iendrois  défia  pour  vaincu ,  le  connoiffànc  * 
Cbeualicr  de  longue  haleine ,  &  de  grandes  forces» 

G 
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ou,  pour  parler  plus  familièrement,  ic  quitter  là 
métaphore  Romanefoue ,  ne  (cachant  per/bnne 
plus  propre  que  luy  à  fouftenJr  des  paradoxes  ,  non 
pïis  ntefme  nos  Stoïciens ,  qui  en  font  vne  eftude 
particulière.  Mais,  interrompit  Monfieur  Ménage, 
ien*eftimepasque  ce  queiedeffcns^fbit  fi  para^ 
daxe  que  vous  le  penfez ,  &  pour  vous  le  faire  con- 
noiftre ,"  puis  que  nous  auons  tout  loifir  de  caufèr, 
voyez  les  raifons  fur  lefqucUes  ie  me  fonde.  Apres 
ces  mots ,  s'eftant  teu ,  &  voyant  que  nous  nous 
préparions  à  entendre  ce  qu'il  vouioit  dire ,  il  re- 
commença ainfi  ; 

I *sty  aymé ,  &  fbuuent  j  Sant  faire  le  'vatn  ^  m»n 
Muanttire  éi  efié  telle  , 

Que  de  U  mefine  ardeur  que  {ay  hrujlé  f9ur  eUe  » 
EUe  a  hruJle  fûur  moy, 
le  me  (èns  forcé,  malgré  ma  modeflie,  à  vous  par- 
ler de  cette  forte ,  afin  qu'ayant  k  vous  dire  beatt* 
coup  de  mal  de  TAmour  ,  cela  vous  ofte  la  penfëe 
que  ie  vueille  me  reilèntir  de  (es  mauuais  traitte- 
mens  ,  &  afin  auffi  que  vous  m'adjou(Uez  vne  en- 
tière foy,  puis  que  j'en  connois  le  bien  &  le  mal  par 
ma  propre  expérience.  Car,  à  mon  aduis^  Hanni- 
l>al  eut  raifbn  de  (emocquer  du  Declamateur  Grec 
qui  luy  fit  des  leçons  militaires ,  &  le  Declamateur 
n'auroitpas  eu  moins  de  fuiet  de  rire>  fi  Annibal 
euft  entrepris  en  fiiite  de  luy  montrer  les  préceptes 
de  la  Ë^hetorique.  On  ne  difcourt  iamais  bien  des 
chofès  que  Ton  n'a  pas  pratiquées  ,  &  (buuent  l'v^ 
fage  ne  s'accorde  pas  auec  la  ipeculation.  Or  donc 
moy  qui  ay 

Ceuru  les  mers  d*  Amour  de  ùuMge  en  riuage^ 
Se  qui  (çay  tout  ce  qui  Ce  fait  dans  le  cloiftre  de  ce 
Dieu>  pour  parler  à  la  façon  de  Pétrarque  5  ie  puis 
bien«  cemefemblc^  efhecrudecequcj'cndiray. 
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Jj^tntint  plus  encore ,  que  je  me  crottue  àpre^c 
en  eftat  d'en  parler  auec  yne  entière  indiircrence« 
Mais  j  parce  <]ue  pour  iiiget  des  e&ts  d'mecho* 
fè  >   il  eft  ncceflaire  d'en  connoiftre  la  nature, 
nous  ne  ferons  point  mal ,  ce  me  fèmUe ,  de 
nous  informer  qai  eftcet  Amour  que  vous  von» 
lez  qui  fàÛc  tant  de  bien  aux  hommes ,  6c  duquel 
vous  fbuftcnez  que  les  ieunes  gens  ont  autant  de 
l>e(bin  que  de  i 'Académie  &  du  Collège.  le.  tous 
feray  meône  cette  grâce ,  de  ne  point  cfaercliet 
ailleurs  de  fès  nouuelles  que  dans  vos  Liures  :  Se 
comme  je  parle  au  premier  Poète  de  noftre  5iei> 
de  ^  &  de  noftre  Nation ,  je  me  feiuirzy  des  opi- 
nions des  grands  hommes  de  TAntiquité,  auC> 
quels  vous  auez  (ticcedé  ;  auïïî  bien  ie  ne  pour* 
rois  mieux  m'adrelTcr  qu'à  ceux  qui  n*ontpre(que 
rien  écrit  od  l'Amour  n'ait  ttouué  Gl  place ,  0e 
^nt  les  vers  penuent  eftre  pris  pour  autant  de 
témoignages  &  -de  femehces.    Ils  difènt  donc  ^ 
Que  TAmour  eft  vn  Ënfint  $  ils  luy  mettent 
vnbandeau  fur  les  yeux^  ils  luy  attachent  de» 
aifles  aux  épaules  -,  ils  luy  pendent  au  cofté  vne 
trouiîe  pleine  de  flèches  ^  ils  luy   arment  les 
deux  mains  dVnarc  Se  d'vn  flambeau.  luTques  îcy 
cette  figure  ne  fait  pas  pour  vous ,  &  a  ne  confi- 
derer  que  le  dehors  de  ce  tableau ,  Cupidon  pa^ 
tôift  tetilementvne  Grotc(que&  vne  Chimère* 
Mais,  nie  direz- vous ,  la  PocOîe  a  iès  myfteres  ;  Se 
'il -ne  faut  pas  faire  ce  tort  à  ces  hommes  que  vous 
venez  d^eftimer ,  &  qui  ont  eu  me(me  Thonneur 
de  philofbpher  les  premiers  au  monde ,  de  croire 
4)ur  (ans  rai/bn  ils  ayent  defliné  TAmour  (oui 
vne  figure  fi  eftrange.  Fay  bien4a  meâne  pen« 
fèe ,   je  içay  que  les  chofès  extraordinaires  que  la 
.  toé&e  nous  montre ,  ont  toutearn  (èns  caché  >  ft 
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qu'elle  fc  fcrt  de  peintures  merueilleuïês  &  fiir- 
prenantes,  pour  attirer  le  vulgaire  à  la  recherche 
de  la  vérité.  Mefines  vos  modernes  Italiens  qui 
ont  enchery  fui?  les  .inucntions  des  Grecs ,  { car 
les  Latins  n'ont  fait  que  les  copier, )-  ne  nous 
.cxpofcnt'riende  fi  volontaire  oà  ils  ne  trouueni 
▼ne  allégorie ,  &  publient  que  leurs  enchante- 
mens,  leurs  Furies,  leurs  Geans,  leurs  Mon- 
ûres  ,  i8c.  les  auores  occupations  de  leur  cheual- 
kric  errante,  ne  font  que  pour  amorcer  le  peu* 
pie  ,  &l-iiiilruire  en  faifant  fèmblant  de  le  diuer<^ 
tir.  Mais  ,  :  ie  dis  plus ,  que  parmy  les  images  que 
la  Poèfie  nous  reprcfente ,  il  n*y  en  a  aucune 
£  ingenieuie  que  celle  de  l'Amour,  tant  elle  ex« 
prime  naturellement  cette  pajfEon.  C'eft  pour* 
quoy  nous  Texaminerons  ,  s*il  vous  plaill,  Se  nous 
confîdererons  premièrement  cet  Amour  Eùfant. 
le  vous  demanderay  d*abord  ,  &  yous  auiez  iiCi' 
prefenter  la  Force ,  la  Prudence,  Sctnûn  toutes  les 
Vertus  ,  ûcé  feroit  fous  cette  iîgùre  ?  Vous  me  di^ 
rez ,  ie  m'afleure ,  que  vous  aimeriez  mieux  faire 
▼ne  Pallas  armée ,  oureprefentet  vn  Hercule  qui 
•terrailèroit  vn  Lion  ;  mais  fi  au  Contraire  vous 
cftiezobligéde  décrire  la  foibîeflc,  Timprudence, 
la  moUefie ,  la  légèreté ,  &  plufieurs  autres  de  nos 
m auuai&s  qnalitez  :  Quelle  chofé  conuiendroic 
cnieux  à^ediçiTein^  queleportfaitd'vniEni-aaitJ 
Que  penfez-vQUs  que  là  Poèfie  ait  vohIu  ehfci" 

fner  par  là  ^  Rien,  fans  doute,  finon  qu*vb 
ommeed  accablé <ie  cous  les  defiàucsde  rEn- 
Ëmce  dés  qu'il  deuientamoureux.Aufiî. les  Comi- 
ques introattilènt-ils  l*Amour  fur  leur  théâtre,  (ans 
confoiU  fitns  règle ,.  accompagné  <de  foupçons, 
4*iniures ,  dlnimiticz ,  tantoft  en  trêve ,  tantoft 
en  paix ,  tantoft  en  guerre,  &  trouuenc  que  ces 
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defbrdres  &  ces  inégalitc2  luy  font  des  choies  (i 
naturelles ,  qa*îls  concluent  que  ce  feroit  vnc  der- 
nière folie  de  vouloir  aymer  làgement.  Ce  n'eft 
donc  pas  fans  fbiet  qn*vn  des  Poètes  amoureux  a 
trouué ,  que  celuy  qui  anoit  peine  l'Amour  En- 
fant ,  auoit  eu  les  mains  admirables  ,  parce  que 
comme  nous  difons,  il  auoit  le  premier  découuerc, 
que  les  Amans  paflent  leur  vie  p  riuez  du  bon  fêns, 
&  qu'ils  perdent  des  biens  folides  pour  courir 
après  des  bagatelles;  mais  le  pis  eft ,  que  ces  ba- 
gatelles 8c  ces  foins  légers  ,  confoment  fouuent 
toute  noftre  vie  ,  Se  nous  durent^iufques  à  la  àc" 
crcpïtude.  Penjfez  alors  quel  fpe^acle  c'cft  de  voir 
vn  Vieillard  qui  fait  le  ioly ,  &  qui  comme  vn 
Singe,  pour  courir  après  les  noix ,  déchire  la  robe 
Je  Philofophe  dont  il  eftoit  habillé  s  de  voir  vne 
Vieille  fe  mettre  tous  les  matins  en  vifage  pofti- 
che,  fc  parer  des  robes  d'vne  pouppée^  Se  payer  du 
meilleur  de  fon  bien  les  caiolleries  d'vn  ieune  Ca* 
det.  Ceft.pourquoy  quelou'vn  a  dit ,  que  Ve- 
nus eft  courroucée  contre  les  vieilles  gens  ,  que 
le  mariage  mefme  ne  leur  iîed  pas  bien  »  Se  com- 
me chante  vn  Poète  dans  le  Plutarque  du  boa 
Amiot , 

Qu' autant  ijieîlUrd  à  ia  karhe  fleurie  , 
Pour  fes  liùiptu  que  fâur  Jàj  fe  marie ^ 
Et  vous  vous  pouuez  fouuenir ,  que  iadis  on  huoit 
publiquement  ces  palans  de  Proforpine ,  &  que 
l'on  femuhinôit  à  leur  abord  des  mefoies  prefer- 
uatifsquelafuperftition  Payenne  auoit  ordonnez 
contre  les  chofos  funeftes.  Enfin ,  continuer  à 
cftre  Amoureux  lors  que  l'on  commence  à  n'cftrc 
plus  viuant ,  c'eft  ce  qui  s'appelle  radoter,  mais  de 
la  plus  pitoyable  m^erC)  ds  il  n^eft  rien  de  ii 
Jionteux  que  -  •.  ^     . ..    .  , 
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Les  rsdimles  au^uttures 

D*'\^n  imouretâx  eff  chHiCux  grif, 
le  ne  vous  {çaurois  laiiTer  paflcr  plus.auant ,  in* 
terrompis-je ,  fans  vous  demander  grâce  pour  ie 
bon  Monfieur  des  Itieteatrx.  fit  afin  que  vous  ne 
me  la  refufîez  pas ,  vous  vous  fbuuieiidrez  que  I2 
dernière  fois  que  nous  le  vificaftnes  cnfèmble  , 
vous  priftes  vn  grand  plaifir  à  luy  voir  chérir  ce 
ruban  jaune  qu*ii  portoit  à  fbn  Chapeau  pour 
Tamour ,  conxne  il  diibit ,  de  la  gentille  Ninoit 
qui  le  luy  auoit  donné  ,•  &  il  vous  entretint  fi 
agréablement  de  cette  faueur ,  que  le  rcfle  de  la 
journée  vous  ne  fîftes  autre  chofè  que  repeter  les 
mignardifcs  de  la.  vieille  Cour ,  qu*il  voiis  auoit 
racontées  ftir  ce  fuiet  3  fi  bien  (|u*il  s'en  fallut  pea 
que  vous  ne  (buhai^fCez  vne  vieilleffi;  qui  reG- 
iemblafl:  à  laiienne;  ai^  moins  faifânt  reâexioti 
iiir  fa  Nymphe  «  fur  (à  Muftque ,  &  fur  fa  bonne 
tfhere,  voiis  nous  dites  qu*il  paûbit  cer  âge  comme 
Horace  Tanoit  defîré.  AinjS  puis  que  c'eu  vn  honm 
ine  extraordinaire,  iefuis  d'auis  que  nous  ne  tron^ 
blions  point  fes  Paftofales>&  que  nous  le  laiffiont 
en  repos ,  iuger  en  faueur  de  la  Harpe  de  Màde« 
moifelle du  Puy ,  contreles  Roffignots de  fbn  jàr* 
din*  En  vérité,  continua  Monfîeur  de  Trilport,  le 
Roman  de  fà  vie  a  fi  bonne  grâce ,  que  ie  penfe 

au'on  le  gafleroit  ft  Ton  en  vouloir  Ênre  vne  Hî- 
oire  plus  fèrieufètSc  comme  ie  fuis  en  re|»ùtatioti 
de  fblliciter  toutes  les  affaires  de  mes  amis ,  je 
vous  recommande  celle-C7,non  pas  en  mon  nom, 
mais  au  nom  du  bel  elprit  dVn  homme  fi  agréa-* 
ble.  Monfîeur  Ménage  fe  refibuuenant  alors  des' 
vers  du  TafTe ,  Q^ il  mit ,  dit-il ,  iU  w  Ç^  U  Ulerté^ 
£j  tlite  ritn  ne  frit  refisse  à  ^Ji  grand  intercejfhur^ 

wSSx  bien  il  n'efl  gueres  à  craindre  que  cette  H/* 
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rondelle  eftant  (èule,   ramené  aux  Tieillards  le 
Printemps  ,  qui  eft  la  (ai(bn  des  galanteries  $  nj 

3u*vn  deâaut  gênerai  fbit  ezculc  par  le  mérite 
'va  fèul.  Mais  pour  reprendre  noftre  difcours, 
cet  Enfant  eft  nud  ;  en  cela,  uns  doute ,  il  témoi* 
gne  (on  efFconterie  ;  au  moins  , .  fi  nous  nous  eii 
tenons  à  la  vieille  maxime ,  qui  publie  qu  Vne  des 
plus  vilaines  adioris,  c'eft  de  k  dcnouillerde- 
uant  le  mjonde ,  &  que  nous  en  voulions  croire 
Euftathii^îr ,  qui  dans  fbn  Roman  appelle  J'A* 
mour  le  père  de  Timprudence»  fi  ce  n'eft  pour- 
tant ope  nous  voulions  dire  qu'on  le  peint  nud» 
afin^oe  faire  comprendre  qu*il  ruine  ceux  qui  le 
fuiuent,  jufques  à  les  dépouiller  de  toutes  cho« 
les. 

Venons  maintenant  à  l'équipage  qu*on  donne 
à  l'Amour.  On  dit  donc  qu'il  a  vn  baiideau  fur  les 
yeux  j  que  croyez-vous  que  fignifie  cet  aueuglcr 
ment ,  unon  que  Tame  des  Amans  eft  dans  des 
ténèbres  éternelles ,  ^  que  la  Rai(bn  ne  fçait  plus 
pu  donner  de  la  tefte  ,  dés  qu*eUe{)rend  la  pafllon 
pour  (on  guide.  Il  y  a  mefine  vn  Italien  qui  ne 
quitte  pas  la  Raifbn  à  fi  bon  marché ,  &  oui  eit 
cet  eftat  la  fait  morte ,  au  lictt  que  nous  ne  u  fai« 
fi>ns  qu'égarée.  Or  pour  ne  pas  deuiner ,  &  pour 
ne  parler  qu'après  nos  Ecriuains  amoureux ,  (ça- 
uez^vous  Pexculè  qu'ils  trouuent  quand  ils  ont  à 
defFendre  »  ou  le  dérèglement  de  leurs  penfées>  ou 
celuy  de  leurs  aétioos?  Us  eftiment,  quelque  extra^ 
uagance  qu'ils  faffent  en  aymant ,  qu'ils  ont  afièz 
dit  pour  leur  Applogiejors  qu'Us  ont  protefté  que 
grâces  à  l'Amour  ils  ne  voyent  goutte,  a  ce  qu'ils 
roat.  £t  afin  que  vous  n'appelliez  pas  de  ceux-cy» 
écoutez  Ouidequi  a  fait  vn  art  d'vne  pafiion ,  êc 
dopnc  des  leçons  d'vne  folie  ^   non  (eulement  4 
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confeflè  que  les  Amans  ne  voycm  point  ce  qui  efl 
dclsitàiCony  mais  encore  il  porte  leur  aueugl^ 
tnént  iufques  à  manquer  a  la  bten-fèance ,    êc 
mefine  il  n'excepte  pcrfbnne  de  ce  deiFaut.     Ce-    , 
pendant,  parce  que  ce  bandeau  Ce  peut  ofter ,  c'eft 
kéixc  que  la  raifbn  peut  xeuenir  aux  Amans  ;  ceux 
^i  ne  veulent  point  que  cette  fureur  ait  de  clairs 
îAferualles  ,  pour  parler  i  la  manière  des  lurifcon^ 
Alités  j  ceux-là ,  dis-je,  ne  (è  font  pas  contentez  de 
bander  les  yeux  à  l'Amour,  ils  hjy  ont  entière- 
nient  ofté  iVfàge  de  la  yeuè*.  £n  cet  eftat  il  me 
&mble  qu'on  auroit  fait  plus  auantageufemenc 
pour  hiy ,  en  luy  donnant  vn  bafton  &  vn  petit 
ckien  afin  qu'il  ie  peuft  conduire ,  qu'en  luj  atta- 
chant des  aifles  au  dos  ;  &  toutes  les  fois  aue  ie 
fne  l'imagine  aueugle  jSc  volant ,  il  m*éft  touuours 
ftvis  qu'il  fe  va  cftropier  contre  quelque  arbre, 
contre  quelque  tour^  ou  contre  quelque  mon- 
tagne, le  ne  doute  point  ihefines  que  ceux  qui  en 
ont  fait  Vn  oyfèau  j  \(  car  Clenient  Marot  le  noob* 
me  ainfi  ;   Et  vous  ne  parlez  pas  mal ,  contir 
hn^^t'â  s'adrelTant  à  nioy  ,  quand  vous  appel- 
iez ks  Ûemoifelles  qu'vne  troupe  de  galans  ca- 
jolle ,  dts  filles  battues  de  l'oyfèau.)    le  ne  doute 
piàS,,dis*jé,  que  ces  gens  ne  luy ei^nt laiifé  la 
fiiftple  figutc  humaine  plutoft  que  d'en  faire  vn 
Iki4>iiftre,  s'ils  euflent  pô  imaginer  vn  autre  moven 
d«l>nuoyfrr  par.  tout  le  monde  où  ils  prétendent 
qu'il  doit  neceflàirement  aller  afin  de  le  confèt- 
tier  :  mais  voyant  qu'il  n'auroit  pu  acheuer  tant 
d'affaires ,  ny  par  exemple  blefièr  en  vn  iour  les 
Nègres  r  bruflcr  les  Croenlandois  engourdis  de 
froid ,  les  Habitons  de  la  riue  du   Canepe ,~  ceux 
ui  boiuent  la  Seine,  &ceux  qui  s^en tic hi fient 
es  arènes  de  la  Plau  >  afin  de  ne  parkr  que  des 
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hommes,  êc  d'en  parier  poctiqacmcnr ,  s'ils  ne 
dnj  anoicnt  foarny  rinnention-dc  feireces  grands 
▼ojages  j  i!$  n'ont  rien  trouaé  de  plus  propre  qac 
<le  lny  appliquer  des  aiftes ,  mais  des  aifles  non 
feulement  plus  viftes  que  celles  des  Faucons  Pèle- 
rins &  autres  oyfeaur  de  paflage,  mais  plus  légè- 
res encore  que  les  vents  &  que  la  penfce.  Sur  ce 
fnîet ,   il  m«  founienr  que  parlant  vn  iour  auec 
Me/He.urs  Conrart ,  des  Reauz ,  &  d'Ablancourt» 
ie  premier  (buftenoit  agréablement ,  confîderanc 
tous  ces  grands  trauaur ,  que  l'Amour  n'eftoit  pas 
mieur  traitté  des  Poètes ,  oue  leurs  Sifiphes  Se 
•leurs  Danaïdes ,  puis  qu'ils  l'occupent  inceflam- 
ment  à  vn  trauail  qui  iuy  fembloit  plus  pénible 
que  de  rouler  rne  pierre ,  ou  de  cribler  de  l'eau. 
Le  fécond  adioufldit  vn  peu  plus  librement ,  qu'il 
luj  (èmbloit  d'autant  plus  tourmenté ,  qu'ils  Iuy 
auoient  choifi  pour  redoubler  Ces  coruées ,  la  nuit 
que  la  nature  a  deftinée  au  repos  de  toutes  les 
créatures.    Mais  la  penfée  de  cet  excellent  Tradu- 
cteur, qui  donne  à  Tes  copies  la  naïuçté  de  leurs 
Originaux  ,    eftoit  beaucoup  plus   malicieufè, 
quand  il  vouloit  que  l'Amour  n'euft  efté  emplu- 
mé  que*  pour  montrer  que  les  Amants  entrent  en 
'mu& ,  &  qu'il  expliquoit  en  ce  fcns  ces  vers  du  P«* 
trarque, 

f/r  Ces}  tenehrdfi  e  firetta  CMia  , 
Minchitéfi  fiémmo  oue  le  fenne  'vfato  , 
MuMfertemfà  e  lemiefnmêUhbid, 
€ar  il  pretendoit  que  cette  cage  cfVroite  &  tene- 
bre»fe^  A  ce  changement  de  poil  &  déplume,  re- 
garda(fènt  plutoftiafànté  que  les  yeux.  Or  pour 
teuenir  au  (en s  allégorique  de  ces  aifles  j    {  car 
je  ne  m'imagine  pas  que  vons  (oyez'  perCiiades 
comme  l€  Minime,  ^a'on  puiflc  voler  naturel- 
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Icment)  elles  ne  fîgnifîem  rien  que  de  l'inconftah* 
ce, rien  que  de  rinftabilitc  dansia  vie,  rien  qu'vne 
agitation  incertaine  &  honteufe  des  adions  des 
Amans.  Propcrcc  appelle  auflî  ces  aifles  venteu- 
CcSy  &  appuyé  merueillcurcnaent  noftre  ezplfca*> 
non ,   lors  qu'il  fait  tourner  les  Amans  comme 
des  Girouettes  déréglées^  Il  ne  refte  plus  mainte* 
nant  qu'à  examiner  les  armes  de  Cupidon.  Ses 
flèches,  dont  les  vnes  font  de  plomb,  &  Tes  au- 
tres d'or,  &  fon  flambeau  qui  pénètre  iufqucs  au 
fond  des  mouèlles ,   &  qui  brufla  ia:dis  Troye  la 
grande.  Certainement ,  c»eft  bien  en  Tv/àge  de 
ces  armes  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  voit  goutte  *j 
car  il  charge  (ans  reconnoiftre ,  il  donne  à  tort 
&  à  trauers,  &  enfin,  il  frappe  comme  vnaueu* 
gle,  Tantofl:  il  veut  qu  vn  Monarque  adore  vne 
Simple  fille  du  peuple ,  encore  pour  cela  pafle,  te 
mérite  peut  aller  par  tout ,  &  l'Orient  a  veu  auec 
gloire  Athenaïs  fur  fbnthrône3  Mais  que  direz- 
vous  de  voir  des  Vieillards  courir  après  de  ieunës 
filles  ?  de  belles  femmes  adorer  des  garçons  mal- 
faits  ?  des  hommes  fàges  foûpirer  pour  des  co> 
quettes  ?  que  direz- vous  de  Mirrha,  de  ,Canace,  es 
Éi\Ais  y  de  Phedfe  ?  que  direz-vous  de  voir  paflèr 
Ce  dérèglement  iufques  à  la  différence  des  efpeces? 
ne  vous  eftonnerez-vôus  pas  de  trouuer  (ur  la  lifte 
de  vos  Amans ,;  vn  Dragon  ,  vri  Eléphant ,  vne 
O^c,  vn  Bélier,  vn  Paon,  &  pour  vous  ièruir  chair 
&poiflan,  quantité  de  Dauphins^   Vous  (çauez 
en  effet ,  que  ce  Dragon  fe  couloir  toutes  les  nuits' 
dans  le  lit  d'vne  ieune  fille  d'Etolic ,  &  qu'il  la 
battoit  lors  qu'il  croyoic  auoir  bccafioft.  d'<en  eftre 
^jaloux  ;  Vous  fçaucz  que  l'Eléphant  ay main  vn 6 
Bott']uetierc  luy  apportoit  des  fleurs  ,  &  mettant 
ià  trompe  pat  deilàus  foa  mouchoir  de  col  >  tzf* 
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choit  de  coQcher  (à  gorge^  Cependant  y  le  Gram- 
mairien Ariftophane  eifoic  épris  de  la  mefme  fille. 
.&  jaloox  enragé  des  careflèsde  ce  maiilre  riual 
qu'il  n'o(bit  faicher.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus 
que  c'eftoit  d'vn  ieune  enfant  de  la  ville  d'Afopc 
que  rOye  eftoit  amoureùfè  ,  que  le  Bélier  en  vou- 
loic  àla  MeoeftriereGlauciSj  &  que  le  Paon  ex- 
pira d'amour  après  que  la  fille  de  Leucade  qu*il 
aymoit ,  fuft  morte  de  maladie  :    Car  de  repeter 
icy  les  Hiflpires  des  Dauphins,  ce fèroit perdre 
du  temps,  Que  fi  nous  voulons  tourner  lame- 
4aille,    nous  trouuerons  de  l'autre  coAé  noftre 
nature  embarra fTée  dans  d'cftranges  paHions  ^  te 
Grillus  de  Plutarque  nous  dira  que  tes  Minotau- 
re3>  les  Egypans  ,  les  Spfajngs ,  les  Centaures, 
.oAc  efté  la  mitte  de  ces  amourettes  ,  &  nous  loue» 
ions  Thaïes  d'auoir  conseillé  à  Periander  de  ma* 
lier  de  bqpne  heure  fes  Pafteurs  ;  mais  nous  lie 
nous  refibuuiendrons  iamais  de  Pauanture  de  l'Af" 
^.ne  d'or  auec  cette  honnefte  Dame;  (ans  en  rire  vn 
peu ,  &  quand  nous  viendrons  à  fbnger  que  l'A- 
mour a  fait  le  coup  y  nous  ne  nous  tiendrons  ja- 
mais de  crier  comme  les  luliens ,   ielU  àùtta  f 
.Vous  voyez  donc  par  Temploy  fi  peu  raifônna- 
. ble  de  ces  flèches ,  à  combien  de  folles  afTe^Hons 
noftce  e(prit  (è  laiife  entraifiier  lors  que  l'Amour 
le gouuerne ,  à  quels emportcmens  ii^'abandon- 
ne  contre  les.  loix  de  l'honneur  Se  de  la  fbcieté  ,  i 
combien,  de  folles  paiEons  il  expofè  noftre  vie. 
lepenfè,  quant  ^  à  nioy,  qu'il  vaudroit  mieux 
efhe  blefic  dc$  traits  enuenimez  qui  font  crier 
'^T\aut  Philodtete  dans  les  vieilles  Tragedi<l, 
ne  des  dahge^eufès  flèches    dont   nous  par« 
n$y   Se  que  le  flambeau  des  Furies  ne  nous 
^urrclf  pas  auec  fias  4e  rage  que  celuj  que 
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voa$  donnez  à  T  Amour.  Du  moins  ks^fïecsn^eii 
(ont  pas  moins  dangereuzj&  les  Amants  que  cette 
flamme  deuore ,  ibngent  aiaffi  bien  aux  poifbns  Se 
aux  poignards  ^  Se  {ont  également  tourmentez  de 
la  crainte, de  la  jaloufie ,  Se  du  refle  de  ces  grands 
defbrdçes ,  que  les  criminels  de  leurs  peines  etct* 
nelles,  &  du  remords  de  leur  confcience.I'oublioif 
cet  or  Se  ce  plomb  qui  ibnc  au  bout  de  ces  fleckes, 
dont  les  dorées  font  aymer ,  les  autres  donnent  de 
l'aueriion.  Pour  vous  expliquer  cetre  diifcrence, 
.  vous  vous  fbuuiendrez  que  la  pauureté ,  que  Pé- 
trone appelle  la  fœur  du  bel  éfprit ,  ayant  u>uuent 
empefcné  les  Poètes  de  reîiâir  en  leurs  amours  ,*& 
i'ôr  des  vieillards  ou  des  ibcs ,  les  ayant  toufîouri 
cliafTez  des  maifbns  où  ils  ne  promettoient  pas 
moins  que  d'apporter  l'immortalité  3  ils  ont  iti« 
lien  té  ces  traits  d^or  qui  ne  trouuent  rien  d'impéné- 
trable. Se  ces  autres  qui  Cont  bien  dans  la  me£^ 
me  trouve ,  mais  qui  rebouchent  toujours,  quel* 
que  force  que  l'Amour  employé  à  les  décocher» 
Qu^ainfî  ne  (bitj  le  maiftre  des  Amants  n'écrit-if 
pas  qu'il  ne  compo(èj)as  ces  préceptes  pour  les  ri- 
ches 'y  parce  que  non  feulement  ils  naiilènt  coèffez^ 
mais  s'il  m'eft  permis  de  dire  vne  pointe ,  parce 
que  ks  femmes  en  naiilènt  coè'fFez  ?  n'aduertit-il 
pas  Homère ,  le  Doyen  &  le  Fondateur  de  la  Poc- 
ûc  'y  que  s'il  n'a  que  des  vers^  il  fera  auilî  bien  €ha& 
fé  de  la  ruelle  des  Laïs ,  que  delà  Republique  de 
Platon  ?  par  ou  l*on  peut  iu^^er  aifcnient ,  que  ces 
flèches  d'or  montrent  quelc  fàle  commerce  s'exer- 
ce toujours  dans  les  auantures  amoureii&s,  Se  que 
rauarice  y  paife  deuant  le  mérite  &  la  beauté.  Il 
n'y  a  pas  mcfme  de  loy  qui  ne.  cède  à  Ces  traits ,  au 
dire  du  Comte  de  Villa  Mediana  ,  qui  deuoit  bien 
k  çonnoiilre  à  ces  âecbes>pttis.qq*apres  beaiicoiip 
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<le  cie(bfdres  qu'elles  luy  caafèrent  dans  ùl  fortune 
&  dans  iâ,  yie ,  il  en  fut  en£n  la  vidlime  ;  car  vous 
(çauez  zÛtz  quel  Inpiter  foudroya  cet  Ixton ,  puis 
que  c'eft  vne  Hiftoire  de  nos  temps.Il  fèmble meC 
mes  qu'il  eut  plus  de  ioye  en  receuant  ce  trait  de 
la  more ,  que  toutes  les  âeches  dont  nous  parloAs 
ne  luy  en  auoient  donné  pendant  (à  vie:  au  molnt 
celay  qui  eftoit  auprès  de  luy  au  fond  du  Carroile 
ou  il  rat  tué ,  a  raconté  depuis  qu'en  fèntant  1» 
bleffure ,  dont  il  expira  à  l'heure  meCme ,  il  ne  dit 
rien  Anon,  C'en  eH  fait ,  comme  s'il  fuft  fortf 
d>ne  tf  es-fafcheuic  af&ire.  Ce  Comte  donc  qui 
edoit  rhonneur  de  la  galanterie,  &  le  bel  efprit 
de  la  Cour  d*£fpagne ,  qui  auoit  de  grandes  ri- 
cbeilès ,  &  beaucoup  de  haifîance  bi  de  mérite ,  ^ 
duquel  la  bourfe'n'eftoit  liée  qu'à  vne  peau  d'oi- 

fnon  ,  comme  rn  Ancien  veut  que  foient  cellef 
es  Amants  ;  parmy  les  Poè'fies  qui  nous  reftent  de 
Itty ,  nous  a  laide  ces  deux  Vers, 
jye  tus  fleckar  f^^fi^  J^on^ 
KtngUfM  Ui  Je  dépende . 
Voulant  témoigner  après  les  expériences  que  fz 
libéralité  luy  en  auoit  fait  faire ,  que  les  prefens 
font  d'cftrangcs  corrupteurs.  ReconnoilTez  par-li 
r     l'infamie  de  ce  trafic ,  &  ne  blafmez  pas  moins  en 


que 
fi  vilain  que  d'aimer  vne  pcrfonne  pour  (on  ar- 
gent. En  vérité ,  après  auoir  confîdcré  tant  de  dé* 
fauts,  nous  pouuons  biei^  demeurer  d'accord  de 
ce  qu'écriuoit  autrefois  Ariftophon ,'  au  rapport 
d'Àthenéc ,  que  l'Amour  par  vn  iufte  àrreft  êic% 
grands  Dieux,  auoit  efté  banny  hors  de  leur  Con- 
féil,  parce  qu*il  les  troublcdt ,  &  qu'il  rempliflbi| 
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le  Ciel  de  fedinons  ^  Se  de  plus,  que  ces  Di^ox  en 
le  précipitant  en  terre  où  il  perfecute  les  mortels» 
luy  auoient  coupé  fàeement  les  aides ,  pour  les 
attacher  au  dos  de  la  Vi<floire ,  &  pour  cmpef- 
cher  qu'il  xieremontaft  au  Ciel;  &  Ton  deuroit 
bien  adioufter ,  ce  me  femble  >  qu*en  ce  mefme 
temps  que  TAniour  quitta  l'Olympe  pour  la  terre, 
la  Paix  abandonna  les  hommes  pour  voler  au 
Ciel.  Cependant  voila  voftre  Cupidon  en  mau- 
uais  predicament,  &  tousiès  myfteres  découuerts 
fort  à  fbn  defàuantaee.  C*eft  là  (on  véritable  porw 
trait  ou  i*aj  trauailfê  après  nature  y  &  j'ofè  dire 
aucc  aflèz  de  fuccez  ,  puis  qu'encore  que  ma  ma- 
nière ne  fbit  pas  bonne  >  il  ne  laiiTe  pas  dere£ 
^mbler  parfaitement ,  &  qu'en  vn  mot ,  je  puis 
ezcufèr  ma  mauuaifè  Rhétorique  par  le  quolibet 
ordinaire  y  &  dire  de  mon  portrait  qu'il  ne  lur 
manque  que  la  parole.  O  Peintre  Apelle  ,  o 
Peintre  Zeuxis,  pourquoy  n*eftes-vous  plus  en 
Vie>  s'écria  Monfieur  Chapelain  auec  vn  (bûris 
mocqueur ,  vous  cufEez  beaucoup  appris  à  co- 
pier ce  Tableau  qui  va  au  defliis  desvoftrcs.  Se 
beaucoup  profité  ibus  ce  nouueau  maiftre  dont 
Icsouurages  paffent  la  nature»  au  lieu  que  tout 
ce  que  vous  fifèes  jamais  ,  fut  d'aller  du  pair  auec 
elle.  le  ne  (çay  pas  comme  vous  l'entendez ,  luy 
dis-je ,  mais  il  me  icmblc  que  vous  ne  loiiez  cas 
beaucoup  la  peinture  de  noflxe  amy,  de  dire  qu  cl-« 
le  furpa/Tc  la  nature ,  puis  que  le  chcf-d'œuure  de 
cet  art  eftconfommé  lors  qu'il  cft  arriué  à  l'éga* 
1er.  En  vérité,  reprit-il  à*rn  ton  plus  ferieiw, 
je  n'ay  pas  eu  grande  enuic  auffi  d'en  faire  le 
panégyrique ,  fi  ce  n'eft  comme  d'vn  Tableau 
deilèigné  à  plaifir  ,  duquel  l'inuention  jparoift 
agréable ,  &  doiit  Tordre  &  le  coloris  plai&m  au. 
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jugement  8c  aux  yeux  $  mais  il  ne  me  femble  pas 
cf&e  vn  bon  portrait  de  TAmour ,  comme  te  prc- 
tens  vous  le  Faire  coinprendre.  Cependant,  dir 
Monfieur  Ménage ,  ie  n'ay  rien  auancé  que  ic 
n'aje  pris  chez  quelquVn  de  nos  Confrères ,  maif 
parce  que  vous  me  direz  penr-eftre ,  que  la  paC- 
£on  les  a  fait  écrire  contre  leur  con{cience>  6c 
que  ie  ne  les  ay  citez  qu*aux  lieux  où  ils  fe  plai- 
gnoient ,  afin  d'agir  fîncerement  auec  vous ,  je 
vous  diraj  que  ic  ne  vous  ay  point  découvert  de 
defiàut  en  rAmour ,  dontienefoispreftdc  vous 
donner  des  exemples  ,  ôc  qu^apres  vous  auoir  re- 
prefenté  cette  folie ,  ie  vous  en  fcray  voir  d'illu- 
ftres  malades.  Là-deiTus  y  ayant  vn  peu  pris  ha- 
leine, il  recommença  ainfi.  le  ne  veux  point  vous- 
entretenir  d'Iphis  ,  que  l'Amour  força  de  Ce  pen- 
dre pour  la  cruelle  Anaxarette,  ny  des  defbrdres 
de  tant  d'autres  Amants  $  les  exemples  de  ces 
particuliers  ne  profitent  point,  parce  qucper- 
fbnne  n'eftimc  aflcz  la  vie  du  vulgaire  pour  vou- 
loir régler  la  fienne  deflus  ,  8c  que  tons  blafinent 
les  defeuts  du  Peuple ,  au  lieu  ae  s'en  feruir  pour 
fe  corriger.  Voicy  donc  le  erand  Atride,  que  tou- 
te la  Nation  Grecque  la  plus  fage  8c  la  plus  Q)iri- 
tuclle  du  monde  a  choifi  pour  Chef,  fon  eledion 
mefine  a  pu  procéder  de  ce  que  les  Grecs  ,  qui 
eftoicnt  peut-eftre  de  voftre  opinion ,  l*ont  con-» 
nu  d'amoureufè  complexion  ;  8c  qu'ils  ont  jugé 
que  ce  tempérament  luy  feroit  exécuter  de  gran* 
des  choies.  Voyons  de  phis  prés  s'il  en  va  ainfi. 
La  première  8c  la  plus  éclatante  adion  de  ion 
Gencralat,  eftdeprefeni;er  fa  fille  Iphigenie^pour 
eftre  (àcrifiée  lors  que  les  Dieux  arr eftoicnt  fk* 
flotte  au  port  d'Aulide  ,     &  qu'ils  vouloient 

cftre  appauez  par  cette  viâime.    Cette  aâion 
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paroift  d'abord  au  dcflïis  de  la  commune  vertu: 
mais  fi  ie  vous  difois  qu'il  auoit  corrompu  les  Ma»- 
telots ,  pour  publier  que  les  vents  cftoient  con- 
traires ,  &  Neptune  courroucé  •  qu'il  auoit  mefmc 
Ipiré  (à  fille  pour  paflcr  quelques  iours  dans  les 
préparations  dé  cet  exécrable  fâcrifice ,    &  pour 
donner  le  temps  à  (es  Emiflàires  de  luy  amener  va 
certain   garçon  duquel    il   eftoir    éperdûmenc 
amoureux ,  &  que  Ton  luy  cherchoit  par  tout  le 
Peloponefe  ^  ou  il  eftoit  allé  fe  cacher  pendant  i 
rembarquement;  vous  écrieriez -vous  pas,  Eft- 
ce-là  cet  homme  que  la  grandeur  Se  la  magnani- 
mité ennoblifiènt  au  deflus  de  tous  les  hommes, 
&  Cm  lequel  toute  la  Grèce  a  tourné  la  vcuc  ? 
le  pills  lous  filencetant  demiferablcs  qu'il  laiflc 
mourir  de  pefte  au  Camp  de  Troye,  faute  de  ren- 
dre la  fille  du  Preftre  Chryfes.  le  laiflc  à  part  ht 
querelle   qu'il  eut  contre  Achille  quand  il  Inj 
enleua  Brifeide ,  &  que  par  cette  violence ,  non 
feulement  il  retarda  la  prife  d'Ilion ,  mais  il  mit 
mefine  les  vaifleaux  Grecs  en  danger  d'eftre  brû- 
lez,   le  diray  feulement  que  lors  qu'il  emmena 
Caflàndre  dans  fà  maifon  ,  #r/  dijpett^  di  madonnÀ 
Clitemnefira ,  il  irrita  la  vangeance  de  &  femme, 
&  arma  pour  l'exécuter ,  la  main  molle  &  effé- 
minée d'Egiftc.  Mais  (on  riual,cet  homme  qui 
auoit  efté  nourry  de  moiîelles  de  Lions  ,  qui  for* 
toit  de  la  difciplinc  de  Chiron ,  qui  eftoir  fi  rude 
joiîeur  qu'il  ne  fe  trouuoit  perfbnne  que  luy  qui 
peuft  (è  fèruir  de  fà  pique ,  Achifle  enfin  à  qui  la 
mort  d'Heélor  eftoit  referuéc ,  que  fait-il  quand 
Agamemnon  luy  prend  (^  Maiftreflè }  Sans  doute 
quelque  chofe  de  grand  &  de  noble  5  car  il  eftoir, 
&  Héros ,  &  Amoureux  j  premièrement  il  dit  des 
injures  au  Roy,  mais  des  injures  de  Harangere^ 
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il  l'appelle  Cornart  &  Chien  de  voirie  ;  en  quoy 
il  fait  ton  ^a  Centaure  qui  le  deuoit  auoir  mieux 
éleué.  Quand  (es  injures  ne  relifCdènt  point,  le 
paaure  s'en- va  pleurer  à  fa  mère ,  &  continue  en 
faite  Ùl  lamentation  dans  le  fonds  de  fa  barque, 
loin  des^  combats  ,  &  aux  defpens  de  fà  réputation. 
Mais  que  direz-  vous  d'Hercule^de  ce  grand  dom- 
pteur de  Monflres,  fi  vous  le  trouuez  auprès 
d'Omphale  a^ant  changé  en  Juppé  ù,  peau  de 
Lion ,  de  que  vous  le  voyiez, 

■■     .  ■ .  Je  U  claus  nêderofk  in  nece, 
Trattsr  iljufi  e  U  conojchiét  imheUe  f 
Approuuerez-vous  le  bel  eftatodramour  met  ce 
gentil  fileur  de  lin,&  luy  fouhaitterez-vous  pas 
comme  au  Capitan  de  Terence,  que  les  filles  luj 
flatent  les  ioues  auec  leurs  patins?  Or  pour  ne  vous 
pa5  amufèr  dauantage  à  conter  les  ibttifès  des 
Héros  Amoureux  de  l'Antiquité,  allons  droit  à  la 
iburce ,  &  confiderons  le  Pcre  des  Hommes  &  djcs 
Dieux,Iupiter  qui  lance  le  tonnerre,qui  fait  trem* 
blcr  rolympe  d>n  feul  clin  d'Oêil ,  qui  fc  vante 
qu'auec  vne  chaifne  liée  à  fbn  orteil ,  il  éleuera 
enfèmble  tous  les  autres  Dieux  de  la  terre  au 
Ciel^nous'le  trouuerons  ,  (àuf  le  refpedl  que  ie 
dois  aux  Diuinitez  Poétiques ,  beaucoup  plus  fbc 
que  le  refle  des  Amants  ;  aufli  eft-il  plus  mal- 
traitté  de  TAmour  :  &  Pétrarque  qui  en  auoic 
vu  le  Triomphe ,   chante ,  que  parmy  tous  les 
Dieux  de  Varron  ,  qui  paflcrent  deuant  le  chariot 
de  l'Amour  ^  Jupiter  eftoit  presque  accablé  da 
nombre  &  de  la  pefànteur  de  fes  chaifnes.    Il 
(eroit  ennuyeux  de  rapporter  icy  toutes  (es  mé- 
tamorphosés ,  &de  confiderer  ce  Gouuemeur  du 
Monde,  tantoft  fous  la  figure  d'vn  Oyfbn ,  Bc 
cantoft  fous  vue  autre  figure  auiE  ridicule^  à 
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Vâuttnicu*  rnefîne  laiflcr  conclure  OuîJe  Cxsx'ctk 
fbjet  y  Se  le  croire  quand  il  dit  que  Jupiter  paj 
fês  amours  fè  deshonnore,  &  toute  (a  maifbal 
auecque  luy.  O  Amour, que  les  (èntimens  qtrei 
lu  infpires  font  excellens ,  &  que  tu  es  neceâàisé 
à  la  vertu  des  humains/  le  voy  bien  cependant*^ 
par  les  regards  de  Monfîeur  Chapeîain ,  &  par^  i 
vne  certaine  aâion  de  fa  main ,  qu'il  a  de  laij 
peine  à  m'entendre  mocquer  ainfi  des  cnfsinsi 
î'Homerc ,  &  qu*il  cft  dans  Timpatience  de  tne^'J 
refpondre,  vous  en  aurez  tantoft  tout  loifîr  :  ce-d 
pendant,  comme  vous  eftes  Thomme  que  ie  con«fl 
noiflèyqui  entend  au/H-bien  la  raillerie  ;  laiflèz-î] 
moy  encore  vn  peu  réjouir  fans  m*interromprc;  *  ! 
&  en  recompenfe ,  -fî  vous  ne  voulez  pas  vo«s*  -i 
contenter  des  exemples  delà  Fable  &  de  la  vieille  : 
Hifloire,  il  vous  me  dites  que  les  Habitans  du 
Parnafïè  ne  chantent  rien  qui  ne  foit  fujet  à^- 
caution,  que  le  bon  Homère  dort  quelquefois^ 
&  qu*enfin  vn  excellent  Poète  eft  vn  fort  maotrais 
ténioin ,  ie  laiflcray  en  repos  vos  Héros  &  rot  j 
Dieux ,  &  fermeray  les  yeux  pour  ne  pas  confide*  ; 
ter  en  eux*les  défauts  de  ceux  <{m  aiment.  le  fçay 
xnefîne  que  vous  auez  là-deilus  vos  refponfès  pre-  \ 
fies,  &  que  Dame  Mythologie  ne  vous  manque  ( 
point,  quoy  qu*â  vous  dire  le  vray,  il  fufl  fbuuenc  j 
plus  à  propos  d'expliquer  les  chofès  à  la  lettre ,  Sç  j 
que  Noël  le  Comte  nous  en  faflè  des  contes  à  dor*  I 
mir  debout.  Mais,  grâces  à  Dieu,  ny  ce  bon  hom-  ; 
me ,  ay  tous  les  autres  Enarrateurs  des  Fables,  ! 
n*ont  rien  a  voir  fur  Platon  ny  fur  Ariftote  :  &  ces  • 
hommes  font  de  tel  poids ,  q^ue  fi  vous  les  reba*  ; 
tez ,  ie  n*en  fçache  plus  fiir  qui  nous  puifSons  iet-  [ 
ter  les  yeux  pour  examiner  tes  adîons  humaines. 
le  m'imagine  que  vous  auez  défia  vne  ioye  fo* 
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trette  ,  de  Toîr  ces  deux  merueillenx  génies  par- 
my  nos  Amants  ;  &  en  ef&t ,  ii  dans  leurs  amours 
[ils  ont  conferué  ces  grandes  lumières  auec  lef- 
Iquelles  ils  ont  pénétré  le  plus  obfcur  des  iclen^ 
ces.  Se  fi  prudemment  eftably  la  règle  des  mœurs, 
;  la  conduite  des  familles ,  la  police  des  Villes ,  8c 
|le  gouuernement  des  Eflats ,  vous  anez  bien  rai- 
^toti  de  vous  en  glorifier.    Mais  au  contraire ,  6 
Vamour  n'a  pas  moins  obCaitcj  ces  yeux  clair- 
i  voyans  que  ceux  du  Vulgaire,  &  que  cette  paflîoti 
[  ait  fait  defcendre  ces  grands  e(prits  iufques  aux 
badineries  ,    o&rez-vous   (butenir  encore  que 
l'amour  eft  necefiàire  aux  hommes  ?  Voicy  com- 
me il  en  va:  Platon  eftant  encore  ieune  deuint 
ères -amoureux  d'After ,  &  auâî-toft  il  s'éloigna 
du  bon  fèns ,  il  ne  coucha  pas  moins  d'abord,  que 
de  rappcllcr  Lucifer  de  Hefperus }  &  felon  Tordr- 
naire  galimatias  des  Amants, il  le  mit  au  deiTus 
des  £ftoilles.    Il  en  voulut  après  à  Dieu ,  il  fe 
plaignit  incontinent  qu'il  auoit  pn'du  la  Tramon- 
tane ,  &  que  &  raifbn  eftoit  troublée.  Mais  VEpi^ 

Î gramme  qu'il  compofa  pour  Archeaneafle  de  Co« 
Qphone ,  marque  encore  plus  clairement  que  U 
làgeflc  fort  d'vnetcftedcs  que  l'amour  y  entre. 

^  Cette  Archeaneaflè  approchoit  de  la  décrépitude; 
eu  cet  eflat  il  n'y  auoit  plus  de  moyen  de  cnanter 
qu'elle  eftoit  l'Aurore  ny  le  Soleil,  &  cependant 
u  failoit  fe  mettre  fur  le  haut  ftyle,  &  parler  Phoe- 

:  bus  en  ùl  loiiange  :  écoutez  vne  impudence  que 
;ous  les  Poètes  n'ont  ofé  dire,  quelques  hyperbo- 
les qu'ils  ayent  inuentées  en  faueur  de  leurs  Da* 
mes.  Platon  voyant  que  fur  cette  face  coupée  de 
rides,il  n*y  auoit  aucun  lieu  pour  la  beauté,  s'aui& 
de  dire  que  l'amour  fe  cachoit  entre  fes  plis  corn* 
me  dans  y^e  embufcadc  i  au  lieu  que  s'U  euft  eft£ 
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raifonnàble,  il  euft  dit,  qu'il  y  eftoit  enterré  con^ 
me  dans  vn  vieux  tombeau.  le  ne  fçay  pàs^dit  alor 
Monficur  de  Trilport ,  conime  vous  Ventender 
car  fî  vous  prétendez  cen  (tirer  Platon  pour  fc 
Epigramnie,vous  vous  faites  à  vous-mefme  vô 
procez.  Comment  cela,  luy  demanda  Monfîc 
Ménage  ?  Voyez ,  reprit  Monfîeur  de  Trilport 
combien  voftre  mémoire  qui  vous  fournit  fur  l 
champ  tant  de  chofcs  agréables ,  vous  manque  a 
be(bin,  8c  en  voftrè  propre  intereft.  Nt  vous  fbù 
uient-il  pas  que  vous  auez  fait  vn  Sonnet  de  ce 
£pigramme3&qu*aufE-bien  que  Platon,vâus  aoe 
eu  des  amours  ridées  ?  En  vérité ,  refpondit  MonJ 
fieur  Ménage ,  j  Vuois  oubUé  &  le  Sonnet ,  &  les? 
amours,  &  ie  voudrois  ne  me  fbùuenir  non  plus  drf 
toutes  les  folies  de  mi  ieuneflè.  Pour  l*oubly  de" 
voftre  antique  Maiftrertè ,  répliqua  Monfîeur  de 
Trilport ,  le  fleuue  Lethé  pourroit  l'auoir  noyé  ,' 
que  nous  ne  nous  en  méttriohs.pas  en  peine;  mai^ 
pour  le  Sonipct,  i*ay  regret  qu*il  {bit  effacé  de  vo-î 
ftre  mémoire,  à  caufè  de  Moniieur  Chapelain,  qof 
peut-eftre  ne  l'a  pas  oiiy.  Vous  auez  bien  raifbn  de 
dire  à  caufe  de  moy ,  continua  Monfieur  Chape- 
lain ,  car  vous  (çauez  combien  j'aime  toutes  les 
chofês  qu'il  ftitj  mais  i'efpere  que  i'auray  dequof 
m'en  confbler  par  la  diligence  de  quelqu'vn  de  fes 
amis ,  qui  aura  plus  de  foin  que  luy-mefine  es 
fbn  ouurage.    £n  attendant ,  adiouftay-je ,  rece« 
uez-moy  pour  caution ,  que  ce  Sonnet  deftruit  ce 
qu'il  vient  de  nous  alléguer ,  &  qu'il  cft  û  ingé- 
nieux,  qu'il  deuroit  mffire  pour  excufer ,  &  ra- 
tion i  &  l'Epigramme  du  Philofophe.  Vnc  folie, 
interrompit  Monfîeur  Ménage  en  riant ,  ne  peut 
cftre  l'Apologie  d' vne  autre  ,  &  quand  mon  Son- 
net m^empeiciiçroit  de  me  fèruir  de  TEpigizâinme 
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Pkcon ,  ie  ne  vois  pas  de  quelle  (brte  yous  déf- 
endriez les  Vers  qu'il  <!:oinpou  lors  qu'il  aimoic  le 
1  Agachon ,  &  qui  diiepc,  qu'il  ne  baifbit  iamais 
bien-aimé  ,  qu'il  ne  fèrraft  les  lèvres ,  unt  il 
9uoic  de  crainte  que  Ton  atne  ne  luy  échappait.  Or 
dic^-moT,  que  vous  (èmble  de  ce  baiferj  cil- il  fore 
féon  les  bonnes  mœurs  ?  &  n'y  a-t-il  point  vn  peu 
trop  de  ragouft  pour  vn  Philofophe  ?  Sont-ce  là 
l^e  beaux  difcours  pour  cet  bomme  qu'on  a  ap- 
pelle iDiuin  ,  conime  il  ç'auoit  efté  trop  peu  de  le 
nommer  Sage  >  Platon ,  au  refte ,  n'a  pas  efté 
moins  coquet,  ny  moins  inconftant  qu'on  nous 
représente  Hylas  dans  nos  Aftrées  -,  9c  comme  luy 
a  eité  4f  r^m*  /«  r^mp ,  difor  in  for  :   Outre  les 

falanteries que ievous.ay recitées,  il  aimaPbœ- 
re  ,  il  aima  Xantipe ,  peuc-eftre  que  c'eftoit  la 
femmcde  Socrate ,  âfqu'ilfaifbit  vn  Cocu  de  ce- 
luv  que  l'Oracle  auoit  iugéleplus  fàge  des  mor* 
tels  5  c'eftoit  pcut-eftre  en  faueur  de  ce  galand  que 
cette  femme  paroiilbit  de  f\  mauuaife  bumeur 
pour  ion  mary.     Cependant  il  faut  auouer  que 
cette  ingratitude  eftoit  épouuan table.    Ce  qu'il 
faut  auouer ,  reprit  froidement  Morifîeur  deTriU 
!  port  y  c'eft  que  Xantipe  iugeant  des  gens  par  la 
;  mine  i  aima  mieux  Platon  ^  qu'elle  troùuoit  bien 
&i£  &  large  d'épaules  (  car  ce  fut  pour  ce  fuiet  que 
l'on  le  nomma  Pla'ton  )  que  non  pas  Socratequi 
eftoit  camus  ^  vieux  &cbauiie>  &  que  les  Cocus 
ibntbien-henreur,  continuay-je>d'auoir  Socrate 
I  pour  patron.  Ne  raillons  point ,  dit  Mon£eur  Me- 
i  nage ,  fur  vne  aétion  ù  nonteufè  j  ces  Me/fieurs, 
i  reprit  Moniieur  Chapelain,  font  en  cela  ce  qu'euiî 
fait  Socrate ,  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  falluft  prei>« 
,dfe  les  madères  de  cette  nature  £  fort  a  coeur ,  & 
quis'enicandalifoit  moins  que  vous  ne  faites*  le 
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voy  bien  ce  que  ceft ,  continua  Mohfieur  Meni 
e,  vous  roulez  couurir  la.  raifbn  contiaincu 
'vue  raillerie  ySc  ic  vous  voy  en  fi  belle  hume 
fui  ce  iujec  ,  que  ie  n'en  dois  rien  attendre  de  fc 
xieur.  le  ne  fcay  pas  mefine  fi  vous  ne  voudra 
point  excufèr  l'écolier  aufiî-bien  comme  le  mai 
lire ,  &  û  vous  ne  trouuerez  point  encore  quelqi^( 
iàufuyant  pour  cacher  le  dernier  dérèglement  o 
Ariftote  tomba  lors  qu'il  fàcrifia  à  la  concubin 
de  l*£unuque  Hermias  j  mais  il  luy  fàcrifia  ,  noi 
pas  fbn  cœur  ny  {à  liberté ,  qui  font  les  imaginai 
xes  of&andes  de  nos  Amants  ,  il  luy  fàcrifia  ioJeni 
nellement ,  Se  pour  tout  dire,  de  la  mefiïié  maiiici 
xe  que  les  Athéniens  (àcrifioient  à  Cerés.  le  (h 
xois  trop  long  fi  ie  voulois  m'arrefter  fiir  les  exeni^ 
pies  des  autres  Philo (bphes,  &ie  vous  ay  {cule« 
ment  choifi  ces  deux  ;  premièrement  y  parce  que 
l'opinion  publique  les  met  au  defius  des  aotresj 
êc  de  plus ,  parce  qu'il  auroit  fallu  vous  recitef 
la  meilleure  partie  de  l'Hiftoirede  Diogene  La cr^ 
tien,    qui  eft  toute  pleine  des  extrauaganceSfi 
amoureufès  de  ceux  que  l'Vniuers  a  reipe6i:e% 
comme  les  Legiflateurs  de  la  Sapience.  Toute* 
fois  y  parce  qu'il  pourra  arriuer  que  la  foy  Grec- 1 
.que  vous  fera  fufpeâe,  6c  que  vous  mépH(èrex| 
les  mœurs  d'outre>mer^  qu'vn  Ancien  nomme 
frelattécs  3  fiir  tout  parce  au'il  (èmble  que  noflrê  \ 
difcours  regarde  principalement  noftre  Nation:  j 
il  n'y  aura  pas  moyen  de  s'abftenir  de  confidcxer  i 
icy  quelques-vns  de  nos  gens  e(claues  du  fils  de  | 
Cypris,mais  ce  ièront  des  Caualiers  fans  reproche 

3ue  nous  examinerons ,  des  gens  du  bon  temps, 
es  Preux  que  leurs  beaux  faits  ont  éleuez  au  def-  ' 
fus  des  autres ,  en  vn  mot  des  Amants  du  Siècle, 
où  lien  au  monde  xi'eftoit  ^  grand  que  noftrc 
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^Coor,  od  Charlemagne  tenoit  TEinpire  4l'Orient, 
^&  coaiptoic  prefque  les  iournécs  de  Ton  règne 
ffsLz  le  nombre  de  Tes  Viâoixes ,  où  les  Paladins 
.confèruoieot  la  iufike ,  protegcoient  les  venues, 
I  .defendoicnt  les  orphelins,  excer  m  inoient  les  mcC- 
chans ,  &  enfin  faifbient  auec  leurs  e/pées  plus  de 
bien  aux  hommes ,  que  les  plumes  de  Platon  & 
d'Ariftote  n'en  ont  écrit.  Ce  feront  mefmcs  ces 
^'.Paladins ,  fi  vous  voulez,  qui  paroi  (Iront.  Ce  Cetz 
iHoland  le  plus  braue  du  Camp  Chreftien,  afin  de 
ne  nous  point  méfier  auec  ces  Rois  de  l'Orient  8c 
du  Midy ,  auec  ces  Agricans ,  ces  Gradafles  ,  ces 
Mandricarts,ces  Rodomonts,ces  Ferragus,&  tant 
d'autres  que  le  Boiard  &  l'Ariofte  nous  dcpei- 
eneriç  outrez  d'amour. Nous  trouuerons  donc  que 
le  neueu  de  Charles  a  bien  fait  des  fiennes ,  pour 
l'amour  de  la  fille  du  Roy  Galafron.  Tantoft  il  is 
brouille  auec  fcs  parens,  tantoft  il  chante  poiiilles 
au  Sire  de  Montauban,  tantoll  il  fe  bat  contre  luy, 
tantoft  il  abandonne  ion  Oncle  à  la  mercy  des  in- 
iîdclles  j  &  pendant  que  Paris  eft  aux  abbois ,  aa 
lieu  de  Ce  trouuer  à  fa  dcfenfc ,  il  fe  promené  en 
Orient  oïl  il  fait  le  galant  &  le  braue  à  contre- 
temps. Enfin,  ce  Paladin  court  les  champs,  &  l'a- 
mour en  fait  vn  fou  enrage ,  mais  d'vne  folie  in» 
curable,  au  moins  aux  remèdes  d*Hippocrate  8c 
de  Galien  ,  &  fi  étrange,  qu'il  faut  que  fa  guerifbn 
vienne  du  Ciel  ,qu» Adolphe  monte  dans  le  cha- 
riot d'Elie  pour  luy  aller  quérir  vne  phiole  de  fcns 
commun,  &  encore  de  la  boutique  de  S.Iean,dont 
le  Poète  fait  vn  Chymique.  le  ferois  trop  long  fi 
ie  voulois  vous  parler  de  tous  nos  Caualiers  (  i'vfe 
de  ce  mot  felon  la  manière  d'auiourd'huy  )  auf- 
quels  l'amour  a  fait  commettre  aes  extrauagan- 
CCS.  Iepourrois,fi  ic  Voulois,  pour  appuyer  dauan- 


i^t  DIALOGVE. 

tage  mon  opinion,  produire  les  plus  grands  ho 
mes  des  plus  puiflantes  Nations  de  la  terre  5  cit 
Hannibal  qui  manqua  à  triompher  des  Romain 
&  ruina  la  réputation  de  fa  Patrie ,  pour  s'eftj 
abandonné  aux  careflès  des  Dames  de  CapouèV, 
citer  Antoine  qui  fe  perdit  moins  par  le  genid 
d'Augufte ,  que  par  l'amour  de  Cleopatre  5  citer^ 
Gandautes  ,  citer  Ninus  dont  les  auahtures  â>nt  m 
connue^.   le  pourrois  méfier  les  Hiftoires  Sainte^ 
aurprophanes>  &  montrer  Dauid  (ans  confirien— 
ce,  Salomon  fans  fàgefle  ,  Samfon  fans  force,, 
pour  ne  rien  dire  du  Père  Adam  ,  dont  l' amour  { 
nous  coufte  fî  cher.  Mais  afin  de  ne  vous  pas  en- 
nuyer d'exemples  ,  &  de  vous  confirmer  neanc- 
moins  dans  l'opinion ,  où  ie  fbuhaite  que  vous 
fbyez  dorefiiauant  :  Imaginons  -  nous  ,  ie  vous 
prie,  auflî  bien  que  fait  Pétrarque,  vne  Ifîe  dcli- 
cieu(è  couuerte  de  rofiers  ,  de  myrrhes,  de  iafmins,  1 
&  d'orangers,  où  les  zéphyrs  tempèrent  l'ardeur  ^ 
dtfc  Giel  j  où  les  fleurs  parfument  Tair ,  où  les  colli- 
nes &  les  bois  donnent  de  l'ombrage ,  où  les  by^ 
uers  font  modérez,  &  fe  paflènt  (bus  de  tiedes 
Soleils  ,  en  jeux ,  en  feflins ,  en  oyfîueté  j  imagi- 
nonsrnous  en  fuite ,  que  WAmour  a  choifi  ce  heu 
pour  y  triompher,   &  qu*il  y  a  ramalTétousles 
Amants  qui  (ont  entre  les  deux  Pôles.  Feignons 
enfin,  que  la  tempefte  nous  y  aiettez;  car  pour 
rien  ie  ne  confcntirois  que  nous  abordafllons  en  \ 
qualité  d'Amants ,  8t  il  vaudroit  mieux  y  eflre  > 
pouffez  fîir  vne  planche  du  débris  d'vn  naufrage, 
iromme  en  Pays  ennemy ,  que  d'y  fùrgir  à  pleines 
ivoilés  dans  le  vaiflcau  de  la  Reyne  Egyptienne ,  fi 
nous  venions  pour  y  faire  hommage.  Promenons- 
nous  après  pour  nous  délaffer  vn  peu  de  la  mer 
parniy  ces  Bandes  amoureufês  ,  fiir  ces  fleurs  8c 

dans 
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4aiis  ces  prairies^mais  à  la  charge  qve  nous  écou-* 
terons  leurs  parole$>(]aenoas  reixiar<juerons  leurs 
a^ons,  &  que  nous  lugerons  de  là  s'il  fait  bon  les 
imiter.  Ceux-cyouiiê  pre(èntent  d'abord  à  notts 
fem^lent  bien-melancholiques ,  ad  moins  ont-iit 
les  Yi£iges  pailcs ,  êc  les  yeux  abbatus  ,  comme 
s'ils  auoient  pafl'é  la  nuit  (ans  dormir.  Mais  »  6  lu- 
piteriquels  discours  ils  tiennent,  le  premier  qui  cft 
▼efttt  paftoralement,&  qui  reflèmble  auMjrtil 
da  Bàptifta  Guarini ,  veut  que  les  fontaines  pleu- 
rent pour  luy  ,&  que  les  vents  ibnQ>irentde  Son 
martyre.  En  voicy  vn  qui  confulte  l'£cho ,  êc  qui 
s'afflige  &  fe  reiioUit  (bttement ,  de  ce  qu'il  Ce  die 
à  (by>mefme.  Ces  autres  content  leurs  miferes,  au 
Soleil,  à  la  Lune ,  au  lour ,  à  la  Nuit.  Celuy«cy  dit 
qu'il  mourra  content^pourueu  qu'il  meure  en  cm- 
bra&nt  ce  qu'il  ayme ,  &  que  Von  faflè  TneEpi- 
m  taphe.Mais  remarquez-^nvn  à  gauche  qui  eft  bien 
'  de(è(peré ,  car  il  maudit  le  iour  auquel  il  a  com- 
mencé d'aymer.Son  Toifin  mefme  urmble  plus  fu-* 
xieux ,  Se  ne  menace  pas  moins  que  de  rompre 
l'arc  de  l'Amour.  Eloignons- nous  ,  fi  tous  me 
croyez ,  de  cet  homme ,  de  peur  de  de(brdre ,  de 
nous  approchons  de  la  joyeu^AfTemblée ,  donc 
vous  pouuez  apperce^ioir  vne  partie  qui  dance 
feus  ces  grands  arbres ,  efcoutons  même  le  re- 
frein de  leur  chanfbn , 

Lm  JQutffétnce  efi  flâne 

T)t  feurit'vn chétn^ment. 

Voyez  combien  leur  ioye  eft  imparfaite ,  &  qu'ils 

Ine  trouuent  pas  leurs  ai&ires  bien  ailèurées ,  quoy 

''qu'elles  (bient  au  meilleur  eftat  où  ils  les  puiâenc 

^touhaitter.  Or  ceux  qui  les  regardent  dancerfbnc 

bien   couronnez  comme  eux  de  mvrthe  ,  mais 

Youfiours  pourtant  dans  vne  éternelle  inquietu- 
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de ,  Tvn  fe  peine  à  expliquer  vn  mot  qne  (a  Afaî- 
ftreflè  Inv  a. dit ,  parce  qu'il  doute  s'il  ire  luy  cft 
point  defauantageux^rautre  Ce  plaint  que  fa  Dame 
a  regardé  (on  riual  trop  long-tcmp$,&trop  agreà-^ 
blemcnt  3  celuy-cy  fe  lamente ,  parce  qu'il  croit 
auoir  furpris  fur  le  viiage  de  fà  Belle ,  le  rcftc  d>n 
ibufris  dont  elle  fauorifoit  vn  autre»  En  confcienr  ^ 
ce ,  entendez-vous  quelque  cho(è  à  ces  jargons 
dii&rens  ?  &  ne  tous  eft-il  pas  auis  que  vous  eftes 
aux  Petites- M arfbns  ?  vaudroit-il  pas  mieux  que 
ces  pauures  Amants  auoiiaâènt  franchement  U   1 
debte,  &  qu*au  lieu  de  tant  dé  fottifès  dont  ils  nous 
(pAourdifTent  chacun  à  (on  tour,  ils  ne  fiffent  qu* vu    ' 
chœur  pour  chanter  ingénument 

Tuttikahiamds  féi:tMa  cêlma  U  tefia^ 
Or  pour  voir  s'ils  agiflènt  comme  ils.parlcnt,tour-«  i 
nez-vous  vers  ceux-cy  qui  baifènt  les  (èirurés  àc^ 
jportes  ,  qui  les  couronnent  de  fleurs ,  qui  les  fro-  à 
cent  de  pommades  parfumées.  Regardez  ceux-cy  ' 
quiefcriucnt  centradaifès  fur  les  arbres  >  ces  au-* 
ttes  qui  en  lifent  dauantage  dans  leurs  tablettes  ^ 
les  vns  ont  les  bras  croifez  de  douleur  ,  les  autres 
fautent  3  mais  voyez  ce  mifèrable  qui  s*empoifbn« 
ne  ,  voyez  ces  riuyx  qui  (è  tuient ,  v<mz 

Leandro  in  rWre  j  Ç$  Hero  4  UfineftrM. 
Voyez  enfin  ceux-cy  qui  ont  ruiné  leur  fiinté  par 
vnc  maladie  deteftée  en  noftre  Siècle ,  &  inouyè 
aux  Siècles  paflcz  5  en  vn  mot,  ils  font  pour  la. 
plu(part  (ans  bien  &  fans  réputation  :  cependant^ 
|>renez  garde  qu'ils  flatent  tous  y  leurs  tyrans  ^ 
qu'ils  en  déguisent  les  défauts ,  que  quelques  lai* 
des  que  foicnt  leurs  MaiftrefTes ,  ils  en  font  dc« 
Anges  &  des  Diuinitcz.  Mais  quoy  ,  noftre  aihy.» 
adjoufta  M.  Ménage,  en  me  prenant  par  U  main, 
comment  ne  reconnoiilèz-vous  pas  les  vaftres  ^ 
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Gomment  les  iniens,répondis-jc:  Ceux,  répliqua*  j 

t-il^que  vous  auez  décris  dans  le  discours  que  vous 
adreflèz  à  Alcandre,  dont  les  vers  (kns  art,  imitent  ^ 

les  Satyres  d*Horace.  le  ne  m*en  fbuuiensnou  i 

pla$,conxinuay-ie,que  vous  faiiics  tantôt  de  vôtre  j 

Sonnet:  Si  fay  bien  moy,  adioufta  M.de  Trilport,  ^ 

qui  en  ay  retenu  des  fragmens,  parce  que  j*ay  pris  ^ 

plaifir  à  les  lire ,  Ôc  £je  ne  me  trompe,  c*efl  de  cet  ' 

endroit-cy  que  Monueur  Ménage  veut  parler  :  | 

le/foyhienqMeVAmourn^ayme  fwnt  Ui leçons^ 
Et  f  H  «*^  *^**t  des  ^m^nts  de  toutes  Us  fofons  > 
j'en  conn9ss  vn  J$  fou  qusl  'veut  qmon  le  rehutte  ^ 
Q»i  cçntre  les  dedéùm  efi  tcfàfiours  i  U  lutte  ^ 
Qui  ne  ffourêit  fêuffrsr  d*efire  fauorije  , 
£.t  t^ui  hétyt  fen  Jejtr  dés  efusl  dément  aifi  : 
Vautre  comme  ntn  Enfant  aufrés  de  Jk  Maiflrejjfi 
Se  nourrit  du  flaijtr  de  la  moindre  carejfà  , 
S^efiimeflms  heureux  Jt  obtenir  un  ruban  y 
Que  sUl  auoit  con^uù  l'Emftre  du  Turban  ^ 
C  ^luj^  çy  dont  far  tout  la  frefince  im fortune  , 
Veutfourtant  ^u*en  Vefiime  home  à  bomte  fortuné 
Mais  celuj  que  tu  ffaù  efi  bien  fie  in  de  fureur  , 
Dans  fis  moindres  difeours /es fermes  font  horreur^ 
Son  abord  efi  funtfie,  Ç^/à  mine  farouche^ 
iAille  frofond^  Joufirs  s* exhalent  de  Jkbouebe, 
M^'-kr  foufirs  qu*il  donne  À  Vobietfon  n/atn^ 

^ueur  , 
Sûntfoujfez^defaratte^  Ç$  non  f as  de  fin  cmur, 
Arrcftez-youslà  ,  s'il  vous  plaift ,  interrompis-ic> 
<Sc  s'il  plaift  à  Mon/leur  Ménage ,  rembarqw>ns« 
!  Aous  promptement,  car  ie  cïaindrois  que  à  vous 
continuyez  à  reciter  de  mes  Vers ,  ie  ne  me  trou- 
oaflè  moy-mefme  parmy  ces  gens  donc  il  afi  maiH 
»aifeopinion,&  qu'enfin  il  he  fift  pas  bon  demeu- 
rer lûng  temps  dans  vnc  Me  peuplée  de  cettcfottç; 

fi    ï) 
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Tellement ,  dit  Monficur  Ménage ,  que  vous  re* 
Connoiflez  pleinement  qu'il  y  a^  danger  à  ^ 
rtouucr  parmy  les  Amans  ;  &  que  leur  habitude 
cft  perilleule.  l'ay  oiiy  dire ,  en  tStt^  que  l'on 
relTembloit  d'ordinaire  à  ceux  que  Ton  frequen* 
toit ,  &  que  naiflant  également  bons ,  les  mau^ 
tiaifes  compagnies  feules  nousperdoiem.  Mais, 
interrompit  Monfîeur  Chapelain,  vous  fèmblé- 
t-il  que  les  chofes  aillent  comme  nous  l'a  dit  na* 
ftrc  amy  ?  Qjie  voulez-vous  qtie  ic  faflc  contre 
tant  d'exemples  &  d'authoritez ,  luy  dis^je?  en 
vérité  fi  quelque  chofe  me  retient  encore  de  voftre 
party ,  c'eft  que  ie  vous  trotiue  fi  iudicieux  en  tous 
vos  fèncimens ,  &  que  vous  auez  fi  peu  accouftu- 
mé  de  choifir  des  opinions  qui  lie  (oient  pas  bon* 
Des  ,  que  ie  fuis  toufiours  dans  ledoute  iufques  à 
ce  que  ie  vous  aye  entendu,  &.comme  dh  Tica»» 
lien, 

Ne  s\  ne  m  nel  euor  nti  Jû^nd  intere» 
Il  me  femble  cependant ,  pourfuiuy-je ,  que  Mon« 
âtnt  de  Trilport  dcuient  tout  penm ,  &  qu'il  com- 
mence fort  à  fedeffierdefà  cau(è.  Vous  expU<> 
quez  mal  mon  (èrieux,  répondit  Monfieur  <ie 
Trilport,  &  m*eftimez  homme  de  peu  de  côii- 
rage$  en  vérité,  û  quelque  choie  me  choque, 
€*eft  de  voir  que  Monfieur  Ménage  nous  trattte 
comme  des  enfans ,  aufquèls  on  montre  des  Diûi" 
blés  peints  auec  des  ongles  ,  des  griâès ,  &  y|i 
regard  épouuantable ,  afin  qu'ils  en  àyent  peur  | 
car  ie  nepen&pas,  contintta-t«il  en  riant  j  que 
vous  croyez  que  les  Diables  (oient  Êtits  ainfi ,  tij, 
que  vous  en  cherchiez  auec  le  Poète  Bemia ,  pour 
voir  au  iufte  la  longueur  de  leurs  cornes  U  de 
leurs  queues.  Ainfi  Monfieur  Ménage  auec  ces 
lûts^cts  peintures  imaginaires,  ces  exeoiplei 
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hbulenx  y  tafche  de  nous  époauanter  &  de  nous 
détourner  de  la  (blide  raifoii.  A  quoy  bon  met 
me  parler  d'Agamemnon  nj  d'Ariftote,  pour 
fçaaoir  &  vn  ieune  homme  doit  eftre  amoureux  ? 
Nous  verrons  «  pourfuiuit  Monfieur  Ménagera 
peu  échauffé ,  quelle  fera  cette  folide  raifbn^  mais 
pour  vous  lasâer  iuger  fl  l'en  ay  eu  de  parler 
d'Agamemnon  &  d'Ariftote  ,  que  vous  croyez 
ii  fort  éloignez  de  noftre  queftion^*  ie  vous  de-- 
msinde  &  cette  indudion  cy  n'eft  pas  iudç  ?  SJ. 
lAmonr  ailèmble  en  iby  tous  les  deiFauts,  &  les 
Rdvs  y  fi  les  Héros ,  fl  les  Dieux  de  la  Fable, 
fi  les  Philofephes  que  ie  mets  au  deflbs  de  ces 
Dieax  ,  fi  leshoniines  qui  ont  excellé  en  la  Po- 
litique ^  ou  en  la  Guerre,  qui  pafTent  le  refle 
des  hommes  y  ibrit  tombezdans  de  honteux  man- 
quémeos  dés  qu'ils  (ont  dcuenus  amoureux  :  fi 
généralement  tous  les  Amants  font  infen/ez , 
faut-il  pas  conclure  qu\n  ieune  homme  qui  ay* 
«lera,  deutendra  imparfait;  &vitieux  comme  les 
autres  Amants ,  Se  bien  plus  fuiet  à  tous  leurs 
dedfàttts,  quenvlesRoys,  nj  les  Héros,  nj  les 
J)ieux ,  ny  les  ^ages  ,  ny  les  Legiflateurs  ,  ny  les 
Conquesans ,  dent  nous  auons  efté  obligez  de 
donner  des  exemples  ,  encore  que  nous  ayons 
d'ailleurs  efté  appuyez  de  Tauthorité  5c  de  la  raz« 
&n  ',  l'Image  de  Cupidon  ^  l'Ifle  de  fbn  triom- 
phe., fc  enfin  les  autres  chofès  que  nous  auons 
;auaacées  ?  On  auioit  ton ,  dis  -  je ,  en  cet  en« 
■droit ,  deyous  reprocher  que  vous  ayez  rien  aU 
<^legué  (ans  preuuc  ,  ôc  voftre  difcours,  ce  me  (èm- 
b£?  >  a  eAéfbrt  à  propos  :  mais  afin  de  traitter  la 
queftion  plus  à  fond ,  &  d'agir  entièrement  au 
gouft  de  vos  aduerfaires  ;  trouuerîez-vous  peine 
neccilàircdepajrlei^dçnasicttne^^mmes ,  &  de 

^    H  ii^ 
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nos  femmes ,  des  Amants ,  &  des  Maiftrefles  âe 
noftre  Nation  &  de  noilr-e  temps ,  de  leur  con- 
«erfation ,  &  de  leur  galanterie  5  car  enfin ,  de  ces 
chofès  qui  nous  font  familières  ,  &  que  n^us 
auons  tous  les  iours  deuant  les  veux  ,  on  pour- 
roit  facilement  efclaircir  à  laquelle  des  opinions 
que  vous  conteftea,  il  fèroit  bon  de  s'axrefter,' 
éc  inger  par  la  manière  de  faire  de  nos  Amants  > 
S'il  faudroif,  ou  l'éuiter,  ou  ladiiure.  «Quant  à 
mo7 ,  refpondit  froidement  Monfîeur  Ménage , 
je  pcnfbis  que  vous  m'elpargiiieriez  cçtte  peine , 
qui  me  paroift  aflfez  inutile  ,  &  qu'après  vous 
aùoir  monftré ,  que  généralement  tous  les  hom» 
mes  qui  ayment ,  extrauagucnt  5  vous  ne  croiriez 
pas  quenoftre  Nation  en  fud  plus  exempte  que 
les  autres.  le  fuis  mefine  faiché  y  continua-t'il 
en  riant,  gue  ie  n"Ay  efté  aduerty  quevous  fbu^ 
haittiez  cela  de  ipoy  ,  auajit  que  nqas  eufitons 
Icuérahchrepour  (ortir  de  Tlfle  Amoureufe»  par- 
ce que  ie  vous  y  aurois  fait  rok  beaucoup  de 
gens  que  vous  demandez ,' qui  d'ailleurs  ne  Coni 
J)as  fort  difficiles  à  rencontrer,  CJo^iinfi  ne  (bit, 
nous  n*entreprendrons  plus  pour  ce  iujet  vn 
voyage  de  fi  long  cours  ,iious  ne  quitterons  pas 
Paris ,  nous  n  irons  pas  pms  loing  que  le  Cours, 
ou  les  Tuilleries  ,  noiis  y  trouuerons  en  foule  des 
Coquettes  >  des  Beautez  de  la  Cour  Se  de  la  Ville  , 
de  ieunes  Caualiers  ,  &deieunes  Magiftrats«  Or 
pour  aller  par  ordre  ,  voyons  <ie  plus  prés  les  vn$ 
.&les  autres  ,  prenons  des  Caualiers  qui  depuis 
quelques  mois  auront  acheué  leurs  exercices;  pre- 
nons des  Officiers  fraifchement  receus-  en  leurs 
charges  au  (brtir  de  la  discipline  de  Monfieui 
Bocagcr  j  fbngeons  qu'ils  font  amoureux  ^  &  par 
k  Êiçon  &  la  itftoiere  d'agir  des  viis  &  àcs  autrc^t 
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ttAmmtms  les  qaalitex  que  l'amour  leur  donné. 
Qoc  les  Gentilshommes  viennent  les  premiers  , 
qu'ils  nous  faiiènt  monftre  de  cet  amas  de  bon* 
nés  parties  qu'ils  ont  acauifès  auec.leurs  Ma  iftrei^ 
iès  5  commençons  à  eltudier  leur  conuerfation , 
nous  ne  la  trouoerons  ni  fage ,  ni  f<5lide  «  ni  polie  , 
nigabnte.  Quoy  donc  fie  y(»ilcz-vous  fçaaoir? 
approchons  d!etts  ^nous  n'y  entendons  qu'vn  jar«> 
gon  etesnellement  répété-  de  quinze  ou  vingt 
motS'  excroiordinaires  /mais  qui  auront  vogue 
dans  leur  cabaUe  ^  &  qu'ils  rediront  hors  de  {)ro- 
pos  ;  &  {bitleinent  pour  les  dire.    Sans  fonger  à 
çûlnuer  le   bon  kn$  ,ils  débiteront  en  vn  quart 
d'heure  vn  nombre  infiny  de&daiiès  >  qu'ils  pro- 
nonceront pourtant  aueo  vâe-  auchorité  railleufe, 
comme  sJil  y.auoit  bien  du  niyftere  &  du  (cl  ca* 
ché  deâbfus.'  Leis  Dames  auûl'toften  riront  fur 
leur  bonne  foy  ^  pour  monftrer  qu'elles  en  enten- 
dent bien  la  fineilè  ^  s'ils  rencontrent;  quelque 
homme  qui  pour,  leur  complaire  ne  veiiille  pas 
quitter  le  par^  de  la  raijton ,  Dieu  fçait  le  md^ 
pris  qufilsen  feront ,  Se  comme  il  fera  craictédané . 
toutes  les  ruel  les  od  eeis  eftoiirneauz  vontchiffler 
en  bande.   Us'cxoiront  que  rien  n'eft  fi  contraire 
à  l'efprit  que  le  iiience  >  ilseftiraeront  infinimenc 
leuriugement  ,  qui  leur  fournira  des  décidons 
fva  le  champ ,  pour  toutes  chofès  3  enfin ,  à  for<^ 
àe  s'admirer  les  vns  les  autres ,  le  moindre  pen- 
&ra  eAre  en  fonds  d'vn  entretien  tkSkz  agréable  ^ 
&  ^auQÎr  aflèz   pour  entretenir  Mademoifèllls 
Schurman ,  ou  fi  Tanacronifine  le  (oufFroit  >  pour 
plaire  à  Cornelia  la  Mère  des  Gc^cches.  Que  fi 
après  nous  eftre  arreftez  à  leur  efprit  que  voib 
voyez  en  mauuais  eftat ,  nous  examinons  le  foin 
qu'ils  pi:efuiem  de  fe  tenir  propres ,  &  de  fe  biç0 
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mettre ,  notts  découurirons  bieti-toft  que  teur$ 
plus  hautes,  penfées  feront  la  doreure  d*yn  Car- 
toSè^  la  bigarrure  d'me  livrée  ^  ou  comme  dit 
Malherbe , 

Le  fékrfum  JC^n  €êlet, 
_    le  fwntciuffè  à^mneAtmifi^ 

EtUfgmreimnkalêt^ 
î^ous  les  trouuerons  occuper  comme  des  femme» 
à  .fc  coè'flèt  &  à  fe  ycftir,  &  celaauec  vnomollefle 
fi  indécente ,  qu'ils  nous  laîflèront  à  deuiner  non 
iculement  s'ils Ibnt  hommes  ^  mais  s'il$  cherchent 
point  eux-mefmes  d'autres  hommes.  Ce|>e»darit» 
la  prefbmption  d'eftre  beau-  fits  leur  montera  à  la 
teue,  ^t  s.'efHmeeont  tous  dignes  quVne  Reyne 
Amazone  les  vienne  chercher,  tous  ctoiront  cou- 
tir  autant  de  rifî:)ue  pour  leur  beauté,  que  te  Nat- 
ciflè  de  la  Fable.  En  cet  eftat  ils  choifironr  plutoft 
fat  fortune  de  Paris  ,  qui  eftoit  beau  &  efrèminé 
comme  eux ^  mais  qui  poffèdoit  Heleihe^  que  non 
pas  celle  d*A1ax  qu'on  trouuoit  feulement  de  bon- 
ne mine ,  &  qui  ne  fe  diuertidbit  qu'en  pailane 
^4uiec  Tecmafla  fon  Efctaue>  maisauili  meritc- 
toient-îls  les  iniurts -qu'on  dit  dans  Homère  à  cet 
origine  de  ta  mollefle  y 

"  Lafihe  fÀritsm  '^ifrg^  tres-heétm  ^ 
dtferoient  dignes  du  mefine  traitement  que  ce 
dtuin  Poëte  fait  à  ce  petit  mignon,  lors  qu'il 
Vintrqduit  feul  entre  tantdemuliers  de  combat- 
fans  ,  sVnfojantdela  bataille  pour  aller  coucher 
auec  (à  femme.  De  la  conuerlàtion  &  de  la  per^ 
ibnne>'li  nous  padbns  aux  moeurs  entre  plu- 
£eurs  defFauts ,  le  libertinage  s'ofirira  d'abord  à 
nous;  car  comme  leur  fitiïera,  non  pas  de  s*ar- 
fefter  à  IVnion  des  volontez  &  des  coeurs  5  mais 
d^^aller  ainfi  qu^W  diient ,  à  quelque  chofi:  de 
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plus  CoMic  »  ils  empioyeronc  les  derniers  efferts  éc 
leur  esprit ,  à  débaucher  la  confciencejdes  femmes 
par  Yne  pure  malignité  de  nature.  Sans  auoir  au- 
cune raifbn  de  douter ,  Comme  ont  le^^çauans 
Libertins ,  ils  Ce  railleront  de  la  Religion ,  ils 
feront  cent  aAions  indécentes  dans  les  Egli&s ,  ils 
fçauront  trois  ou  quatre  petits  contes  de  Aloi- 
ne,  &c  auec  cinq  ou  fiz.pallàges  de  Charon& 
de  Montagne  »  que  les  plus  habiles  d'entr'ear 
preicheront  aux  autres ,  ils  prétendront  renuer- 
ièr  toute  la  Théologie,  Se  deffieront  à  la  Con- 
férence tout  ce  qu'u  y  a  de  Dire^urs  dans  les 
Monafleres  &  dans  les  ParzotfTes  de  Paris.  Le  re- 
lie de  leurs  ièntimens  ne  fera  mr  noble  ,  nyhauti 
ils  ne  pen&ront  rien  de  digne  ne  la  ▼erni  de  lejurs 
Anccftres,  les  aides  de  l'Amour  ne  les  éleueront 
point  à  des  penfées  généreuses  y  tous  les  iours  (è 
paflèront  d*  vne  mcune  Cotte ,  Se  enfin  la  âeur  de 
leur  vie  s'écoulera  à  promener  par  tout  leur  Of* 
ûaeté  honteufê  &  inquiète,  enfermez  en  leurs 
Chai(èSf  ou  eflendus  dans  leurs  Carrcrflès  ,  6c  i 


ane  cet  gens  tont  meltier  de  brouiller  ainu  les 
Cuiller 3  8c  conune  vous  fçauez ,  les  Centau<^ 
les  6c  les  premiers  Caualiers  du  monde ,  que  Xe« 
^nophon  appelle  des  hommes  8c  des  chenaux  qui 
&  démontoient  à  vis,  ne  Ce  trouuerent  aux 
nopces  de  Pyritho'ds  que  pour  y  deuenir  amou^ 
reux  ,  Se  par  conséquent  pour  y  troubler  anffi- 
toAlaFefte.  le  ferois  trop  long,  iî  après  le  Ca* 
nalier  ie  voulois  examiner  TEn^nt  de  la  Vil- 
le,  je  me  contenteray  de  dire  en  padant ,  qu'ait 
lieu  d'yn  éuenté  que  ie  viens  de  vous  montrer» 
voustroauexez  vn  b^dautpoitt  l'ordinaire.  Maii 

H  ? 
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qui  jfc  croira  .habile  homme ,  qui  dira  du  Latin 
parmy  les  femmes  de  fa  parenté ,  &  mefmes  de- 
uanc  ia  Dame ,  qui  conftituera  ià  fôuueraiiii  ga- 
lanterie" à  donner  des  Aideanx^à  Saini:  Clou  :  car 
la  cité  nomme  ainfi  ces  fortes  de  feftins  :  qui  iu> 
géra  du  mérite  de  fcs  Riuaux  par  les  richeflès 
qu'ils  auront  ;  qui  enfin ,  manquant  de  la  belle 
nourriture  du  monde  ,  manquera  auflt  de  politef^ 
ic  &  d'agréemem.  Cependant ,  &  Içs  Bourgeois 
^  les  Caualiers  entefle^  de  Içurs  fcoîes  pamons^^ 
négligeront  tous  les  deuoirs  de  la  viç ,  rainant 
leurs  a&ires  domeftiques  y  abandonnant  auec 
leturs  amis,  les  penfëes  de  leur  fortune,  de  leur 
honneur ,  &  de  leur  réputation  j&  enfin ,  Ce  ren* 
dant  entièrement  me^rifables  ,  Se  tout  cela  pour 
l'amour  des  Dames.  Ne  croyez  pas.  >  s*i:l  vous 
flaifl ,  que  ie  fois  feul  qui  leur  faflfe  cp  reproche , 
il  y  a  long-temps  qu'Horace  s'en  eftpris  à  elles  r 
voyant  le  ieune  Sybaris  auffi  mal  mené  que  ceux 
dont  nous  parlons  ,  il  Coniure  Lydie ,  mais  il  la 
conitire  de  par  tous  les  Dieux, de  dire  pourquoy  el- 
"ic  leperi|pt  deluy  faire  raifbn  de  ce  qu'il  a  de  Ta- 
^^iierfîon  pour  le  champ  de  Mars^dece  qu*il  éuite  le 
5oleil  &  la  poudre  -y  de  ce  qu'il  ne  dompte  pas  de 
cheuaux  ,dece  qu'il  ne  s'exerce  plus  à  courir,  à 
luittcr ,  a  nager ,  à  jetter  le  difque.  Auffi  félon  te 
fens  V les  Sculpteurs  Grccâdont  les  ouaragesen« 
iei<çnoient  fbuuent  la  Morale,  ne  taillèrent  Venus 
afufè  fur  vn  Bouc ,  que  pour  comparer l'homsie 
qui  s'afiuiettit  tout  entier  à  la  domination  des 
lemmés,  à  cet  animal  qui  fe  laiffe  aueuglément 
conduire  à  toupies  déreglemeas  dcTiamour:  mais 
particulièrement  ils  furent  admirables  à  inuenter 
tes  figures  qu'ils  mirent  fur  le  tombeau  de  cette 
Cou£ciraneikmett&  y  quxauoic  yâ  teoreU  Gxeiçe 
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àgeitoiizdeiiantfaporte,  &a  laqfielleoti  «fleua 
vn  Sepulchre  z  Corindie  prcK^he  le  Temple  de 
Venus  la  brune  >  car  afin  de  témoigner  comme  Icf 
ièmmes  perdent  bruinent  leurs  Amans,  ces  mai> 
ftres  Y  mirent  en  relief  yne  Lyonne ,  qui  defchi* 
roic  vn  Bellier*  le  n'aurois  iamais  fait ,  ûie  von- 
lois  compter,  tous  les  défauts  où  tombe  ce  ièxe  , 
lors  qu*il  s'attache  à  aymer  ,&.  toutesfois^fi  ie 
voulais  prendre  cec^e  peine  j  ce  feroit  vne  gran- 
de conuiâion  contre  l'opinion  contraire ,  parce 
qu'il  n  y  auroit  pas  moyen  de  conclure  que  Ie9 
ieunes  gens  apprilTent  rien  de  bon  ,  auec  des  per» 
ibnnesoûils  ne  rencontreroient que  vanité, que 
foiblefle  >  qu'inégalité ,  que  tricherie ,  rien  de  uii^ 
cere  ,rien  de^^rand  ,  vn  cœur  double  y  vn  vilàgc 
êc  des  avions  fardées ,  où  ils  trouueroient  pla< 
£eurs  £ryphiles  preftes  à  liurer  leur  mary  pour  vn 
bijou  ^  plufieurs  Romaines  preAei  à  trahir  leur 
patrie  pour  des  bracelets  :  mais  pluftoft  il  fau^ 
droit  tirer  vne  con&qoeace ,  que  ces  ieunes  geii^ 
perdroicQt  auprès  de  ces  femmes  toutes  le»  fc- 
mences  du  bien  ,  Se  toutes  lés  inclinations  que 
.leur  ame  pourroit  auoir  à  la  vertu.  Et  entre  ne»» 
aniïîyce  n  eft  pas  cette  vertu  que  les  bonnesDames 
cherchent:  elles  baailleroicnt  auprès  d'vn  hoiapciiç 
qui  leur  pce(cherok  Teftime  de  la  continence,^ 
.  ia fuite  de  la  volupté  /Qciteleur  faut  point  de  gens; 
de  probité  ,  il  ne  leur  faut  p^c^lnt  de  dodes^ces 
MefOeurs  que  nous  venons  de  deîcrire,lpiu:  plai- 
Cent  bteo  mieux  ^&  vne  tefte  bouclée  Ijempoiters 
ioufioursdans  leur  efprit^  fur  ynetefteâ^ç/,  ^  /^.. 

t^mfrés  de  e€s  hameT^  le  miemx  cm  fiHtde^;ei$Ct^ 
îM  receu  comme  'nn  Aà^ms  , 

M,f  le  fUti  dccemfly  Us  e^r^tiàke  inhumâmes  ^ 
Ss  Jfi»  Iséikit  ep  ^snfle  ^  Je*  canllHs  vmVt, 
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Leur  choix  vS  toufiours  au  pire  /&  toufiourS  a  Pàt 
'uantage  des  plus  beaux-.  Venus  quitte  Mars  pouc 
Adonis ,  Angélique  Roland  pour  Medor  y  Heiei-' 
ne  Menelaiis  pour  Paris.  Vous  voila  en  beati  cbt^ 
min ,  die  Mon£eur  Chapelain ,  &  qui  vous  laiflêr 
roit  aller,  il  y  a  grande  apparence  que  roQ$  ne 
■TOUS  arrêteriez  pas  fi  toft  >  car  vous  prenez  va 
merueilleux  gouft  à  cette  matière ,  &  k  roy  en- 
core quelque  chofè  d'efttange  qui  fè  prépare  à 
(brtir  Y  fi  ie  ne  deftourne  l'orage.  Vous  auez  rai* 
/on  y  pourfuiuit  Monfieur  Ménage,  &  pour  dii^e  te 
vray ,  fi  voU9|..ne  m^euffiez  arrefté  ,  ie  me  fentois 
fort  tenté  deyous  redire  Phiftoire  de  Giocondo, 
celle  de  la  Matrone  d*£pheft,&  quelques  autres 
de  mefine  nature.  Ce  ièr^  pour  vn*autre  fois,  re* 
prit  Monfieur  Chapelain  >  &  ie  ne  fuis  pas  d  atiis 
^jue  vous  vous  efirhaufiez  dauantage:  â:  pour  voas^ 
efpargncrvne  peinC  qui  fifroit  fort  inutile ,  Cqv^ 
nenez-vous,s'il  vousplaift>qQ;%n  vous  deman- 
dant, (nitiant  voftre  promeâe ,  tes  pretendacs  ma- 
ximes que  vous  attribuez  aux  Dames  :  nous  ne 
vous  demando^  P^s  les  Dialogues  des  Courti(a« 
nés  deXwcien,  ny  les  exemples  delà  fixiéme  Saty«* 
redc  Itiuenal ,  ny  de  la  vie  de  Celcftine  >  ny  de  I^h 
^^ei^a  tuftina ,  ny  enfin  de 

Nous  vous  demandoitt  .Aftemi(è;  nous  vous  de* 
mandons,  Pejte^ope ,  nous  vous  denundoits  La^^ 
crece.  Moifiieur  Mcnagefè  haftantalorsdepar* 
1er  ;  ievous  prcns  au  mot ,  dit>il ,  à  Monfieut  de 
T<%«at  ',  ai}fH-  bien  ne  vous  /^aùrois>}e  irien  refii** 
1er ,  à  la  charge  auffi,  que  vous  nécepFûcheeez  pas 
les  tefmoins  que  vous  me  demandez  voffS-mefiney 
que  vous  jugâcç«  étt  femmes  for  Ja  depofition 
d'Artemiûr,'  de  Pénélope,^ jle  Lacrecc  >^'  i^aV 
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prés  cela  tous  crouucrez  bon  qack  SniSc  vu 
Dilcours  ,  qui  àmon  aduis^  n'a  pas  beîbin  de 
nouucllcs  pieuues..  Monfieur  de  Trllport  n^ajanc 
rkn  répondu  en  cet  endroit  afin  de  voir  ce  qu'it 
Youloic  dire  :  Four  Arremifè ,  continuartll ,  ie  ne 
fçache  point  de  Coquette  déclarée  qui  ne  tint  i 
aSront<l^aiioireaIesi»emportemens  oe  cette  Rej» 
u^;  le  ne  parle  point  icy  de  ceux  que  (on  afflidioit 
lo74onna  »  ils  eftoient  iuftes ,  ils  eftoicnt  lionne* 
ûcs,Scù{z  douleur  Teût  étosfice  pendant  qu'elle 
accttibit  le  ibrt  «  qu'elle  fè  nojoit  le  yiùtgc  de 
pleurs»  &  qu'enfin ellediibit aux  Afixes  q«i  n'en 
pouttoient  mais , 

T90f  ce  ^uefiù/  dire  U  rag^ 
QjMnâ  eUe  tfi  mstfirtjft  des  fins. 
Si  dis-je  elle  eut  ey  iré  e»  cet  eftat,pent-eAre  qu*i 
cette  heure  encore  (on  amitié  ne  (êroit  pas  moins 
meraeilleuiè  que  ion  Madblée>mais  par  malheur 
elle  but  le  courroux  de  la  V^i^  àe  fon  marj  as 
mefine  temps  qu'elle  enauaiia  les  cendres,&  cette 
▼ainc&;  pompcufè  oftenration  dervnionconju- 
galç  fit  btei^toft  place  i  vne  ieconde  paffion  qui 
u  porta  à  Te  donner  la  mort  eUe-mefine.  Scali<* 
ger  Cm  la  foy  d'vn  vieux  Antheur ,  nous  apprend 
que  cette  Reyne  d'euint  amourenfe  d'vn  jeune 
homme  d'A1>rdos,  nommé  Dardanns:que  pour  Ce 
venger  du  mépris  que  ce  garçon  hiCoit  d'elle  >  élic 
le  iiirprit  comme  il  dormoit,&  luj  creua  les  veux  , 
makqaefa  vengeance  ne  diminuant  pas  (a  paf* 
£bo»  fa  violence  Tarant  contrainte  defe  précipiter 
du  haut  dè$  ix>chersdeLcQcade,eUe  mourut  de  cet- 
te chÂte  :  Quant  à  Pénélope»  Seneque  auoue  qu*il 
troaue>  tant  de  pour ,  êc  contre ,  à  (on  af&éèioa , 
qu'it  ne  veut  pas  affirmer  ny  que  ce  fuft  vne  pe- 
cheredè  >  nj  qu'elle  fuft  femme  de  bien  :  Vr  autf^  - 
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Anthettr  mpins  iblide^mais tres-(pmC8ef ^anne 
mcchanfepetifée  de  ce  qalUa  voie  dans  fà  maifon 
faire  des  feftins  continuels  au  milieu  d'vne  fcmle 
de  galans ,  &  interprète  malicieufènient  cette  ra« 
de  épreuue  de  l'arc  de  Con  raiary  ou  elle  les  cf' 
fayoit  :  enfin  pour  leuer  toutes  fortes  de  doutes,, 
Pauiknias  aileure  qu'il  couroit  de  fbn  temps  vne 
vieille  PoèlGe  qui  contenoit  qu'Vly/Te  eftanc  de 
retour  du  fiegedc  Troye ,  auoit  chafle  Peuelope  > 
"êc  que  c*eftoit  vne  tradition  vqui  dcuioit  encore 
parmy  les  habitansde  Mantinée  r  que  Fepelop^ 
s'eftant  réfugiée  ilan»  leur  Ville  ^  y  çftoit  moirte» 
De  plus, que  iugerons-uous  de  Lucrèce,  &noa 
ce  qu'en  aiugé  Mondeur  de  Charleoal ,  qui  com- 
me vous  f^auez ,  cft  vn  des  plus  délicats  eiprits 
de  nôflre  Royaume  y  qui  eft  ^quelle  fè  tua  après 
coup.  Voyez-vous,à  prendre  les  chofes.  au  fonds  v 
la  plufpart  de  ces  beautez  qui  paroiflent ,  Se  Se- 
xes ,  &  froides  comme  les  anciennes  Sabiries> 
n'ont  fb uucnt  aucun, avantage  fur  les  autres  , 
que  celuy,  de  mieux  diffimuler  j&  toutes  ces  Hé- 
roïnes qui  chez  Aufone  menacenti^e  cruçi£er 
Cuptdon  des  que  Venus,  leur  a  parlé ,  reduifént 
tout  ce  fîipplice  à  le  fouetter  auec  des  toCes^  Ne 
nous  abufons  donc  plus,  dans  la  croyance  que 
les  femmes  nous  puiflènt  in{pirer  de  généreux 
lèntimens ,  puifque  Thctis  la  marine  toute  Deeâè 
-qu'elle  eftoit,  fit  ce  qu'elle  pûtafindeperfuadet 
À  Achille  de  n'eftre  p^  h;omme  ;  &  n'allons  pas  à 
la  vente  fi  loin  que  cet  ancien  Romain  ^  qai  viic 
ibis  haranguant  au  Peuple ,  commença  ainfi  foa 
Discours»  Mej/psurs^Jf  $tous  f^Muiomnom  fajfkr  des 
femmes jMtafirtùns  detiurtT^  dvne  grande fÀcher$f$ 
mais  auâi  quela  beauté  àt  cesfemmes  necorrom-* 
^  pas  aofke  iugementiufqiKisinou^  faire  crokc 
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-qoc  leur  conuetfàtian  nous  cil  aniïî  vcile  qoe  nous 
la  trouuons  plaifknterfbuaenons-nous  en  tout  cas> 
qne  lenr  beauté  dont  la  plufpart  veulent  faire  vne 
I^itime  domination,  n'eft  félon  l'auis  deSocrate, 
qu'vne  cjrannie  qoi  dure  peu ,  &  que  Sophocle 
repecoic  (buuent  en  (à  vieiUelïe ,  qu'il  eftoit  trop 
àeureux  d'auoir  (ècouéle  ioug  de  cette  amoureu^ 
fè  tyrannie.  Mais  A  faut  finir  par  ta  auis  de  Tha- 
ïes Milefien ,  &  adm-irer  le  confèil  qu'il  donna  i 
▼n  miferable  qui  luy  demandoit  ce  qu'il  pourroit 
faire  pour  (e  deliurer  de  l'Amour  ^  il  luy  concilia 
.premièrement  de  jcufner  :  comme  la  dictte  n'eut 
pas  rcu/Iî,  il  luy  perfuada  d*anendre  fa  guerifbn  du 
temps  &de  l'abfence  :  mars  après  beaucoup  de 
mois ,  dVne  longue  paregrination,  voyant  que  la 
faim  y  l'éloignement  Se  le  temps  eftoient  de  trdp 
foibles  remèdes ,  il  luy  ordonna  de  fe  pendre.  I  raj 
dit.  Comme  Monfieur  Ménage  Ce  fut  teû ,  tout  à 
coup.  Vous  aueZyluy  dis-jc  alors^vous  auez  traitté 
les  Amans>de  la  forte  que  Paul  fils  de  Paulcônfèil- 
loit  à  vn  faifèur  de  Romans  de  traitter  fbn  pnn- 
cipal  perfbnnage  lors  qu'il  luy  vouloit  perfuader 
(comme  il  a  1  efprit  agréable  )  qu'il  ne  pourroit 
Inuenter  d'éttenement  ny  plus  nouueau  ny  plu(r 
fbrprcnantquede  le  faire  pi^ndte  publiquement  r 
£n  vne  choie  au  moins  ,.fuis-je  vn  peu  plus  excu- 
.làble  ;  repondit  Monfieur  Ménage ,  oui  efl  ^  que 
ie  me  fuis  contenté  dânûruire  le  proce5y&  que  i'ay 
laide  prononcer  voftre  fentcnce  à  vn  autre  ^  Au* 
contraire ,  repliquay-jeyie  me  dcffie  fort  que  vous 
n'ayez  agiauec  maiice ,  Se  que  vous  ne  nous  -ayez 
amené  ce  fàge  luge  y  «fin  que  fa  fèncence  nous 
tienne  lieu  d'Vn  Arreft  en  robe^rougc.  lî  pourroit 
bien  eflre  quelque  chofe  de  cela ,  adioûta  Moh>^ 
fkïtf  de.  Trilpoit:,  mais  M  y  »  bon  ica^ede^  c|ir 
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je  vous  (ignifie ,  dic-iU  s'adrcllànt  à  Monfieur  Me* . 
nage ,  que  i*appelle  de  voftre  Sage  au  noftre ,  Se 
de  Thaïes  de  Milet  à  Monfieur  ChapeUm  :  £();• 
ce  à  minimâ ,  dit  Monfieur  Ménage  en  riant;  At* 
tendez  y  interrompis  Monfieur  Chapelain  ;  car  6 
je  ne  parlois  en  cet  endroit  ^  il  (cmbleroir  ({ue  le 
fuiTe  demeuré  d*accord  d'eflre  le  Sage  deuant  qm 
Monfieur  de»  Trilport  veut  releocr  îon  appel  ,  Sc 
à  Dieu  ne  plaife  que  j'y  confente  ;  mais  &  vous 
m*en  croyez,  adionfta-t-il  ^  continuant  de  parler  a 
Monfieur  Ménage,  puis  que  ie  dois  parier  pour 
les  Anioureux  ^  vous  enferrez vous-meunele iuge* 
Vous  tenez  donc  voftre  caufe  bonne ,  dit  Moa« 
fieur  Ménage  >  puis  que  vous  vou'ez  en  pa(&r  pac 
la  decifion  de  voftre  partie  /  Auffi  bonne  que  vo^ 
ftre  conscience,  continua  Monfieur  Chapelain^  se 
vous  crof ,  en  eiFer^  fi  équitable  ,  &  ie  me  fens- tel- 
lement fondé  en  Droit  >  que  ie  déclare  icy  haute- 
ment que  j*acquie(ceray  a  tout  ce  que  vous  pro** 
n^ncerez  après  que  vous  m'aurez  entendu.  Nqus 
fîmes  alors  filence ,  &  après  quelques  momens, 
Monfieur  Chapelain  qui  s'eftoit  tu  auec  nous, 
reprit  la  parole.  Si  je  n'apporte  à  voftre  opinion 
tout  le  confentement  que  vous  pourriez  fbtihai* 
ter  9  au  moins  ne  vous  deuez-vous  pas  plaindre 
que  ce  fbit  manque  d'attention ,  j'ay  écouté  vo* 
itre  Dilcours  auec  vne  application  toute  entiè- 
re ,  &  en  vérité  vous  auez  fi  ingenieufement  p»r- 
lé  contre  l'Amour,  que  j'auouë  qu'à  moins  que 
d'eftre  retenu  par  les  liens  de  la  vérité ,  je  pen(è 
qnafi  que  vous  m'eufilez  perumy  ;  mais-  enfin 
je  fuis  comme  vn  fécond  Vlyfie  éhappé  du  pe^ 
ni  des  S  y  renés,  après  auoir  eftécbîarmé^e  leur 
chant.  Quelque  enchantement  pourtant  que  vous  • 
ayez  pratiqué  ^  pourprouuer  Topinion  c^c  vouç 


DIALOGVB.  i9f 

iâttcz  foaftennc,  je  vay  tous  faire  comprendre  , 
£  je  ne  me  trompe ,  que  la  contraire  efî  la  meil» 
kure ,  foohaitant  paffionnémcnt  qu'en  cette  ren- 
contre vous  agiffiez  mieux  que  la  Medée  d*Ett* 
lipide  &  d'Ouide^  &  qu'après  auoir  Teu  &  ap« 
pioaaé  les  veritez  que  ie  vay  vous  dire ,   vous 
!  ne  demeuriez  pas  le  fauteur  d'vnc  Herefîe  qiri  ne 
:  paroift  belle ,  que  parce  que  vous  la  fardez.  Au 
1  r^e  j'*giray  de  bonne  foy  ancc  vous  •   je  répon- 
!  âny  pied  à  ptedaux  choies  que  vous  auez  auan« 
;  tées,  j'en  monftreray,  fi  je  puis^  la  faufllèté 
ou  û  foibleflfè,   je  m'accommoderay  me(tne  i 
»  voftre  manière  de  pbilofepkcr,  qui  eft  (ans  dou- 
te la  plu5  propre  pour  la  conuerfation  ;  &  de  la* 
quelle  ie  me  lers  volontiers ,  quoy  qu'elle  ne  foie 
pas  û  iêuere  que  celle  que  nous  pratiquons  d'or- 
dinaire ,   mais  elle  n^eft  pas  moins  forte  pour 
eftre  plus  parée;  &il  vaut  toufîoars  mieux  fai- 
re coofeâer  volontairement,  qu'en  mettant  le  poi-* 
rnard  Hirla  gorge  :  ainfi  donc,  ie  continuerayde 
bannir  de  noftre  Oi(conrs  ce$  fyllogifmes  de  i»E- 
eole,  qui  donnent  la  migraine  à  ceux  qui  s'ar- 
tacbent  à  les  comprendre  ou  à  les  refbudre ,  nous 
ne  tirerons  pas  hAmour  d'etitre  les  Grâces  pour 
l«*mettre  entre  les  bras  de  la  Chicane  j   &  je  don- 
neray  bon  ordre  que  noftrc  entretien  ,  qui  juf^ 
quesicy  a  eftédoux  &aifé,  ne  dégénère  pas  en 
vne  crierie  querelleufe  de  deux  Maiftres   es  A  rts. 
Vous  auez  commencé  voftre  accufation  par  l'ex- 
plication dVne  Figure  dont  vous  nous  auez  voulu 
faire  peur,  comme  a  fort  bien  remarqué  Mon- 
fieur  de  Trilport  5  &  fi  nous  vous  en  eufCons  crfl, 
nous  mettrions  maintenant  l'Amour ,  qui  eft  le 
plus  doqx  lien  de  la  (bcieté  humaine ,  au  rang  dea 
Harpyesftdes  autres  monftres  de  rÂntiquis^< 


ité  DIAEOGVE. 

I^cxamincray  tantoft  û  cette  peinture  eft.  ànfB 
bonne  qu'efte  «ft  commune  ;  ie  me  contente- 
tay  en  ce  Héu  de  vous  dire  qu'elle  reçoit  tout 
vn  autre  Cens  que  celuy  que  vous  luy  auez  dt>n  * 
né  5  &  qu'il  n*y  a  rien  que  de  vertueux  en'  ce 
Tableau  que  vous  propofez  j  comme  vu  amas 
de  tous  les  défauts  que  peut  fbufirir  ^Vhumaine 
fragilité.  Pour  aller  d*ordre  ,  vous  pretendrer 
que  cet  Enfant  marque  la  foibledè  &  les  aum 
très  imperfedions  de  cet  âge  ;  cependant  fi  ce<' 
la  eftoir  ,.les  plus  do6bes  Peintres  auroienc  bien  ^ 
feiHy  de  le  reprefenter  comme  ils  font-,  tenatit 
des  lions  (busleioug  3  &  les  Ppctes  ne  (èroienc 
pas  plus  fupportables  de  Tintroduire  dans  leurs 
Oûurages  >  arrachant  la  foudre  de  la  main  de 
lupiter  5  feudroit-il  pas  fe  mocqucr  de  ce  Cal- 
uus ,  qui  trouue  fa  force  fi  grande  qu'il  la  fat€ 
paffer  ju(ques  à  fa  mère ,  lors  qu'au  raporc  de  Ma^ 
crobe ,  il  appelle  cette  DceSe  ie.  fuffflmt Ditt^Ve^ 
nm  l  fiudroit-il  pas  fc  mocquer  de  ceux  de  Cy-» 
therc  qui  croyoiem  que  cette  Venus  qui  tire  toute 
/a  puiflancede  l'Amour,  prcfidoit  à  la  guerre  :  des 
Cipriots  qui  la  figuroient  tenant  vne  lance  $  des 
Spartiates  qui  reprcfentoient  fà  Statue  armée  ; 
enfin  des  Romains  qui  auoient  bafty  vn  Tempk-à 
Venus  la  Vi<3x>rieufe,  La  prudence  de  l* Amour  cft 
encore  audi  aifée  à  iuftifier  que  fa  fôrcp ,  &  nous 
n'en  fçaurions  douter  fi  nous  nous  voulons  (buue- 
nir  qu'il  a  débrouillé  la  première  confîifion  de 
1*  Vniuers ,  &  qii'on  luy  peut  attribuer  aucc  le  Poe?- 
te  Italien  « 

Penperc4tnut$  i»  pouenil  etéUe. 
tt  ne  faut  donc  plus  accufer  les  vieillards  qui^ay* 
ment ,  pourueu  que  leurs  penfèrs  reâemblenc  à 
ceux  de  céc  fiaâknt  j  au  cgntrâiiê  il  £iuc  demeorcc 
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d'accord  fiir  ce  point  3  qu'on  ne  peint  TAmour 
jeune  que  pour  taire  voir  ce  que  nous  voulons 
conclure  •  qu'il  faut  ncccflairemcnt  aymer  en  jeu- 
I  nellè,  Aufli  cft-ce  prefquc  la  mefhie  raifbn  qu'ap- 
porte le -bel  Agathonchez  le  dinin'  Phiîofôphe; 
pour  prouucr  que  l'Amour  cft  jeune  j  parce,  dit- 
il,  qu*il  Ce  trouue  toufïours  auec  les  jeunes  gens. 
Mais  cet  £nfant ,  dites- vous,  eft  bien  impudent 
[  d'aller  ainfi  nud ,  peu  s'en  faut  qufk  ne  yous  pii je 
'  de  la  raillerie  de  Montagne  ;  qui  parlant  des  Sau« 
nnges^  après  les  auoir  eitimez  comme  vn  homme 
de  bon  fèns ,  conclud  après  comme  ^uroit  pu  fai- 
re vn  homme  du  peuple  $  le  mal  eft  qulls  n'ont 
point  de  chauflès.  le  traitera^  pourtant  plus  fe-^ 
lieufèment  auec  vous,&  ic  vous  auolieray  premiè- 
rement ,  qu'il  eft  vray  ce  que  dit  Publias  Mimus  > 
eue  ce  (êroit  vne  vilaine  aifHon  à  vn  homme  de 
le  dépouiller  en  plein  marché  :  mais  auec  cet  aueu 
vous  n'aurez  rien  auancé  j  cajr  non  feulement  ceU 
«'eft pas  vray  partout  5  puiftjue  les  filles  &  fcs 
garçons  de  Lacedemone  eftoient  nuds  ensemble 
dans  le  Parc  des  exercices,  (bus  la  difciplineda 
monde  la  plus  auftere/  mai(  de  plus,  quand  voftre 
opinion  feroit  générale ,  il  ne  s'en  enfuiuroit  pas 
que  l'impudence  fuft  vn  vice  de  l'enfance  ,  ce  que 
pcrfbnne  n'a  iamais  dit;  ny  que  la  dureté  du  front 
qui  eft  la  marque  de  ce  défaut  &  qui  vient  tou- 
jours d'vne  longue  habitude  aux  aérions  fàles  Sc 
audacieufès  ^  Ce  figurât  par  vn  Enfant.  Bien  loin 
de  là  tiotts  trouuons  belles  "ces  images  de  popu« 
los  dont  nous  parons  nos  Temples',  &  qui  nous 
fèruent  à  reprefenter  nos  Anges  ,  8c  vous  voulez 
eftre  bien  plus  (crupuleuz  que  nos  dcuocesma» 
trônes  qui  ne  fe  font  pas  encore  aui£ées  de  fc 
icandalitex^c  ces  nudités»  Qjunc  au  témoignage 
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i'  £uftathiu$  qne  vous  Jillcgucz  ,  il  n'en  vent,  s' 
m  en  fouuient,  qu'aux  premières  hardiefiès  d< 
Amans  5  &  doit  eftrc  pris  plucodr  pour  vne  gax 
lantcrie  que  pour  vne  iniure  :  mefine  c'eft  û  pd 
là  penfée  de  cet  Euefquc  de  traiter  J*  Amour  à'iïXii 
pudcnt,  à  caufe  qu'il  n'eftpasveftu,  qu'il  écrit ^ 
ièulement  que  ce  Dilh  n*eftain(inud  que  parce 
ûu'il  faut  qu'il  defcende  fous  les  eaux  pour  y  can- 
ieruer  le  eeiirmles  poiâbns ,  &pour  y  embrazeé 
les  Nayades  ^^s  Néréides  ^  &  de  plus  dans  ru  ; 
endroit  de  fôn  Roman  •  Ifinenias  qui  venoir  dej 
▼oir  précipiter  (a  maiftreilè  (bus  les  âots  4  {uppli(i| 
Cupidon  qu'il  s'y  plonge^  afin  delà  repe(cher:  paf  I 
là  nous  pouuons  aifément  ioger  que  la  nodicc  de 
l'Amour  ne  fè  doit  pas  expliquer  en  maiiuaile 
part ,  ainfi  que  vous  faites  *,  ^quelle ne  fignifie 
rien  moins  c^uefon  impudence.  Audi  ceux  qui  ea 
ont  parlé  (ans  pa(&6n  Iny  ont  donné  vn  {èns  rouci 
fait  difF^rrent  du  voftre ,  (bit  qu'ils  ayenr  dit  com- 
me le  Comique  Antiphanes  : 

Que  l'on  ne  fêtât  eoAer  /*  A  mour  ^ni  vs  tout  mud^ 
Soit  que  félon  l'opinion  des  autres  cet  Amour  ex^ 
pofè  ainfi  (à  beauté ,  pour  montrer  qu'il  deCàp» 
prouue  tous  les  artifices  d6nt  on  farde  la  beauté; 
&  felon  ce  (èns  le  lupiter  d*  Homère  reprenc  ai* 
grement  lunon  pour  auoiremprur^té  la  ceinture 
dç  Venus,  afin  de  lûy  augmenter  (ès\ fiâmes  :  (bit 
enfin  que  cette  nudité  fignifië  que  le^  penfées  <ies 
Amants  doiùent  eilre  fi  nobles  ,  qirils  îes  pi^ 
(ènt  expo(èr  fans  voile  aux  yeux  du  monde,  oa 
enfin,  comme  en  a  parléTAutheurdece  Poëine 
des  Vigiles  de  Venus,  que  ce  Dieu  ait  voijuiki* 
re  paroiftre  l'excez  de  (a  force  par  cet  eftat  de  £31» 
blefiè ,  vous  (çauez  en  eflèt  que  ce  Poèipe  con* 
iHlle  aux  Nyjnphcs  de^proidre  gaidc  â  elles  ^  & 
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fi^'illeiff  donne  avis  ,  que  lorsque  l'Amour  eft 
biod,  c'eft  alors  qu*ile(tle  plus  dangertufcment 
|mnné.    Vous  ne  reuflHTez  pas  mieux ,  ceniefèm- 
I  Ue,  à  interpréter  le  bandeau  que  vous  au<^  fait 
!  k  nudité  Se  Tenfance;  vous  prenez  ce  bandeau 
'  pour  vn  aueuglement  de  la  niioh  oui  jette  nos 
(  eiprits  dans  des  ténèbres  pires  que  les  Cimme. 
•  Rendes  ^  &  qui  nous  empeTche  de  voir  ce  qui  eA  de 
^  klHen^fêance ,  iepourroisvousohieé^ericj  que 
vous  n'auez  pas  fongé  qu'on  a  appelle  les  yeux 
les  guides  de  l'Amour,  mais  iene  veux  pas  me 
\  fouir  de  cette  opinion  que  ie  defapproune ,  &  je 
;  fiùs  fans  doute  de  celle  de  la  Reyne  Olympias  , 
^uiaccB&it  vn  ieune  homme  d'à uoir  manqué  de 
eenielle;  parce  qu'il  s'eftoit  marié  feulement  par 
k  confeil.  de  fès  yeux  ;  ie  diray  donc  ièulement 
que  iamaisnoftre  entendement  n'eft  plus  éueilié 
fiy  plus  agiâànt ,  que  lors  que  nous  aymons  8c 
oue  nous  auons  enuie  de  plaire  ;  &  pour  ce  fuiet  ie 
vous  renuoye  à  Ouide  ,  qui  compare  la  vigilance 
des  Amants  à  celle  des  Capitaines.    Mais  à  mon 
grêla  vraye  explication  de  ce  bandeau  que  nous 
pourrions  appeller  vn  Diadème ,  fi  nous  nous  de* 
fendions  auec  autant  de  paflîon  que  vous  en  auez 
eu  en  nous  acculant  -,  la  meilleure  explication,  dis* 
îe ,  c'eft  de  penfèr  oue  Venus  veut  que  l'on  celé  fcf 
krcins;  aind  qu'a  dit  agréablement  vn  Ancien,  6c 
cpie  la  di&retion  eft  ta  mâlleitre  qualité,  non  (eu* 
kmem  des  Amants,  mats  encore  des  hommes  dé- 
bauchez. Vousn'ignoKZ  pas  en  effet»  que  les  Ira-* 
kcns  difent  que  h  àiCcrction  fiàhm  fin  W,  dif* 
pcnfcz-moy  d'acheuer ,  6c  me  pern^ettez  de  pafTer 
aux  aifleS/,  aux  flèches ,  &  au  flambeau  j  Pour  les 
ailles  t*âuouè'  que  fur  c^et  article ,   vos  railleries 
m'ont  firmblé  £»rt  diuettifTantes  ^  6c  qu'il  y  a  JieaiN 
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coup  à*eCptit  )&ux  penfées  de  nos  amis  5  nous 
croirons  pourtant,  s'il  vous  plaift ,  <]ue  comme 
des  railleries  ,  $c  nous  jie  prendrons  leurs  tcmoi 

fnag^s  que  de  la  manière  qu'ils  les  ont  voulu  di 
iter.  le  vous  diray  cependant  i  que  ceuï^qui  or 
les  premiers  ifkuemé  ces  aides ,  ont  voulu  fainf^ 
entendre  que  les  de£rs&!es  penfées  doiuent  s'en 
leuer  aux  Cieux ,  &  ne  ramper  Jamais  fur  la  terre^ 
Bertaut  le  plus  amoureux  de  nos  Poètes  eft  de  ce$ 
avis ,  êc  u  j'ay  la  mémoire  bonne ,  il  me  fèmblv 
qu*il  parie  ainu  de  l'Amour  ; 

Ilfrefte  À  nofire  entendement 

fêur  'voler  nu  Csel  fis  deux  aijles  ,  1 

Nom*  les  engluons  follement 

Dedans  les  nidnitCK»  mortelles  : 

iéinpdu  fhtmage  ^u' il  eut 

Icare  feruertit  l'v/age  , 

//  le  récent  four  fon  fàlut , 

Ilsen  frruit  a  fon  dommage. 
Pour  les  fleches,j*approuue  fort  ces  réflexions  qnî 
vous  auez  faites  ;  mais  à  juger  fainement  des  cho* 
Tes  )  voflre  inuedUue  ne  va  que  contre  le  maunais 
v&ge  de  l'Amour  5  &  ces  deux  fortes  de  flèches 
marquent  feulement  les  mouuemens  fèctets  d'in- 
clination Ou  de  haine  que  nous  éprouuons  en 
nous-mefmes;  mais  point  du  tout  les  caùles  qui 
iious  les  donnent  ;  &  moins  que  les  autres  ,  ceik 
de  rauarice  &  desprefèns.  Qu^ainfi  nefoic  >  toué 
les  enEétns  qui  font  nez  du  mariage  de  Theagene 
&  de  Cariclée ,  c'eft  à  dire ,  tout  ce  qu'iry  à 
eu  de  Romans  depuis  l'Hiftoire  Ethiopique  ju& 
aue$  à  Cyrus,  ont-ils  rien  ny  de  plus  beau»  ny 
de  plus  fréquent  que  le  mépris  que  font  d'ordi^ 
navire  les  Amants  ^  des  grandeurs^  de^  couronnes^ 
>&  des  trefors  des  Soviucrjiins ,  &  cela  pour  coniCcf« 
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i^  leur  fiddiré  à  des  pêrfbnnes  exiice*  ^  mi- 
ibrables  ,  qui  gémi  fient  fous  les  fers  ,  &  gui  n'ont 
poQf  tout  auantage  que  leur  roerite&  leurpar* 
.£on  ?  Rien  donc  ne  peut  mieux  marquer  dc$ 
fentimens  fi. beaux  ,  fi  nobles  ,  fi  releuez  ,   A:  fi 

Eenereux  ,  que  de  dire  que  les  âmes  qui  ont  ces 
ntimens ,  £ont  Ycritablement  bleflî^es  d'vn  trai  ft 
d'or  ,  &  que  pour  détruire  ces  illuftres  preroga- 
tiiies  du  Ciel  ,  tous  les  trcfors  de  la  ^terre  tont 
des  armes  de  plomb  5  qui  rebouchent  &  ne  les 
peuncnt pénétrer.  Ces  fontaines  de  Merlin',  où 
le  Boiard  &  TAriofte  ont  fait  boire  leurs  Pala- 
dins -y  Se  dont  Claudian  dçuant  eux  auoit  deC- 
couuert  la  fource  ',  confirment  entièrement  ce 
que  nous  diibns  •  elles  eftoient  toutes  deux  d'vne 
eau  fêmblable ,  &  fans  qu'aucune  tfuft  ^auantage 
de  murmurer  fiir  des-  arènes  d*or  ,  comme  le 
Pactole  ,  ou  It  Tage,  elles  fe  couloient  paifi* 
blement  fur  vne  meJfnie  forte  de  (àble  :  Cepen- 
dant ,  l'vnc  donnoit  vne  violente  auerfion  ,  & 
1  autre  vne  paflîon  violente,  Angélique  bût  de 
Tonde  amoureulè ,  Renaud  de  Teau  dfu  deidàin  , 
Angélique  eftoit  fille  du  Roy  de  Cathay  ,  Re- 
naud pauure  Paladin,  héritier  pour  vn  cinquiefine 
du  Chafte^u  de  Montauban  5  qui  ne  poflèdoit  au 
blonde  que  Boiard ,  Flamberge ,  &  PArmet  du 
Koy  Mambrin ,  &  enfin  qui  ne  fubfiftoit  que  par 
VsLydQ  defon  Coufin l'Enchanteur  Maugis ,  (car 
vous  fçâuez  que  prefque  par  tout  Renaud  fe  raille 
de  ùl  pauuretc ,  Icpremier ,  que  Roland  tout  fou 
parent  qu'il  eft>ditj  que  vers  Taube  &  fut  le  foir  les 
chemins  n'eftoient  gueres  feurs  aux  enuirons  de 
Montauban  -,  &  qu'il  fe  fait  de  bons  contes  des  a  C 
fiftancesde  Maugis ,  )  cependant  cette  Angélique 
mcprife  pour  ce  braue  à  cape  &  épce  3  TEmpcrew? 
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de  Circaiie  &  le  grand  Cam  des  Tartares^peur  o< 

rien  dire  ue  Tes  autres  adorateurs.  L'exemple  mcC\ 

me  d'Apollon  que  vous  aue£  allégué,  détruit  tout 

ce  que  vous  en  voulez  induire  ^  car  fi  les  prefèni 

pouuoient  tout  en  matière  d'amour ,  ce  Dieu  et 

of&e  d'aflez  précieux  à  Daphné  |  pour  auoir  ar^ 

refté  la  fuite  de  cette  Infènfible.  Ouide  aiiffi  qui  ' 

ion  ordinaire  explique  ingenieufement  la  hatnire 

de  ces  flèches  y  lors  qu'il  parle  de  celles  qui  font 

dories  j  iic  laiilè  pas  dans  fês  vers  le  moindre 

foupçon  qu'il  ait  penfé  aux  moindres  régales ,  ie 

dis  mefmes  de  fruiâs,de  bouquets,  &  de  parfums, 

qui  eftoient  les  prefèns  de  fon  fiécle.  Il  ne  nous  < 

xefte  plus  à  parler  que  du  Flambeau  que  vous  auez 

comparé  a  celuy  des  Furies ,  en  quoy  certes  ie  fuis 

fort  tenté  de  vous  accuièr  d'impiété ,  &  ie  cro^ 

auffi  que  ce  ne  fèroit  pas  trop  dire  à  vn  homme 

cui  traite  fi  mal  vn  feu  qu'on  peut  appeller  l'ame 

du  monde ,  qui  fait  agir  &  qui  confèrue  tour  ce 

qui  a  quelque  fentiment  dans  l'VniuerSj  &  fans 

lequel  la  face  de  la  Nature  paroiftroit  deferte  & 

effroyable.  Mais  comme  ie  ne  veux  pas  entrer  en 

pique  auec  vous  i  Se  que  ie  tâche  à  vous  perfiia* 

der ,  (ans  vous  déplaire  i  se  vous  conjure  pour  vous 

détromper  de  jetter  lesjreux  fur  les  eflfc6^s-de  ce 

Flambeau  ;  &  de  ne  point  appréhender  qu^l  nous 

trouble  la  veuê',  comme  les  torches  funeftes  des 

trois  Filles  de  la  Nuit.  Rtgurâèé^ut^ur  detcy,  S'd» 

0/§  ;  ce  ^Me  ie  monde  ^  de  beau  (^  d'éigreMble^  cef 

VùHurage  de  l^  Amour ^  le  Ciel  ayme^U  Terre  étymejé 

Iderayme^yovLS  (çauez  ce  qui  fuit  dans  la  Corne* 

aie  de  Baptifla  Guarini ,  &  comme  on  en  vient 

aux  animaux  &  aux  arbres  qui  fèntent  la  douce 

chaleur  de  ce  feu  :  Croyez-moy  ;  ce  Flambeau  a 

quelque  chofè  de  diuin ,  &  les  Egyptiens  qui  an 

prix 
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l^tlxdeleur  (âgeâè  eftimoient  celle  de$  Grecs  vit 
^u  d'enfant ,  voulant  fignifier  l'Amour  ,  pre» 
noient  1^  feu  fenlentcnt ,  comme  le  plus  par  & 
le  plus  noble  des  Elemens*  Ot  comme  après  \m 
maauaife  explication  que  vous  auez  £ute  de  U 
£gure  de  l'Amour.;  vous  concluez  auec  l'Arifti» 
pnon  d' Athénée ,  que  les  Dieux  firent  fort  bien 
en  le  banniiTant  du  Ciel  jie  veux  au/G  ^  après  le 
^rentable  fens  que  ie  vous  en  viens  de  monftrer , 
dire  hardiment  qu'Hefiode^que  Solon>&  Pla» 
ton  ne  témoignèrent  iamais  plus  de  (àgeflè  , 
que  lors  qu'ils  tirèrent  l* Amour  de  la  montagne 
d'Helicon  ,  afin  de  l'amener  dans  PAcademie  ; 

Î>aré  de  couronné  de  fleurs  3  parmy  la  mufique  & 
es  facrifices  ,  pour  l'en  conftituer  k  direâeur  Bc 
le  maiftre.  De  tout  ce  que  i'ay  dit  icj ,  ie  penfe 
que  vous  conclurrez  que  la  peinture  de  l'Amour 
eft^plus  raifbnnabte  auec  mes  louanges  qu'a- 
iiec  vos  inueâtues ,  &  que  la  mefîne  matière  qui 
vous  a  feruy  pour  fbn  accufation  ,  ed:  tres-ptopre 
i  faire  fbn  Panégyrique.  Mais  comme  le  fen^  d^ 
cette  peinture  pourroit  encore  demeurer  problé- 
matique à  des  eiprits  opiniâtres  ,  ie  ne  ttiis  pas» 
d'auis  que  nous  nous  en  -tenions  à  cette  Imagé  ; 
zvidCi  bien  «lie  eft  trop  conteftée  y  8c  quantité 
d'efprits  ne  (ont  pas  demeurez  d'accord  delà  vuU 
gaire  option.  Thoodorus  dans  le  banquet  de 
Platon  fc  mocque  de  ecuxquifontvn  enfant  de 
ce  Dieu  j  qu'il  cftime  le  plus  vieux  de  tous  letf 
Dieux ,  (ans  en  excepter  Saturne ,  &  c'eftélnc^e 
la  jpen(ce  de  Parmenides  &  d'Hefiode  :  vn  autre 
Grec  dans  l'Idile  de  TAmour  fugitif,  bien  loin  de 
le  croire  aueugle ,  dit  qu'il  a  les  yeux  perçans,  8c 
prend  cette  marque  pour  û  certaine,au'il  ladonoG 
i    cojq2A>c  TAC  enlèigne^  a&i  que  fi  on  le  rencomre 
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on  le  reconrtoilTe  &  on  le  rameine:  Euftathius  luy 
met  aux  talons  ces  aifles,  que  l'opinion  commune 
luy  mtt  fur  les  épaules  : .  Éubulus  paflè  bien  outre 
chez  .Athénée  ;  il  luy  ofte  ces  aifles  ,  ^  dit  que  les 
Peintres  qui  les  auoient  inuentées  eftoient  igno- 
raus^  &  ne  i^auoient  peindre  que  des  hirondelles  : 
chez  le  meune  Autheur  le  Tragique  Chcremon 
luy  donne  deux  Arcs;  enfin  Properce  après  auoir 
écrit  que  V Attiour  eftoit  i^  dans  les  champs ,  en-* 
tre  les  troupeaux  Se  les  haras  ^  aflèure  en  fuite  qu*il 
n'auoit  en  ce  temps-là  vnarc&dès  flèches  que? 
pour  chafler  ^   &   qu'cRant  au  commencement' 
mal  adroit  ,  il  s*exerçpit  à  tirer  aux  beftes.    Ccs^ 
gens. comme  vous  voyez  contredifent  la  com- 
mune image  de  l'Amour  :  Mofchus  quieftl*vn 
d'eux  y  adioufte  encore  du  fîen  ^  il  veut  que  cet 
Enfant  ait  le  corps  de  couleur  de  feu  ,  le  poil  frifé, 
k  phi£onomie  malicieufè,  &  les  mains  petites^ 
&  conuient  auec  les  autres  que  c*eft  vn  très -dan- 
gereux Archer,  Que  fi  nous  voulons  joindre  le&- 
conceptions  bizarres  des  Modernes  £(pagno!s 
auec  Tes  inuentions  des  anciens  Grecs,  je  vous 
£burniray  vn  Criftoual  de  Caftilenequi  s*efïbrce 
de  montrer  dans  fes  Vers  que  l'Amour  eft  entiè- 
rement fait  comme  le  grand  Turc  Cette  rcflem«: 
blance ,  dit  Monfieur  Ménage ,  eft  bien  extraor-t 
dinairc  j  mais  j'en  fçay  vnc  qui  ne  vous  (iirpren- 
dra  pas  moins ,  ôc  qui  eft  pourtant  de  Ta  vieille, 
xoche  :  que  direz-vous ,  ep  effet  quand  vous  lie- 
rez dans  Macrobe  que  les*  Cipriots  qui  deuoient 
bien  connoifbre  Venus ,  luy  auoient  fait  vnc  Sta* 
tuë<|ttila  reprefen  toit  auec  vne  barbe.  ledirsfy, 
reprit  froidement  Monfieur  de  Trilport,  <}ue*cettQ 
Venus  efloitla  Venus  de** '^*  *  Et  moy ,  conti- 
nua Monfieur  Chapelain ,  après  que  nous  eûmes 
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tn  peu  ry ,  loiflajic  à  part  toutes  ces  reprefen- 
tàtions  qui  ne  font  rien  à  la  queftion  ;  je  reuîen- 
dray  au  ièntiment  de  Plutarquc,  qui  aiièufe  que 
1^ Amour  n'eft  pas  vi£blc ,  &  auec  yn  Comique 
aniiien  ^  je  diray  que  les  Peintres  &  les  Scul^teiiri 
ont  ignoré  ce  que  c*eftoit  que  l'Amour  ;  car  corn- 
ûieadioufte  tres-ingenieu&ment  ce  vieux  Poe'-' 
te*,  l'Amour  n'eft ,  ny  mafle ,  ny  femelle ,  ny  de- 
Aion ,  ny  homme ,  ny  prudent ,  ny  fat^  mais  yn 
compofé  de  toutes  ces  diofes  /  qui  (bus  yne  &ule 
%ure  afTembfe  p1u£ears  efpeccs  très -différentes; 
oui  a  la  hardie ilè  des  hommes  ^^la  timidité  des 
^mmes ,  quieft  fèrieux  dans  (à  folie  ^  fènfé  8c 
circonfpeâ  dans  fa  ragé  >  quifè  laiflè  aller  aux 
emportemens  des  btftes  féroces ,  qne  le  trauail 
Aeiçauroit  domptet,  dont  l^mbinon  «f)r  déré- 
glée ,  qui  n'-appôree  pas  moins  de  difcorde  qti*on 
en  imagine  d^nsies'  Enfers  ,  qui  fe  tronue  capa- 
ble des  cho&s  fèrieufes ,  des  chofès  tranquilles; 
des  chofes  violentes,  qui  faitfècfaer  à  vduë*d'ûeil 
ceux  qu'il  perfècute.  En  cet  endroit  Monfieur  Me^ 
nage  prenant  la  parole ,  Vous  en  dites  bien  plusr 
que ien*en yeux,  dit-il,  s'adreflànt  à  Monfieur 
Chapelain  3  &  pour  vous  ofter  la  peine  d'exaiiii* 
ner  le  refte  de  mon  Difcours ,  ie  m'en  tiens  à  ce 
que  vous  nous-  dites.  Voftre  caufe  n'en  fera  pas 
meilleure ,  répondit  -Mdniieur  Chapelain  ,  &  ie 
ne  laiffcray*  pas  de  répondre  encore  à  tout  ce 
que  vous  auez  dit.  Mefhoes  afin  de  connoiftre 
à  fond  ce  qu'on  doit  déterminer  de  l*Amour ,  8c 
de  voir  à  toute^rigueur  &  le  bien  &  le  mal  qui 
s'en  peut  alléguer ,  j'âdioufteray  au  tefmoigna-* 
gede  ce  Comique  celuy  de  Platon ,  qui  appeU 
le  l'Amour  vn  monftre  farouche ,  avant  autant 
de  tcftes  que  l'Hydre  >  j'y  adioufteray  celuy 
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de  Sophocle ,  qui  dit  que  Venus  n'eft  pas  ièule* 

ment  Venus ,  mais  qui  la  nomme  encore  Tluton, 

la  l^ecejftté ,  la  Rage  >  la  Cùnuo'mfe,  le  Due'tl,  l 'y  ad*- 

joufteray  celuy  de  Plutarque  ;  qui  con£deranc  que 

l'iAmour  chérit  &  hayt ,  fuit  &  fuit ,  nienace  & 

fuppUe ,  (è  courrouce  &  a  compaflion ,  s'attrifte 

j&  le  xeéouit ,  veut  &  ne  veut  pas  finir  ;  &  touc 

eela  en  vn  meflne  temp  s  ^  pour  vne  mefine  per- 

fônne,  conclud  que  ce  n'eft  pas  vne  chofè  fort 

tudicieufe  ,  mais  vn  énigme  fort  embrouillé  & 

à'vïi  efclairciflement  tres-difficile.Sî  ce  n'cft  afièz 

nous^  continuerons  la  defcription  de  Mo  (chus 

U6  nous  auons  de£a  com^mencée .,  &  nous  dirons 

e  TAmoux  que  fès  pen&és  (ont  malignes  ,  fès 

paroles  Âateuiès ,  £gs  di(cQurs  contraires  à  fèsfên-^ 

timens  :  qu'il  a  la  vok  douce .,  qu'il  eft  furi?ux 

dans  la  colère ,  'trompeur  &  mauuais ,  fol,  6c  qui 

ne  iè  joueiamais  '£àns  quelque  noire  malice.  En 

Yoilaailèzpour  achçuerde  vous  faire  croire  que* 

Tay  trahy  ma  caufè  &  que  vous  auez  gagné  la  vo-- 

f]tre  5  ou  du  moins  que  i*agis  de  trop  bonne  foy 

auec  vous  >  vous  produifant  \<t%  tefmoins  que 

vous  connoiiTez  bien,mais  que  vous  auiez  oubliez 

&  qui  j^s  ièmblent  capables  de  me  conuaincrei 

Mais  comme  vous  auez  fort  bien  remarqué  dés 

l'entrée  de  voftre  Difcours  5  que  les   premiers 

Poëîces  auoient  philoiôphé ,  &  qu'en  fuite,  vous 

jm*auez  mis  fur  le  Parnaâe  ,  en  vn  lieu  fi  émi- 

nent  ,  que  ma  modeftie  n*ozeroit  y  prétendre^ 

^ous  trouuerez  bon  que  ie  raifonne  auecvous» 

en  peu  de  paroles ,  &  jufques^  là  vous  fiifpen^ 

drez  ,  s'il  vous  plaift  ,  voftre   iugement    fur 

cout  ce  que  vous  &  moy   auons  dit  de  bien 

jSc    de  mal  de  l'Amour.   le  vous  diray  donc  , 

ijue  toutes  lejs  çhpfes  que  nous  pojQTçdons  ^  quel- 


ÛIALOGVE.  19^7 

^oes  bonnes  qu'elles  foient)  &  quelques  louan- 
ges  qu'elles  méritent,  deuiennem  m auuaiiès  lors 
qu'elles  fbrtent  des  bornes  de  la  perfeâion  ^ 
toit  que  Te^rcés  ou  le  défaut  les  en  tirent  ^  par 
exemple  >  la  prudence  qui  cft  ce  que  le  genrv 
àuHiain  doit  (onhaitter  le  plus  pamonnément , 
&  qui  en  cSct ,  eft  le  plus  grand  prefènt  que 
Dieu  ait  fait  aux  hommes  ,  deuieht  viifîonnairb 
lors  qu'elle  deuient  trop  raffinée  ;  &  en  cet 
eftat ,  n'èft  pas  moins  dangerêuCè  que  la  (bttifè. 
Il  en  cft  de  mefme  des  autres  vertus ,  les  extre- 
mitez  dcfqiielles  ne  (ont  iamais  (aines  ,  le  bon 
(èns  fèul  les  modère  >  &  tout  l'auantage  qu*ont  les 
perfonnes  que  nous  appelions  vertucu(cs  ,  c'eft  la 
fcience  de  la  mefure  à  laquelte  il  faut  réduire, 
leurs  bonnes  qualicez.  Il  enra  ainfi  de  l'Amour^ 
&  c'cft  pour  cela  que  Plutarqùe  e(cxit  qu'Erato 
l'rne  des  Mu(ès  pre£de  à  le  régler.  Quand  il  eft 
au  point  de  (à  perfection ,  ri  n'y  a  point  d'élogesr 
qu'il  ne  mérite  j  quand  il  fort  de  (es  limires  ,  U  cfl: 
digne  de  toutes  les  iniujfes  que  YOUs  &  moy  en 
auons  pli  alléguer.  La  Grèce  toute  amoureufè 
qu'elle  cftoit  de  Laïs,  (èrailloit  de  ceux  qui  por» 
toient  .vn  taknt  à  cette  C^tirtifànne  pour  palTer 
Tne  nuit  chc2  ell^  :  mais  elle  ne  traitoit  pas  mieux 
l*în(ènfibilité  de  Xcnocrate ,  lors  qu'elle  le  com- 
paroir à  vne  pièce  de  bois  :  D'oiï  vous  pouuer  in- 
duire que  ce  n'cft  pas  de  l'Amour  réglé  qui  eft 
ccluj  que  nous  confcillons  ,  que  les  Autheurs 
ent  dit  tant  de  mal ,  mais  bien  deceluy  que  nos 
excès  déprauent ,  &  que  nous  fbmmes  prefts 
de  blafmer  auec  vous.  Pour  mieux  faire  com- 
prendre la  diâcrence  de  ces  Amours  ,  lado<fte 
Antiquité  a  reconnu  deux  Venus  ,  Tvne  cele- 
ÛC  .l'autre .vulgaire  :  Catulle  les  nomme  les 
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cietuc  AâÀthontes^  &  le  Grammairien  Panltis 
^onne  a  la  première  Tepichet  e  de  femme  de  bien. 
C'eft  elle  encore  que  Ton  nomme  Vranie,  par- 
ce qu'elle  a  eu  le  Ciel  pour  Père.  Platon  appel- 
le l'autre  Pétndeme  ,  comme  qui  diroit  la  Ve- 
nus de  rout  le  peuple  ;  &  Lucrèce,  f^^cfgijMgt^^ 
s'il  efl:  permis  d*?(êr  de  ce  mot  que  nbus  expli« 
querons  auionrd'huy  par  celuy  de  coqreufe  : 
Solon  pour  ce  fuiet  en  auoit  fait  dreHèr  la 
Statué*  au  milieu  du  marché  d'Athènes.  Or  ces 
deux  Venus  auoient  chacun  leur  Amour  ,  dont 
r?n  comme  nous  venons  de- dire  ^ftoit  réglé  par 
les  Mufès  ;  Tautre  félon  le  tefinoîgnage  d*Tn 
Pocfte  Grec,  n'ofôit  approcher  des  Mufês  ^  le  pre- 
mier exempt  de  cous  les  troubles  violens,  l'antre 
Père  du  defbrdre  Se  de  Tembaras  :  celuy-lk  pour 
les  (âges,  certuy-cy  pour  la  foule.  Selon  ce  fens 
quelqu'vn  a  fort  iudicieufement  dit  que  le  (âge 
aimera  ,  &  que  les  autres  defîreront ,  voulant 
monftrer  que  V  auamage  de  (çaaoir  bien  aimer 
eft  feulement  re&rué  atrx  vertueux  ,  delaîdànt  a 
la  multutide  tous  les  malheurs  qui  (uiuent  les 
paflions  dcraifbnnables.  Mais  quel  e(l  donc ,  me 
direz- vous  en  cec  endroit ,  ce  défaut  qui  efloi- 

fne  ainû  la  plufpart  des  hommes  de  ce  bien- 
eureux  Amour,  8c  qui  les  faijc  tomber  dans  la'fiit* 
reur&  dans  les  douleurs  de  la  mauuaifè  Venus.» 
Non  pas  vn  fêul  défaut,  mais  tous  ceux,  ré- 
pondra/-ie,  qui  les  efloignenc  delapollèlfion  dey 
autres  bonnes  qualirez  ;  pourtant  à  monfensla 
caufè  principale  du  delbrdre  des  hommes  qui 
aiment  ,  vient  de  ce  Qu'ils  s'embarquent  à 
aimer  auant  que  d'auoir  cnoi(î,  &  de  là  il  arriue 
que  trouuant  des  humeurs  contraires  aux  leurs, 
ou  des  âmes  déréglées,. il  faut  bien,  on  que 
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knr  yie  Ce  paHe  en  querelles ,  ou  qu*ils  s'abandon- 
nent à  ce  dérèglement  qu'ils  ont  ûnaj  fans  Vz* 
uoir  préau.  Quelqu'vn  ,  (^s  doute ,  ne  s'em- 
pe£:heroic  iamais  d'apporcer  ïcj  ces  moitiez  de 
|»ieces  d'ajmant  que  Pluton  dit  que  nous  auions 
a  noftre  première  création  ,  &  qui  ne  font  point 
ans  trouble ,  qu'elles  ne  fe  rejoignent  à  la  moi- 
tié d'oà  on  les  a  arrachées  ^  pour  moj  ie  pre* 
tens  vous  donner  de  la  monnoje  qui  ait  cours  ,  Se 
dilcourir  yn  peu  plus  rondement  que  ceux  qui  Ce 
nourriflènt  d*idées.  le  dy  donc  ,  que  lors  que  l'e* 
ftime  a  précédé  l'amour ,  Se  qu'on  a  iugé  de  ce 

3u'on  vouloit  aymer  auant  que  d'aymer , l'amour  ^ 
euient  vn  des  plus  grands  auantages  qu'ayeint 
les  hommes.  Bertaut ,  félon  noftre  Cens ,  de  tous 
les  manquemens  que  l'on  commet  en  aymant , 
condamne  principalement  celuy  de  faillir  à  Tc- 
iciflion ,  comme  la  (burce  de  tous  les  autres  ^  lors 
qu'il  dit, 

Car  ,  enfin ,  la  faute  qui  ndifi 

D^aymer  ceqmneft  foint  ajmabU ^ 

Ht  de  najmer  foint  ce  qui  Ceft  ^ 

£fl  feule  en  amêur  contUmnahle* 
Mais  vous  voyez  qu'à  cette  erreur  il  en  adioufte 
vne  autre  en  faneur  du  bon  Amour  »  &  qu'il  ne 
croit  pas  moindre,  qui  eft ,  de  ne  pointaymer  ce 
<}ui  le  mérite ,  s'accommodant  en  cela  au  fènti- 
ment  d'Ouide  ,  qui  dans  les  remèdes  qu'il  en* 
jfèigne  aux  Amants  pour  leur  euerifbn ,  exhorte 
po.urtant  ceux  qui  ont  bien  choify  ^  à  continuer 
auec  confiance ,  &  trouuant  que  leur  félicité  con- 
£fle  dans  leur  pafiton ,  leur  confèille  de  bien  vfer 
de  leur  joye  »  Se  de  nauiger  à  pleines  voiles  ^ 
jufques  -  là  ,  qu'il  les  regarde  comme  ceux 
i]ui  entrent  vi(^orieuz.  au  Capitole,   Or  vous 
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ip'aUQii/^tez  que  le  peuple  prefque  touCburs  (ujet 
à  (es  premiers  mouacmens-,  &  prefque  incapa- 
ble de  reâexion  ,  n*^  pas  ce  bon  di&etnenftenr 
priQcijpalemcnt  en  vne  choie  de  laquelle  il  fc 
£e  à  ks  yeux  ,&  aux  fentimens  de  la  matière^ 
&  de  là  nous  conclurons  qu'il  ne  fautpas  trouuer 
eftrange  s'il  tombe  dans  les  defàftres  qu'il  Ct  pro« 
i:iire  lav-meûne  >  &  que  les  iniures  qu'on  dit 
contre  Tanrour,  ne  regardent  pas  celuy  des  Sages^ 
xnais  celuy  du  Vuleaire  qui  le  corrompt  par  le 
mauuais  v&ge  qu'ii-en  fait  ^  ie  ne  fçaurois  mieux 
.conclure ,  ce  me  Ccmh\e  ,  ce  raifonnement  y  ni 
vous  en  laiâèr  vne  plus  agréable  idée  y  que  par 
l'opinion  que  les  Spartiates  auoient  ,  eux   qui 
proftffoient  vne  vertu  fi  rigide ,  qui  ell,  que  lors 
que  Venus  paflà  le  fleuue  Eurotas  pour  fe  venir 
montrer  à  Licurgus  leur  Legiflateiyr  ,  elle  laiila 
fur  le  bord  fa  ceinture  pleine  de  charmes  ,  fou 
«liroir  ,  &  enfin  toute  la  molleflc  de  fès  veftc- 
oiens  qui  attiroient  vxie  partie  des  adorations  du: 
refte  du  monde ,  Se  parut  deuant  cet  homme  Ce- 
uere  ayant  fa  cocffiireprefféedVn calque, &  fcs 
«mains   chargées   d*vne  lance  &  d'vn  bouclier. 
-Appliquons  cela, nous  trouuerons  que  TAmour 

3ui  fè  présente  aux  hommes  communs  auec  tant 
c  fauilès  beautez  qui  les  trompent  &  qui  les 
perdent  ,  fè  défait  de  ces  enchantemens  perni- 
cieux lors  qu'il  approche  des  Sages ,  ou  pluftoft 
que  le  peuple  orneVAmour  de  ces  faux-brillants. 


que 

poiiillent  pour  le  rcueftir  des  vrays  orncmens  qu'il 
mérite ,  &  le  mettre  en  cette  pertedion  qui  fait 
U  bpur^heur  de  ceux  qui  fçaucut  aimer«  Qr  cûinoie 
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cenx  qui  écriuent  pour  reformer  les  mœurs  des 
Hommes  9  ne  regardent  pas  ces  Sages  dont  nous 
parlons ,  parce  qu'ils  n'ont  point  befoin  de  rc- 
monftrances  ,  &  qu'ils  font  la  moindre  partie  du 
genre  humain  5  il  ne  faut  pas  s'eftonner  auflî  (i 
ceux  qui  ont  parlé  de  P  Amour ,  l'ont  confideré  avi 
déplorable  eftat  où  il  eft  réduit  entre  les  maint 
du  Peuple,  &  fi  afin  de  détourner  ou  de  guérir 
cette  multitude  qui  fê  perd  par  fa  propre  foGe ,  ils 
l'ont  figuré  autant  qu'ils  ont  pu ,  hideux  &  capa- 
ble de  faire  des  miterables  ;  &  toutefois  quelque 
monftrueux  qu'ils  Payent  reprefenté ,  vou^venet 
de  voir  qu'ils  y  ont  touiiours  méfié  du  bien ,  Bc 
mefine  que  fbuuent  les  excellentes  qualitez  ont 
préualu  fur  les  mauuaifès  ;  par  où  l'on  peut  hardi* 
ment  déterminer  que  l'Amour  quel  qu'il  foit ,  eft 
toufiours  fort  bon  en  foy^  qu*il  ne  faut  accufèr  de^ 
defbrdres  qui  en  arriuent ,  que  ceux  qui  en  vfènr 
mal ,  &  deinefrer  adroitement  q«e  ç*a  efté  à  ces 
"vulgaires  Atnants  qu-'en  ont  voulu  ceux  qui  onf 
ainu  défiguré  l'Amour.  le  vous  monftreray  tan- 
rofl  qu'ih  n'ont  pas  ainfi  traitté  de  celuj  des  Sa^ 
ges.  Cependant,  fur  ce  fondement  que  vous  trou- 
tterez,  je  m'afîcurc.  Se  fblide.  Se  raifbnnable,  il  me 
fera  aifé  d'appuyer  les  réponces  que  j'ay  à  vou!f 
faire ,  &  de  me  déffendtc  des  exemples  dont  vous 
vous  cfles  fortifiée.  l'adioufVeray  feulement  deux? 
chofès  à  mon  raifbnnement ,  dont  vous  m'ac-^ 
corderez  l'vne,    fi# vous  ne  voulez  que  ie  vousr 
conuainque  par  vous-mefme  ,  qui  efl  que  toutes  > 
les  exaggerations  &  tous  les  difcours  des  Amants 
feruent  autant  à  monflrer  la  gentillefie  de  leur  ef^ 
prit,  que  la  force  de  leur  paffion,&  qu'il  y  a  cer* 
taines  chofès  qui  font  d*vlàge ,  &  qui  ont  bonne 
grâce  en  ccilains  lieux',  que  nous  ferions  iniuftes  ' 
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de  condamnée  ,  encore  qu'elles  ne  (oient  pas  tc^i 
<euës  parmy  nous  ^  autrement  on  nous  r^ndroic 
!a  pareille,  8c  nous  irions  vers  l'excez  de  la  prefbm- 
ption ,  û  nous  nous  en  cftimions  aiïez  pour  croi« 
re  que  nos  loir  Se  nos  couflumes  deufiènt  eftre 
la  règle  de  celle^^du  genre  humain.  le  viens  main-" 
tenant  aux  réponfès  que  j'ay  à  vous^ire,  &  à  vu 
examen  particulier  du  re(le  de  vojflre  dilcours-, 
après  aùoir  exagéré  les  deâàuts  de  TAmour ,  vous 
pailèz  aux  exemples  pour  les  mieux  vérifier.  Ces 
exemples  mefme  à  ne  les  confiderer  que  par  le 
dehorf,  oiu  quelque  chofe  de  etaue.  Car  vous  ia- 
troduifez  fiir  la  Scène  le  grand  Atridc ,  le  vaillant 
ïils  de  Pelée,  le  preux  Hercule  >  &  enfin  lupiter 
ii3efme,qui  efl  tout  ce  que  la  Fable  a  de  plu5  noble. 
Pour  les  premiers,  qui  font  les  gens  de  l'Iliade ,  je 
TOUS  <ionneiois  les  mains ,  fi  au  lieu  d'Agamem- 
non  &  d* Achille  vous  me  produifiez  Vlyffe.  lefuis 
neantmoins  bi|p  aile  de  me  régler  fiirces  trois» 
afin  de  confirmer  encore  mieux  par  eux  ce  que  je 
Tiens  de  vour^xpliquer ,  qu*ily  a  grande  différen- 
ce entfe  Tamour  du  Peuple  &  Taoïour  dos  «Sages  ; 
<]ue  nous  blâmons  autant  le  piemier ,  ^  que  nous 
approufuons  fon  contraire,&  qu^enfin  prefque  tous 
Tos  exemples  font  contre  ccluy  que  nous  blat 
anoRS.  Horace«  dent  les  iugemens  font  fort  regu- 
iiers  ,  lors  qu^il  écrit  à  LoUius  ce  qu'il  penfo  des 
deux  Poemes-d*Homere ,  écrit  lâgement  que  h 
«uerire  des  Grecs  &  des  Barb^^s  ne  contient  que 
^'boutades  desfots  Princes  &desfots  Peuples^ 
«ar  ce  font  fos  termes  :  Que  dans  le  Camp  &  dans 
la  Ville,  tout  eft  plein ^e  foditioa^  de  trompe- 
xie,  4e;c(uaucé  ,  <ie  colère ,  &  de  fonfoalitcbruta- 
ilc;  «Se  1^»  enfin  les  ibldats  patiâcnt  de  la  folie 
4cs  Jp4ni»oes«   Venant  enfiiite  a  confidcrer  l'O- 


DIAIOGVE.  to) 

éfSéei'ûftononccquclc  Poece  nons  a  pzopo(é 
èVlyiTepouiyn  exemplaire  vcile  &acfaeiié,  de  ce 
que  peiiueat  exécuter,  de  beau  la  {)ru(ience ,  la 
fàgeflë,  &  la  vertu.  Ne  vous  eflonuez  donc  plus 
£  Agamemnon  &  fbn  Riual  ont  eu  des  em* 
portemens  en  amour,  eux  donc  coûtes  les  avions 
eftoienc  déréglées  y  êc  qai  dans  tout  ce  qu'il» 
Êifbient ,  ne  confideranc  iamais  leur  raifôn  ,  ne 
prenoienc  auis  que  de  leur  volonté  Se  de  leur  pniP 
iânce.  Certes ,  après  le  difcours  d'Horace,  leurs 
exemples  ne  doiuenc  le  mettre  que  parmy  ceux 
du  peuple,  &noasdeQons  iuger  d'eux  (êlon  l'o- 
pinion de  Seneque ,  qui  veuc  que  le  mérite  j  Se 
non  pas  la  dignité,  nous  (èparede  la  tourbe,  Se  qui 
la  croit  couâours  pce(que  autant  de  gens  de  quali- 
té, que  de  crochecçurs.  Si  nous  reuenons  main« 
tenant  à  Vl/ffe,  nous  confîdererons  que  dans  (et 
plus  grands  malheurs  il  a  eu  quelque  amouret- 
te, par  oà  le  Poète  fcmble  infinuer ,  qu'il  faut  qu  c 
le  uige  aime  toujours.  Mais  dans  routes  les 
aniours  d' Vlyflè  nous  ne  voyons  rien  que  de  réglé» 
lien,  qui  foie  defeâueux,rien  qui  ne  lui  donne  quel* 
que  au^nrage,  rien  enfin  qu'on  ne  doiue  (buiiaiter^ 
£n  fuite,  evaminons  noAre  Hercule,  &  fans  cher- 
cher krexeufèr^  comme  nous  le  pourrions,  mec- 
tons -le  parm]^  ce  grand  amas  de  gens  déuoyez, 
au  fil  bien  tous  ceux  qui  ont  exalté  (a  force ,  ont 
eu  maunaife  opinion  de  fon  efprit.  Se  les  mefines 
qui  onc  publié;  les  grands  fetuices  que  lès  maint 
i&ifbientaa  monde,  l'ont  difFamé  comme  vn  en- 
jsagé.  qui  rempliiToh  famai(bn  propre  d'horribles 
^eâacles.  -  Iln'f  a  plusa  confiderer  que  lupioer; 
irauecque-lay,  û  vous  vaulct,  tous  les  Dieux  éû 
^Antiquité  •  û  noua,  les  regardons  comme  def 
Jiommcs^oiis  i\'^  dirons  que  ce  que  nous  ven<mf 
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de  <lirê,  qtii  eft  qu'ils  ont  préféré  la  violence  à  !%• 
quité,<Sc  abufé  de  leur  pouuoir  dans  leurs  pafIIons;# 
ou  fi  vous  voulez  que  nous  les  traitcions  comme 
des  Dieux  immortels,  ce  fera  à  la  charge  que  aous^^ 
nous  fbuuiendrons  que  T Antiquité ,  qui  nous  ap- 
prend leurs 'amourettes  >  bien  loin  de  les  blaûner^ 
les  a  euè^  en  vénération.  Qujellc  a  fait  (es  plu? 
grands  myfleres  des  auantures  les  plus  ridicules 
qui  s'y  fulTcnt  pafTées,.    qu'elle  a  élcué  furies 
Autels ,  &peuplé  le  Ciel  de  ces  générations  5  & 
qu'enfin  nous  trouuerons  cfeez  les  Egyptiens  de' 
»2perbes   tombeaux  des  MaiflreEès  de  lupiter, 
Ain  fi  on  ne  pourra  tirer  de  confequences  defer» 
uantageufes   contre  nous   de  l'exemple  de  ces 
bommes-Dieux ,  puis  que  comme  Jbommes  nous 
les  tenons  capables  en  amour  des  fautes  du  peu* 
pie ,  8c  que  comme  Dieux  nous  aurions  tort  de 
vouloir  réduire  à  noftre  raifon  la  Religion  Payen- 
ne ,  qui  inuentoit  leurs  fbttifes  pour  les  cenfàcrer» 
Vous  yoyez  donc  clairement  que  vous  n'aueziien 
auancé  par  tous  ces  exemples ,  que  nous  blâmons 
les  £sutes  de. ces  gens-là  aulEbien  que  vous  ,  mais* 
qu'elles   n'ont  rien  de  proportionné  à  l'amour 
que  nous  confèillons.  Vous  amenez  cm  fuite  fur 
les  rangs  Platon  &  Ariftote,  ces  noms  (ont  grands 
Ôc  dignes  dVn  grand  refpedb  3  &  à  Dieu  ne  plai« 
&  que  nous  entteprenions  la  cenfiire  de  leurs 
a^bons ,  nous  fommes  tous  prefts  >a«  contraire 
éc  les  prendre  pour  le  modelle  des  noâres.  II». 
mit  a^mé ,  dites-vous ,  nous  croyons  qucie  ^age 
k  doit  faire-  mais  pendant  leur  ealatiterie^  ils 
ont  écrit  des  Vers ,  &  fait  des  chofes  indignes  de 
leur  grauité.  Voyons  fi  en  cela  ils  n'ont  rien  don- 
«é  à  la  mode  de  leur  Pays  y.  &  fi  fut  vne  chofé 
indifièrente  dans  leurs  couftomes^Vi^  '^*om  f  oinç 
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Taiflc  cgaycr  leur  génie.  Vous  fçaaez  combien  la' 
Grèce  autrefois  anthorifoit  l'Amour ,  je  dis  l' A- 
mourmefîne,  qu'on  ne  nomme  pas  honnefte- 
ment  parmj  nous  :  combien  alors  on  auroit  vzttê 
pour  barbon ,  fi  Ton  n'auoic  point  paru  j^alaac. 
Vous  flattez  de  plus ,  que'  Sbcrace  qui  enfcignoir 
la  Morale  aux  hommes  y  enfèignoit  l'Amour  à 
Alcibiade ,  &  ou'entrc  les  Oenures  des  Philofb* 
\  phes  de  ces  Siècles  là  ,  il  y  auoie  toujours  queU 
'  que  Traitté  de  TAmour.  Ôr  TAmour  alors  n*al- 
loit  point  fans  la  Poèfie  ,  les  Mu&s  Ct  tiouuoienr 
tounours  entre  les  dances  &  les  fcftins  des  Grecs» 
Plutarque  mefme  dit ,  que  de  (on  temps  on  ne 
'  laiflbit  pas  d*aymer,  quoy  qu'on  ne  fiftplusde 
Vers,  comme  fi  ces  deux  choses  euflènteflé au- 
trefois infeparables ,  mais  ces  neuf  Sœurs  ne  ve- 
noient  point  trouuer  les  Amants  avec  cette  fèue- 
rité  rcfpeéhicufe  qu'elles  prenoientpoùr  les  Hym- 
nes des  Dieux  y  elles  y  yenoient  accompagnées 
de  Bacchos  y  de  Ceres  >  parées  SL  parfumées  ».■ 
«luec  vn  air  libre  &  énjoîié,  elles  y  venoienty^ 
comme  on  les  voit  encore  dans  les  Poefies  de 
Sapho ,  d'Anacreon  ^  êc  de  quelques  autres  Ly* 
jîques,  célébrant  parmy  le  vin  &  les  couronnes/ 
de  ro&s ,  la  beauté  &  les  careflès  des  perfbnnes: 
qu'on  aymoit;  &  fi  celaeft,  pouuez-vous  trou- 
.  uer  eftrange  que  ces  Philofbphes  aycnr  Jfùiuy  la 
mode  de  leur  pays  en  des^aâions  que  les  mœurs- 
de  leur  Nation  de  de  leur  fiecle ,  non  (ènlement 
xendoient  bonnes  ;  mais  qui  eftoiént  û  eftimées 
dors ,  que  le  fage  Solon ,  qui  faifèit  auffi.  des- 
Vers  de  galanterie ,  deffendoit  aux  Efclaues  de 
faire  l'Amour  f  referuant  cette  gloire  feulement 
pour  les  perfbnnes  libres  ?  Trouuez-vous  mau-* 
nais  qu*cn  ftifa^t  des  Vers  , .  ils  fc  foient  fci> 
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uis  des  mefînes  louanges ,  &  qu'ils  ayetit  vf^  da 
mefine  langage  des  autres  Poeres,  qu'ils  ayen€ 
employé  le  Soleil,  les  Eftoilles&  le  rede  des 
€omparai(bns  de  la  beauté.  Que  fi  vous  ne  vous 
contentez  pas  encore ,  Se  que  vous  in|Iftie2  à 
blafmer  ces  tranfports  d'amour  que  IflatonteC* 
xnoignepouT  Dion,  le  vous  refppndrajquei'en- 
toufîafme  l'emportoit  en  l'exprimant,  qu'il  ne 
fentoit  pas  pourtant  tout  ce  qu'il  difbît ,  &  oue 
peut-eftrc  il  ne  croyoit  pas  que  ces  Versfuflent 
exaqiinez  wi  iour  par  vn  luge  au(E  feuere  que 
vous.  Pour  le  baifer  d'Agatnon ,  n'exatninojis 
pas  les  moeurs  Grecques,  en  eét  endroit,  con- 
tentons nous  que  le  monde  n'ytrouuoit  alors 
rien  à  dire»  Se  pour  prendre  tout  en  bonne  parc, 
croyons  Plutarque  qui  dans  la  vie  de  Pàufanias 
aïïèure  qu'il  n'y  auoit  rien  à  reprendre  j  n'exa- 
minons pas  non>plus  fi  Platon  eut  raifon  d'ai- 
mer "Archeanafle ,  la  fageffc  de  ce^tc  femme  Je 
charmoiti  &la  penféedecét  Amour  cache  Cons 
ces  rides  deuoit  plutoft  vous  plaire  que  vou^ 
«hoquer.  Car  pour  ce  qui  regarde  Xantipe ,  lu 
peut-eftre  que  vousyauez  mis,  fait  aflèz  voie 
■que  vous  n'auez  pas  cru  que  ce  fuft  celle  de  So-. 
<race ,  &  ie-ne  puis  mefme  m'imagincr  que  voftre 
condition  vous  ayant  mis  au  premier  rang  des  II- 
luflres  de  voflre  fiecle,  8c  vous  eflant  attaché 
auec  vn  (bia  fi  labor  ieuz  &  vn  fi  heureux  fuccez 
ArleDiogene  Lacrce,ie  ne  puïs,dis-ie,m'ima- 
giner,  finon  que  vous  auez  voulu  ou  vous  îouè'r 
fur  de  mefmes  noms,  ou  tenter  la  bonté  de  voftre 
mémoire*  car  aureftevous  fçauezquele  temps 
Se  les  autres  circonftances  deftruifènt  cette  galait-. 
^ric  de  Platon,  &  il  y  a  grande  apparenqe^  que 
ft*ii  en  jeall«fté  l!oop(oaQc>  nous  ea  Tetiions  qucW 
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<qtietIio(è<lans  les  Liures  de  fes  ennemis  ;  qai  ne 
luy  eafîcnt  pas  pardonné  cetttf  faute.  Nous  allé- 
guerons les  mefmes  raifons  pour  le  (àcrifice  d'A« 
riftotejs'ilauoitcftimé  la  diuinitc  de  Cerés  fort 
teritabie ,  le  le  blafmerois  extrêmement  de  l'a- 
noirainfi  prophanée  :  mais  s'ileneftoit  dctrom* 
pé,  deucz-vous  trouuer  eflrange  que  pour  ho- 
norer ce  qu'il  aimoit,  il  ait  rendu  a/â  maiftrer- 
fc  les  honneurs  que  le  vulgaire  rendoit  aux  ido- 
les. Se  fait  yne  cérémonie  qui  non  feulement  luy 
efloic  fort  indifférente  ,  mais  de  laquelle  il  (e 
jnocquoit  :  Vous  fçauez,  en  effet  qu'il  ne  s'enfuit 
Iiors  d'Athènes,  que  de  cainte  que  les  Magiftrats 
par  la  neceffiré  Politique  du  gouuetnement  ne 
▼onluflbnt  le  traiter  fur  la  religion  ,  ainfi  que  So- 
crate,  &  que  comme  il  difoit ,  ils  ne  pectaflent 
encore  ync  fois  contre  la  Philosophie.  Apres 
auoir  iuflifié  les  a(flions  &  les  penfj^es  amoureu* 
les  de  ces  deux  grands  hommes ,  nous  n'i- 
rons pas  en  détail  défendre  les  au  très  Sages,  qu'au  t 
fi  bien  tous  ne  nous  propofez  qu'en  gros ,  Se  nos 
raifonsqui  font  générales  fcruiront  a  voflre  ac- 
cufâtion  qui  l'eft  aufïï.  Or  comme  fi  vous  auiez 
preueû  rous-mefine  que  les  exemples  Grecs  que 
vous  alléguez,  feroient  foibles  ,  Se  ne  décide- 
roicnt  pas  Tafiàire  ,  vous  en  efles  venu  a  vos  Pa- 
ladins» Se  s'il  ÙLUt  ainfî  dire  ,  pour  faire  v^de  de 
tout^  vous auez  monflré  d'abordj  Orlando iur'tO'^ 
fo,  mais  en  ce  lien  vous  ne  deuiez  pas,  ce  me  fèm- 
ble ,  prendre  plus  de  confiance  a  Mejper  Ludeu'tco 
^riofto^  qui  nos  Hiftoires  ,  ni  nous  croire  gens 
d'aflèz  bonne  foy  pour. nous  laifîer  perfuader  fur 
cesmauuaisgages,  autrement  rien  n'empefchc- 
jroit  que  nous  ne  deftientiffions  nos  Croniqucs 
pour  iurcr  encor  a\icç  les  Romans  J!(pagnol$  que 
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Bernard  del  Carpio  étoufïà  ce  Paladin  en  là' ba- 
taille de  Ronceuaux ,  oa  auec  nos  plus  mauuais 
Romans  ,  qu'il  fe  rompit  la  maiftrefTe  veine  du 
cœur,   en  cornant  trop  fort,   &  qu'en  cet  eftac 
auant  qu'il  mouruft  ,   TÀrcheuefque  Turpin  le 
communia  d*vn  brin  d'herbe.  Ou  fi  vousvoule2 
àts  Romans  ,  &  des  Romans  du  bon  temps  ,  Zc 
que  vous  confentiez  que  nous  en  tirions  àcs  con- 
fequences  -^  nous  aurons  abfblument  gagne  noftre 
caufè ,  &  (âns'douce  il  y  aura  beaucoup  de  confe-' 
quences  à  tirerde  ces  vieux  Liures  ,  qui  reprefèn- 
toient  fous  d'imaginaires  auantures  la  candeur  & 
lafranchiie  de  leurs  Héros  ^  &  la  bonté  des^ mœurs 
du  fiecle  ou  l'on  les  écriuoit  ^  car  s'il  vous  en  fou- 
nient,  lors  que  Lancelot  du  Lac  donna  lieu  à  la 
grande  conuerfàtion  que  nous  eûmes  il  y  a  quel- 
ques mois  chez  moy,  re  vous  fis  demeurer  dac-^ 
cordque  ces  vieux  Romans  eftoient  des  images 
die  la  manière  de  viure  de  la  Noblefie  de  ce  remps- 
lâ  :  le  m*en  foizuiens  bien ,  dit  Mbnfieur  Ménage^. 
&  moy  auflr,  continuay-jc  3  &  moy  ,  dit  Monfieur 
de  Trilport,  j'ay  leu  auec  plaifir  le  Dialogue  que 
vous  en  auezcompofc;  je  ne  m  amuferay  donc 
pa^  à  vous  le prouuerdauantage,  continua  Mon- 
fieur Chapelain,  je  vous  diray  leulement  que  vous 
trouuerez  dans  tous  nos  Romans  que  l'Amour 
rëndôit  les  cheualiers  braues ,   &  que  plus  ils  ai- 
moient,  plus  ils  croiflbient  en  valeur  :  mais  que  ce 
Ferceforefts  fe  trouue  à  propos  fur  voftretabJe  1  II 
mefouuient  en  effet  d'vn  endroit,  quiparmy  le' 
nombre  infiny  dont  toutes  ^^^  pages  (ont  pleines, 
doit  fiiffirepour  cette  preuue:  il  femble  (ans  men- 
tir,qu'il  n'ait  ccc  mis  en  ce  Liure  que  pour  prouuet 
ce  que  nous  di(bns ,  &  puis  ie  fuis  bien  aife  de  me 
tenir  à  ce  Roman  que  Vigenere  a^  trouué  fi  ingcr 
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siieux  y  qu'il  n'a  point  fait  de  tlifficulté  de  pro- 
noncer qu'on  le  pouuoit  nommer  noflreHomere. 
5'eftant  alors  fait  donner  le  Liure ,  après  Tauoir 
feuilleté  vn  peu  de  temps  ,  le  fuis  , dit-il,  tombé 
Jieureufèment  fur  .l'endroit  que  ie  cherchois  *, 
dont  ie  vous  expliqueray  le  fuiet ,  auant  que  de 
TOUS  en  lire  quelque  choie  ;  Vous  (çauezdonc,. 
que  CreiTus  le  gentil  Clerc  &  le  compilateur  des 
Croniques  du  franc  Palais ,  raconte  qu'vn  iour 
Lionnel  xlu^lar  &  Troïlus  de  Rovaleville  chcr- 
choient  leurs  auentures ,  Eionnel  euoit  amoureux* 
de  Blanche  la  puccUe,  Troïlus  n'auoit  onc  fceu. 
ce  que  c'eftoit  que  d^amour  j  or  comme  le  propre 
de  ceux  qui-  ayment  y  e{t  de  vouloir  parler  tou- 
jours de  ce  qu'ils  ayment;  Lionnel  Ventretenoit 
des  auantages  qu'il  trouuoitpour  auoir  regardé 
ièulemenr  Blanche  ,  dont  il  preferoit  la  vèuc  à 
Theritage  d' Alexandre  ,  mais  il  vaut  mieux  vous 
reciter  par  endroits  le  jargon  de  la  Cronique  qui^ 
parmy  (à  barbarie  a  quelque  choie  d'afTezplai- 
fknt:  voicy  donc  ce  que  dit  Licmnel  parlant  de  ce 
regard ,  S*en  deu'mtmon  cttur^  qutfremier  rientte 
'valoitjde  telle  njéiieur,  t^uilnefifr^ûeffes  ne  cheu^le- 
ries  que  le  carfs  d*vft  Cheualier  fûtactWtflir,  qu'il 
no  fat  entrefrendreÇ^acheuer\Ç£  encor  eut  le  regard 
autre 'vertu  5  carmin  cteur  fut  ace  muej  qu*il  n^ejt 
meffait  nj  villen/e  nulle,  dûntlecorfs  de  ce  Cheualier 
fuft  eftre  emfiré  qu*tine  luj  fiit  au ffi  contraire ^  lem-* 
me  efiTriacle  au  'venin,  encore  eutjon  regard  vne  au- 
tre 'vertu jcar  ccmme  mon  cœurfuflà  ce  mué-^  qu*il  efi 
'vçlentieux  g?  de^rant  a  toute  f  roue ffe^  tout  honneur 
Ç^  toutes  'vertus, accroifire  Ç^  ajfembler  Huj^  far  le. 
feul  regard  de  la  PucefU,  En  fuite  de  ces  paroles  qui 
fbnr  de  bonfèns,  quoyque  l'éloquence  en  fbit  hors. 
4*vfage,  comme  Lionnel  s'enquiert  a  Tro'ilus  j.s'ilî 
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n*ayme  rien,  &  que  Troïlus  hiy  rcfpon J  que  non  T 
Par  ma  foy,Sire,dit  LionnclyS' en  vale^fdf  en  hon- 
neur Ç^  en  froueJpe,ne  iamais  nefcurroje  crp/re  ^u'en 
fétit  d*étrmes  fuiffie^f^ire  4ucmne  chojè,  dontfuiffiez, 
éiHo'tr  honneur,  'ains  tiens  four  certain ,  quêtons  ceux 
^fui  aymentfar  amours j,  emfire  de  njofire  compagnie^ 
(^  fource  que  te  naj  nullement  meftier  d'empirer ^t 
renonce  à  ^oflre  compagnie  :  &  en  cet  endroit  le 
Roman  raconte  qu'il  vouloit  le  quitter  abiblu- 
ment ,  fi  Troïlus  n'euft  fait  vœu  de  ne  boire  que 
de  Teau  iufques  à  ce  qu*il  auroit  trouué  ^mie  à 
fi  flaifance  :  Vn  peu  après  ^^  cft  dit  qu'ils  ren- 
contrèrent Çlx  Gheualiers  qui  les   appellerent  à  la 
iouxte ,  que  Troïlus  au  nom  d^amour  abbatit  les 
cinq  premiers ,  mais  que  le  dernier  qui  fortoit  à 
pieine  d'enfance  voyant  qu'ilauoitaftaireà  vn  fi 
preux  Cheualier  ,  inuoqua  Pamour  à  /bn  lècours 
auant  que  de  s*apprefter  à  la  ioutte ,  &  en  ce  mo- 
ment Lionnel  appréhenda  pour  Troïli^s ,  &  l*ar- 
raifbnna  ainfi  ;  Troïlus  beau  compains  i*ay  va 
peu  de  doute  de  vous  cnuers  le  icune  Cheualier , 
parce  qu'il  aymepar  amour,  &  vous  non ,  fi  vous 
prie  que  nie  preftiez  voftre  efcu  &  voftre  glaiue  ; 
&  feray  Ia%>uxté  pour  vous  ;  Quand  TroïTus  en- 
tendit Lionnel  il  fut  moult  courroucé,  &  dit  , 
comme  par  colère,  ^\  m'aift  Dieu,Sire,  non  feray, 
ains  parferay  cette  entreprife  :  hà  Sire ,  dit  Lion- 
neljdonc  vous  prie  qu'il  vous  fouuienne  d'Amour, 
car  i'ay  grand  doute  de  vous  5  pource  qu'à  Amont 
n'auez  fait  vn  hommage.  Certes,  Sire ,  refpondit 
Troïlus  par  courroux ,  trop  m'en  auez  huy  rufc  de 
voftre  Dieu  d'Amours,  &  pource  ne  m'en  veux  en 
cette  iouxte  enfoigner.  Or  f^auez-vous  comment 
il  en  prit  à  Troïlus  ,  il  fut  abbatu  par  le  ieune  Ze- 
kndin ,  &  il  fe  crouua  mefme  que  les  cinq  Cheua^ 
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liers  qu*il  âuoit  portez  par  terre,  n'auolent  kmais 
rien  aimé:  THiftoire  n'en  demeure  pas  là,  elle 
tourne  vn  peu  1»  médaille  en  faueur  de  Troïlus  : 
dés  le  foir  ce  Clieualier^deuint  amoureux  de  la. 
Sœur  de  Zelandin ,  &  dés  le  iour  fniua^t  s'eflan  t 
déguifô  pour  éprouuer  combien  en  ajmant  il 
auoit  augmenté  fà  rheualerie ,  il  porte  par  terre, 
non  feulement  Zelandin  ,  mais  Lionnel  mefme 
l'outre -preux  de  fbn  temps  ,  cet  inuincible  qui 
auoit  tué  les  Lions  du  Royaume  de  TEflrange 
Marche  j  occis  le  Serpent  de  Tlfle  Deferte  ,  Se 
conquis  la  tefle  du  Géant  aux  crins  dorez.  le  n'au- 
rois  iamais  fait  fi  ie  voulois  vous  dire  toutes  les 
maximes  fauôrabjes  à  TAmour  qui  rempliflènt  ces 
Komans  ,&  qui  eftoicnt  paflees  en  vfàge  du  temps 
de  nos  yk\i\  François  ,  û  ie  voulois  vous  repeter 
après  eux  qu'oncques  Cheualier  déiuné  au  matin 
de  la  beauté  d'vne  Pucelle,  ne  futceluy  iour  abba-* 
ru  à  la  iouxte,  ny  vaincu  par  armes,  qu'à  homme 
échauffé  par  beauté  de  Pucelle  ne  fait  pas  bon 
fe  prendre  ,  car  fort  eft  à  en  faillir  fans  playe 
mortelle ,  Se  enfin  cent  autres  maximes  fcmbla- 
blcs.  le  ne  fçay  mefinc  fi  ie  ne  me  fuis  pas  vn  peu 
trop  eflendu  fur  cette  matière ,  mais  il  n'en  falloit 
ce  me  fcmble  gueres  moins  pour  vous  montrer 
que  les  Italiens  nous  auoient  falfifié  Roland,  & 
que  nos  Anceftres,  bien  loin  d'eftre  de  l'avis  que 
vous  voulez  leur  donner ,  croyoient ,  comme  dit 
encore  le  Cheualier  de  la  Toute  pa(Ic,qu'vo  hom- 
me qui  eft  aimé  efl  fèmblable  aux  Dieux,que  Ton 
dit  qucjien  neluyfaut,  Se  que  d'Amours  ne  vient 
fors  que  tout  honneur  &  proUcfle.  Ces  fragmens 
de  Perceforefts ,  dit  lors  Monficur  de  Trilport, 
ont  vne  naïveté  qui  me  plaifl  fort ,  &  comme 
remarque  Monfieur  Chapelain  ,   Tinifention  de 
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cette  auenture  eft  toute  pour  Ton  fujet  ^d'ailleurs  , 
iclatroime  fi  bien  conduite  &  fi  bien- imaginée, 
que  ie  ne  pcnîè  pas  (jue  Vigenerc  ait  eu  vn  fort 
grand  tort  dans  fbn  opii^on^  &  quand  ce  ne  (èroic 
que  pour^onner  à  noftre  Nation  vn  Homère ,  ic 
confèns  que  Perceforefts  foit  le  noftre.  levons 
eohfèille  de  vous  confefler  Ue  cette  penfée  ,  dit 
Monfieur  Ménage  j  car  (ans  doute ,  elle  eft^mau- 
vaife.  Vous  ne  Tauez  pas  examinée  à  fonds  potir  en 
décide;:  ainfi ,  refpondit  Monfieur  de  Trilport  :  & 
{\  vous  y  auicz  bien  penfé  ^  peut-eflre  trouuerie j- 
vous  en  cette  comparaifbn  plus  de  railbn  que 
vous  ne  faites»  Au  moins  >  pourfuiuis-je  ^les  Ita- 
liens ont  pris  de  ce  Roman  ,  comme  les-  anciens- 
Poètes  ont  pris  d* Homère,  mais  quoy  qu'il  en  fi>it 
ie  fuis  d'auis  que  nous  remettions  I4  queftionà: 
vne  autre  fois ,  &  que  Monfieur  Chapelain  nous 
fa/Te  la  grâce  de  continuer.  Ce  que  vous  euiSez 
dit ,  euft  (ans  doute  beaucoup  mieux  valu  que  ce 
que  vous  demandez  ,  reprit  Monfieur  Chapelain ,  , 
mais  puifque  ie  me  fuis  embarqué  il  faut  quei'a- 
cheue^  &  qu^aprés  auoir  combatu  Roland ,  ie  re- 
ù.Çit,  encore  à  Antoine ,  à  Hannibal ,  à  Caaidaulcs, 
à  Ninus,  au  fort  Samfbn,au  Roy  Dauid  3  &  enfin, 
au  fage  Salomon  ;  voila  de  grandes  querelles  que  • 
f  ay  (ur  les  bras  ,  mais  vn  peu  de  patience  calmera 
tout  cet  orage,  &  j*auray  fait  en  peu  de  mots  aucc 
tous  ces  noms  fameux  dont  Monteur  Ménage 
penfè  m'accabler.  Commençons  par  Marc  Anioi-  < 
ne  :  ce  Romain  n'ayant  iugé  de  Cleopatre  que  par 
fes  yeux  j  &  s'eftant  laifle  leduire  aux  flateurs ,  qui 
à  ce  que  dit  Plutarque  ,1e  perdirent  en  luy  parlant 
des  careilès  de  cette  artificieuse  Reyne ,  &  en  luy 
criant  inceflàmment.: 

O  h'wime  ingrat  ie  t^mt  de  doHx  b  as  fers  ^ 
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Ce  Romain ,  dis -je ,  mérite  d'eftrc  mis  pzrmy  les 
amants  que  nous  auons  blafmez.Ninus  ayant  en« 
core  eu  moins  de  difcernement  pour  Semiramis, 
fera  rejette  comme  vn  exemple  beaucoup  plus  fo> 
l>le  qu&ocluy  d'Antoine.  Pour  Candaules  ,  outre 
que  ie  tiens  qu'on  doit  appeller  Hérodote  au/C 
Bien  le  {père  de  la  JFable  que  de  THiftoire ,  ie  dis 
de  plus  ;  qu*au  cas  qu'il  Toit  -vray  que  ce  Roy  fift 
Toir  j^  femme  nuè  à  Giges  qui  le  tua  pour  la  pof- 
iJcâcr ,  &  qu!on  ledoiue  accufer  de  quelque  ciiofè, 
x'cft  feulement  dVne  fottife  groffiere.   De  faire 
auflî  l'Amour  Autheur  de  la  perte  d'Hannibal , 
.ii'e£t-ce  pas  ignorer  que  lesfefHns ,  les  bains  3c  les 
^lelices  de  Câpouc  le  perdirent  ,&  que£  l'Amour 
-eut  quelque  part  à  fà  ruine  «  ce  fut  celuy  de  la  dé- 
-bauche  que  nous  blalinons  ,  &  qui  fuit  d'ordinai- 
xe  le  vin  ,  &  royfîueté  ?  Quelle  opinion  penfez- 
vons  que  l'on  puiflc  non  pTûs  auoirdu  meurtre 
d' Vrie ,  de  l'adoration  des  Idoles ,  &  de  cet  hom'-' 
nie  irobufte  qui  fè  laiflà  tondre  à  Dalila ,  fînon 
celle  de  ce  meûne  dérèglement  d'Amour?  C'eft  en 
cet  endroit  que  finit  le  détail  de  tant  d'crem pies 
que  vous  apportez<ie  toutes  les  conditions  de  1& 
Tie  :  Vous  paflezen  fuite  à  vne  maxime  générale 
que  tous  les  Amants  fbné  fous  ,  vous  prétendez  la 
ipiouuer  &  par  leurs  avions  &  par  leurs  discours , 
Jk  pour  ce  flijet  vous  quittez  la  terre  ferme  pour 
jiaoiger  dans  vne  Ifle  où.  vousaâèmblez  tous  ces 
Amants  de  tous  les  coflez  du  monde  y  &  où  vous 
nous  faites  traiter  de  compagnie.  En  cet  endroit 
voflre*  érudition  vous  Ibtïrnit  vne  longue  fuite  de 
|>afrages  que  vous  cit^z  des  Grecs ,  des  Latins,  des 
£fpaenols,  des  Italiens ,  des  François  s  mais  en 
vérité  vous  prenez  toutes  ces  chofes  trop  au  cri- 
minel y  &  il  ne  les  faut  pas  expliquer  comme  voi:« 
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faites  au  pied  de  la  lettre  :  ce  (bnt  des  cho&ir 
comme  le  vous  ay  dit  que  l'eiprit  inuente ,  mais 
qu'il  ne  croit  pas,  ôc  vn  langage  particulier  que  la 
longue  couflume  a  fait  pailer  de  main  en  màiki , 
parmi  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  cho(ès  d!^  Amour. 
Vous  vous  eftes  vous-me(me  fèruy  fortfbuuenc 
de  ce  langage  y  ôc  û  pçur  cela  on  deuoit  aller^ 
comme  vous  dites  aux  petites  maifbns,  il  faudroit 
que  tout  ce  que  nous  fbmmes  icy ,  &  vous  tout  le 
premier ,  commençafliez  à  tourner  tefte  de  ce- 
coftc-là ,  il  faudroit  mettre  la  marote  fut  la  teftc 
des  grands  perfbnnages  de  tous  les  fiecles.CroycZ" 
moy,  ne  bannilTons  point  les  figures  du  Difcours, 
ne  nous  broiiillons  point  auec  les  Amants  qui  font 
des  Vers  ,  laiflbns-îciu:  les  perles ,  le  cynabre  ,les 
rofes ,  les  lys,  1*  Aurore  &  le  Soleil  qu'ils  poflèdenc 
de  temps  immémorial ^mais  quoy  qu'ils  ledifènt, 
ne  croyons»pas  qu'ils  prennent  des  cheueux  pour 
des  chaînes  ,  ny  des  fburcils  pour  des  arcs  ,  ny  des 
yeux  pour  des  Sagitaires.Quand  nous  trouuerons 
quelqu'vn  des  Anciens  qui  commandera  qu'oit 
éteigne  le  foir  fbn  flambeau  ,  parce  qu'il  dira  que 
le  feu  qui  le  brufle  l'cclaire  aflez,  n'allons  pas  pcn- 
fcr  qu'il  en  (bit  perfuadé,  ôc  fi  nous  voyons  vn  mo- 
derne qui  confeille  en  chantant  fiir  fa  Guitarre  dt.- 
faire  fbnner  pour  les  Trefpaflcz  toutes  les  fois  que 
Minguille  s'armera  de  ces  deux  Soleils  3  tenons 
pourtant  pour  tout  afièuré  quecetEfpagnol  craint  i 
plus  la  fievre&les  écroiielles  que  la  rencontre  d'v» 
tel  fiafilic.  Vous  voyez  comme  ie  raille  auec  yous^ 
&  comme  ie  paye  vos  galanteries  de  mes  bagatel- 
l^S;mais  û.  ie  m'attachois  à  combatte  vos  citations 
par  des  contraîres,&  que  ie  cherchaflc  dans  les  Li-' 
ures  les  louanges  de  l'Amour,  le  iour  me  manque- 
xoicaiiantquc  j'en  pufïbacheuer  la  moitié  ^  vous 
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trottuerlez  bien-toft  que  voftreifle  reflèmbleroit  à 
la  Ville  que  Sophocle  dépeint  dans  Ton  Oedipe. 
[  Quant  à  ces  Amants  que  vous  faites  aeir  bien  plus 
!  mal  qu'ils  n'ont  parlé,  qui  (è  poignardent ,  qui  fe 
pendent ,  qui  Ce  noyent ,  ie  vous  puis  dire  que  la 
mode  en  eit  paiTée^  &  qu'à  prefènt  ils  ne  font  plus 
de  nul  vfage^fi  pourtant  il  relie  encore  quelques** 
Yns  de  ces  dcfefperez  ailleurs  que  fur  nos  théâtres» 
1  je.confens  que  ces  déprauatenrs  de  Thonnefte 
'  4xnpuz  foient  reléguez,  non  feulement  dans  vôtre 
Ifle  de  Pétrarque ,  mais  dans  Tlfle  inacceflîble^  Se 
qu'il  fbit  défendu  à  M.deGomberuille  d'j  enuoyer 
aucun  Polezandre,de  peur  qu'il  ne  leur  en  montre 
le  retour.  Au  refle  ,  pour  répondre  à  ce  que  vous 
tfouuez  à  dire  au  refle  des  humeurs  &  des  a  étions 
des  Amants,  vous  auez  tort  de  faire  des  crimes  des 
galanteries  indifférentes, de  ces  courônes  de  fleurs 
dont  on  pare  les  portes ,  ny  de  toutes  Jes  galante- 
ries qui  comme  les  habits  tombent  fous  les  mode^ 
du  fiecle  od  Ton  efl,  &  des  lieux  que  l'on  habite.  le 
fuis  mefme  d'avis  de  vous  renuoyer  à  Plutarque, 
qui  par  la  bouche  d'Amiot  en  difcourt  ainfi«  ce 
que  font  ordinairement  les  iéunes  gens  amou* 
reux ,  comme  d'aller  en  mafque ,  danfer,  chanter, 
aller  à  la  porte  de  leurs  Maiflreflès,&la  couronner 
de  bouquets  &  de  feflons  de  fleurs  ,  cela  au  moins 
apporte  quelque  gracieux  &  honnefle  allégement 
à-leur  paflîon  $  vous  voyez  qu'il  appelle  ces  chofès 
gracieufès  &  honnefles ,  &  en  vn  mot  pour  ce  qui 
regarde  toutes  ces  petites  chofes  que  vous  def- 
approuuez,  le  naturel  y  ayant  plus  de  jftirtquc 
l'Amour',  il  ne  faut  point  Taccufer  des  defFants  de 
l'iiumanitéj.  Maintenant  il  ne  refte  plus  qu'à  ré- 
pondre aux  descriptions  que  vous  auez  faites  de 
nos  ieanes  perfonncs  de  Tvn  de  del *autre  fexe ,  de 
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<cs  Lydiens  &  de  ces  Sybarites  que  tous  trbnncz* 
•Paris ,  en  quoy  ie  ne  puis  mieux  agir  que  de  pro- 
céder auec  vous  comme  le  lupiter  d*Homere,qui 
de  deux  chofcs  qu'Agamemnon  luy  demandoîr, 
luy  en  accorde  vne ,  &  luy  en  refuJfè  vne.j'ainfi  ie 
\YOVLs  auouèray  qtf  il  y  a  quelques -vns  de  nos  ieu- 
nes  hommes  tels  que  vous  les  dépeignez ,  8c  qui 
font ,  fans -doute,  dignes  de  voftre  melpri^  &  de  la 
rraillérie  de  Régnier  ,  mais  non    feulement  ie 
vous  nieray  que  ce  fbit  l*Àmour  qui  les  mette,  en 
cet  eflat ,  qu'au  contraire  ie  ne  fçache  rien  qui  les  * 
:€n  pût  retirer  qu'vnhonnefto  attachement  auprès 
dVne  femme  de  mérite.  Le  mieux  qu^il  y  ait, 
c'eft  que  le  nombre  de  ces  fainéants  n*cfl:  pas  fort 
-grand ,  &  que  voflrê  Satyre  fè  réduit  à  peu  de 
tefles^nous  fbmmes  en  vn  iîeclc  oùnoflrejeu- 
nefTe  que  vous  trouuez  fî  aiuïtée  &  fî  propre ,  rend 
î)ar  tout  noftre  Empire  formidable  ,  où  elle  ne 
H^it  Paris  que  lors  que  Thyuer  donne  quelque  re- 
pos à  la  guerre  ,paflànt  la  plus  bellepartic  dcfk 
vie  parmy  les  trauaux  militaires ,  oîS  enfin ,  meï^ 
t)rifa#t  tous  les  périls ,  ejle  tient  à  honte ,  non  fèa- 
lement  de  n'efire  pas  braue,  mais  de  ne  s'eflre  pas 
iîgnalée  par  quantité  de  fameufcs  a6^ions,&  pour 
tout  dire  en  vn  mot ,  où  elle  a  pour  chef  ce  Héros 
de  qui  noAre  Monarque  tient  fès  plus  glorieufês 
viéloires  ,  ce  grand  Prince  qui  auec  Tame  de  Ce- 
iàr ,  poffedant  la  fortune  d'Alexandre ,  a  encore 
li  bonne  mine  &  la  ieunelTe  d'Achille.  Il  efl  bien 
vray,  pour  les  Officiers  ,  que  le  fbt  orgueil  qui 
leur*  vient  à  la  plufpart  des  richefïes  paternelHcs , 
&  les  fauflfes  idées  qu'ils  forment'diela  vie  volup- 
tueufe,corrompent  en  eux  les  fèntimens  de  la  ver- 
tu :  mais  ce  defbrdren'eflpas  generalj  &  uns  par-, 
'1er  de  quelques  autres  que  nous  connoifTons,  troa- 

uez- 
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rien  de  plus  poli ,  de  plus  Ikgt  ïiy  de 
^Itts  j[çttt0a)t  ^e  Meflieurs  de  Commarcin  &  de 
y ertimaiios  /  oe  les  ci:€>yez-vou$  pas  auffi  dignes 
»4-^{fa:e  tAâmet  à  THoftel  de  Rambolitllçt ,  coin- 
jinei)$leiibncdisuis.le  Palais  &daiis  le  Cabinet  de 
MeilkiQf  s  du  ^nf}  tous  voyez  pourtant  comnae  ils 
£>at  jeunes ,  vous  voyez  comme  ils  (ont  propres»  i 

cependant  y^us  accufez  TAmour  cooime  l'auteur  1 

de  cette  kamté  ajuftée  que  vous  prétendez  qui  ! 

.cflènûnettoftre  leunellè.  Pour  moy.ie  vous  auoue 
lngenomem  que  ie  ne  vous  ay^pas  compris  lors 
que  vous  anez  parlé  contre  lal>eauté,  vous  qui 
fouuez  y  prétendre;  car  pour  ce  que  «ousauez 
Àllegiié^u'il  leBible  que  les  iioaunes  «n  s'embet* 
li&nt  !en  «hercheot  d'autres  »  ie;De  repliqueray 
i-ieji.,ilQOJti«tt'il  ièroit  à  fbubaiter  qu'ils  reiTem^ 
•blaffenc  à  cdkiy  auquel  on  a  le  premier  fait  ce  re- 
j>coclie  I  vous  fçauez  que  ce  fut  à  Pot^pée,  Se  vous 
;Q|aaezAufl2 'qu'il  ne  s'en  fidlutqu'va  £onime  fênl 
.que  Pompée  ne  fut  le  premier  liomme  du  monde. 
~^uant  i  Paris^  /on  ^étion  eft  fans  doute  de  fore 


;i^Miuais  esceoiple  ,.mais  ie  ne  penfè  |»as  que  vous 
içapum^  (oa  peu  de  cœur  à  (a  beauté ,  autrement 
iHeâor  Auroit  eftéjaufli  poltron  que  lay ,  puisque 
l^UxneËe  rappelle , 

fr^eâae  Achille  (è  .6roit  trouoé  le  plus  la/clie 
ide  tous  les  Grecs  ^Pui/quefta  xTajpfort^du  meiinc 
•Homère /il  eftoit  le  plus  beaujumsen  excepter 
Ivticée.  Adiouftons  pour  vous  reconcilier  auec  la 
teauté  des  hommes ,  Ja  prière  que  fait  Thaïes  à  la 
jeune  Eumecis  >  ce  Thaïes  que  vous  eftimez  plus 
iage  luy'&ul  que  (es  £z  compagnons  en(èmb}e, 
lots  qu'ayant  trouué  cette  aymable  Fille  dans  Je  ' 
J?pnique  du  Paldis  de  Periaauder ,  comme  elle  aos  ' 
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^ommocloic  les  ciheueux  d'Anachatfir»  qoe  lei 
Barbares  oppofoient  (èul  à  cous  les  Sage^  de  lit 
<^rece  3  il  la  baife  &  la  prie  de  coè'&t  de  forte  ce 
Scythe  >  qu'il  paroilTe  beau  à  la  compagnie  qui 

'  xJeuoit  (b»pec  chez  i*eriander.  Vous  ?e^ezdonc 
'que  la  beauté  n*cfl:  pas  vn  deffaut  à  vn  homme ,  fc 
wque  les  autres  deflàuts  de  quelqnes-^ns  de  nos  ie«^ 
lies  gens  ne  peuuent  pas  eflre  imputez  i  TAmour.' 
Q^yainfi  ne  (bityvousen  demeurez  d'accord  vous* 
■mefme^  puis  que  dao^  l'endroit  de  yoftre  Di£l 
cours  oà  vousocoupez  les  Gdands  2  d^bauchef, 
&  à  pei^ertir  la  conicience  de  nos  Dames  ^  yosss 
les  blafmezdenelè  pas  contenter  de  l'Tniondcs 
coeurs  -Se  des  voloncez  ,  par  où  il  paroift  que  vous 
«reconnoiflèz  -auffi-bien  que  moy  vn  honnefte 
Amour  ,  qui  Ce  peut  fbuuent  limiter  la ,  &  que 
ceut  qui  padènt  ces  bornes  auec  excez  ^  comme 
nous  auons  poflE  dans  les  fbndemens  de  noftrc 
féponfe ,  corrompent  l'Amour ,  6c  n'en  (ont  pas 
corrompus.  le  yûus  ay  bien  dit' en  riant,  rcpon- 
>dit  alors  Monfieur  Ménage,  que  ces  MeflieuD 
n'en  vouloient  pas  demeurer  I.1 ,  mais  je  ne  vous 
SLj  point  dit  du  tout  qu'il  j  fidluft  demeurer ,  8c 
mefme  a  bien  examiner  les  chofes  de  prés  «  fi 
vous  reduifèz  voftre  Amour  honnefte  k  ces  ailè- 

^^i£Uons  (piricnelles ,  je  crains  <bien  que  voftre  de- 
fcnfetw  {bit  mal  fondée.  Cen'eft  pas  que  je  ne 
içache  combien  a  efté  vantée  de  tout  temps  par  . 
4es  Philofbpfaes  cette  liaifon  des  ame& ,  mais  je 

^^ay  aufli  que  Ciceron  remarque  que  ces  gens  cC-  -j 
criuoient  magnifiquement  des  cno(ès  qu'ils  ne 
çratiqtioienc  pas  mieux  que  le  Peuple  ,&  l'imagi- 
nation d*vn  Poète  Grec  me  (èmble  fort  agréable, 
4|tti  ne  peut  fë  perfuader  qu'vn  Amant  adore  &nf 
itif  n  jci^erer  »  «if  qu'^n  g;x^w  imppc  cune  vn  l&om^ 
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feetrichc/ans  prétendre  en  tirer  ranmoTne.  Après 
tout  ,  vous  ffauez  les  railleries  qu*on  fait  chez 
'Aehenéc  ,  de  -ces  Piûlofephes.  ^toïqaes ,  qui  ^ii. 
feient  qu-ils  n'auoient  defiêin  que  (ur  l'Ame.  Icy 
TOUS  fln'allegttefez  que  Plotarqne  efcrit  que  \t 
ièul  Amour  du  corps  n&  peut  pas  eftre  appelle 
Amour ,  qu'Euripide  veut  qu'il  j  ait  vn  Amour 
^uijies'attacbe.qu'à  l'efprit,  &qu*eiifin  »  vn  ItJi«. 
béttk  appelle  l'vnion  des  coeurs  : 

JMLtis  après  tout ,  il  en  nût  reuenir  â  la.  Nature 
tpà  a  vne fin  bien  plus.noble&pltts  neceflaire, 
qui  eft  la  continuation  des  efpeces  ^Sc  qui  nous  f 
wcAtc  par  les,  charmes  de  la  beauté ,  &  conclure 
DUJgr^  tant  de^raidonnemeuse^rcz^que  ces 
Amathsraus.jpicituekd£meurent<lans  l'imagina- 
tîonr  4^  ceux  qui  les  feignent:.  £n  cela,  éix  Mon- 
£eiB7de«Trilp<tt:tl  ic  tombe '.fert-dans  le  fêns  <le 
Jf|oiKfièur.Mebag(;v^(]^oucmo}Eiecro7  que  c'é-* 
aoi^Fopiflion  des  Anciens  ,  ntaisceux  qui  ont  tra« 
«aillé  fur  leurs:. praio?z<de  l'Amour,  ont  vu  peu 
TCrop  fubtilifélours  pen(ècs:  car  ouc  voulez- vous; 
]>ajr^2içmpl|Vi>  Omettons  iugioiM  du  Difcours  que 
itiem  Sqcsate  àvàt  le  banquet  de  Xenophon ,  H- 
JK>o  qull  appiojûuoil  r^mtourod  le  corps  a  aufli 
^Àm  fait  «jiic  Itetpstt  f  puis.qu'ileft  dit  que  tôuc 
iff  monde  w%  teltemene  tl>ucbé  de  c-e  difcours , 
^ue  des  conùies ,  tou9  les  maries  Sortirent  pouc 
;care^r  leurs  -  femnies  «  &  tous  les  ieunes  gens 
iuent,  incontinent  vo  ftvm:>cnt  de  (è  marier.  Eti 
▼crité  y  âdjouftay-^|e  ,  puîfque  quelqu'vn  de  ces 
.Anciens  a  dit  ^c  U  beauté  eftoit  la  Û'  ur  do 
b-  Tertn ,  ie  ne  penfè  pas  que  Monficur  Ch^pe^ 
.lain  fuft  aflèz  iniufte  pour  vouloir  (nterdire 
«ox JxonneAes  ^ei^  d'aymcx  cette  Heur  f  au  cou- 

K  ij 
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traire ,  le  tnWat^e  qu'il  jugetsiâss  AmeOr^ybcymi» 
jnc  àcs  Orftngets-qu<'on:emme  fes  plus  beaux «r^ 
bresi,  paz£e>gii'xl&aRta3femUie  d<ss  Jcurs  &  d^ 
frMlds ,  &  qaHLan>im  au&î  xjnhrat  aœiouriÊaisâtk 
^autscncpltts  qneiaDame'^qu-oii veiit6£air,eflr^ 
&  Wlc  &  i^irkneile.  le-fteveot  pas;ni£  browl*- 
kr  lasec  vons  «ilij:«s  ,  :tepm  Mcfnâeor  Clitfpe^ 

ne  propofiticm  de  ^.  l^s<id«ie&  .^â^  ^e  'k  fef^e  ik 
Monûeur  Mexiag^.  ~.ie>ne^^ine  »>(ni«^'pas^«)efine 
tropi^aigné  de<f0âlïetdR»nliiesc  opiBk>ii<-^  € 
vous  auez  reiBSMrfifdé  4nes?â^nieces:pftt0les  ^  i%^ 
d^it  queNb'AiHottr  tfe  pettt  Htnitier  à  ftiikin  <k» 
«Kseiiss  )'RuiisifX«m-pms:qtt^U%  d^it  »  Âc^à  ft«cin'^tiâ&^ 
iifetitpaâbcffosfttt&fft^'pCMimeii  qti'il  ne  «eus 
nie!inep»S!dam'kd6fe»ire;  ^^ui  mt^tkàiStme 

iqtfe  de  tiens:  ^e  '  h^rmttstt  -àapiimât^/'^BVG'S^i^ 
ficflle  qu*M  sf'aogmeiKe^pactb^offisflii&nâe^e'q^^bii 
aime  ,«L'd[è»itipa6poffiUe  a  vti  4!i»av  génère» 
éexoeeumr  de  ^ottUeUes  -gttteés^'&hs^en  ^eftH: 
ismdié  /(&  ^aiis^  len  aagtnemeaf^fii  p«iffiâ«i*  Ainfi 
àonC'^maaiâic'tomiavBtAy  &cc^  ^qtré'l'l^out 
tendâ'1k{p0liiliàûbe^ie'*«iC^ttsidkâ^èii  m«^^tea»ps 
que  le  hottf  tehd  fp&irl^  bi»ne^><tî^^  deThon>- 
nettr>d£f^b^eâai'^''â^bdifcs^ii;^JtèS!'|[iii  'z*eràleiit 

iquetiBqtsanémMis-d^ftxtohsâetefcei^té.  ^  c<>n- 
teake^or^qiii  vient  mal 3de>-}étir  p^on,^  €pn 
Ofamni  rfiins  icfarâ:  y  ^emplo^c^ti  tes'^«ittaiiès 
•^Tiojes^d'^oâf^ictit^e  ledits  mtrîgtte$  eftatit  md 
'ûonceuè'snSc  nuit  cdiidokes  ^duri^nf  >pea  ^  finiSettt 
»«ciec  Tcandiale ^ i& r&nrlra%iet(ëé»  pendant  leta: 
ncours  de  didordres  ^ediltiniieU.  Aiioile^z  que  fttr  ce 
-ÇJupiore^as  me^rouiiez  m%itis  feuere  que  voiis 
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né  ftnûet,  Notis  tous  trouiioiis ,  dit  Monfieur  de 
Trtiport ,  comme  ei^  tout  le  refte  de  vos  ktui^ 
mens  fon  raifbnnabie^.  Au  moins  pour  cet  en«* 
4roit>i'eii  demeurent)^  d^accord,  ajoufta  Moiv 
£ear  Ménage  :  ^Ac  cependant  y  reprit  Monfieur 
Chapelain ,  cela  neiaaortft  pas  Toitre  fentàncnt  > 
car  quoy  ane  ie  vous  auoue  ^ue  le  cotps  hSk 
▼ne partie  de  l'objet-que  Ct  pxepofè  TAmoiir ,  cela 
.ne  vent  pas  dire  que  cet  Amour  fbit  dcfcglé^ 
comme  tous  pen(èz  3  au  contraire  cela  le  reR<i 

C;  accomply ,  &  la  po&fion  de  b  beauté  eft  va 
qm  l'attaciie&  pins  fortement  &  plus  doa^ 
cément;  mais  c'eft  quand  on  enfçait  bien  vfèr  9c 
^'on  choifitauant  que  d'à jmer»  Venons  main«- 
tenanràl'apologîe.  des  Dames  i^ne  vous  rrakez 
^vne  itrai^c  fiiçon,  vons jise  direa  ^ue  ce  ne  fbnc 
que  ks  Coquates^  fi  cela  efty  nou& /voila  4'dc- 
cprd^carvoftre  Diicoors  n'aura  lien  fiiit  contre 
jnoyvmaia  certèt  Vinneâioe  aiefté im  peu  ^nera- 
hy  de  il  n'j  a  pas  lieti de  croire  qd rn  nomme  qui  a 
^attaqué  la  tcputation  de  Benelope  >  de  lucrece  dt 
^Artemife>  puift  dite  qn-iFn'vn  veut  qu'à  celles 
jqui  font  profeâion  publique  d'eftre  nommées 
belles ,  &  d'eftre  iêroies  (deplufieurs  Galands.  le 
▼eux  pourtant  croire  qu'en  cela  tous  auez  imité 
£urip^  qui  blaimoitm  le  Théâtre  ce  &xt  qu'il 
adoiDitenparttettlier,4c  que  vous  n^n  auez  pas 
dit  de.nial,ny  pan:e  que  vous  en  auœ  crû ,  ny  par* 
ce  qu'elles  vous  en  ont  fait.  Vous  cftes  (ans  doute 
trophonnefte  homme  pour  auoir  eu  d'autres  Ccn» 
fimens^dc  lé&ul  deflein  de  bien  défendre  ce  para* 
«dose,  vous  a  fait  trahir  voftre  conscience ,  ie  ne 
•cannois  pas  mefnie4  p&tler  fincerement,vnhom- 
sne  qui  reipeâr ny  qui  eftime  plus  les  Dames  que 
f^tts^afin  <to  ne  rien  dirç  de  vos  amours ,  qui  vous 
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ont  fait  prendre  pour  le  vray  î^fteor  fideDe,  Cesr 
confîderations  ne  m'empefchcront  pourtant  pas 
éc  deftruire  voftre  Di(c9urr,&  comme  vous  nous 
aueî  paru  grand  ennemydes^ Dames, ie me (èn^ 
obligé  de  les  défendre  de  Toftre  accufation ,  que 
Je  vous  fêray  voir  plus  ingenieufè  que  vérita- 
ble. Leur  cau(è  cfl:  en  efièt  fi  aifée  à  fbuftcnir  , 
que  quand  elle  feroit  iniufte,  leur  beauté  feule 
la  pourroit  défendre  r  II  vous  fbuuient  des  lu- 
ges de  Grèce  ,  if*  vous  fouuient  de  la  Courtifa- 
Jie  Phryné ,  on  auoit  accufé  cette  femme ,  Hype- 
rides  la  -defcndoit  ,  c'eftoif  vn  fameux  cfca- 
teur  ,  dont'  on  deuoit  attendre  tout  le-  fècours 
de  l'éloquence  :  moi?  comme  Ut  caufè  eftok  fort 
mauuaife ,  &-Ies  luges  très* (èueres,  la  Rhetori* 
que  (e  trouuolt  foible,  6c  l'aflàire  pencholt  à  la 
condemnation  :  {çauez-votts  oH  cet  Aduocat  eut 
recours  dans  cette  caufè  defefperée  ?  à  vn  fècôurt 
infaillible  ^  à  la  beauté,  de  Phn/né  s  il  defchira  la. 
robe  de  cette  criminelle,  Sent  voir  vtie  fi  belle 
per/bnne ,  que  fa^ilànt  confciehce  de. la  condaniN 
lier  9  ils  la  renuoyerettt  defchargée  'de'f<»naccu« 
fàtion  :  ie  m'afiute  que  fii'en  voulois  vfi:ràinfi  , 
ie  ne  vous  tromierois  pas  plus  difficile  que  ces 
Anciens  Barbons  ;  mais  comme  ie  ne  parle  pas 
pour  des  Courtifanes  ,  ny  meime  pour  ,des  Coi- 
quèttes ,  auffi  n'ay-ie  que  faire  d'employer  les  re- 
mèdes violens  ,  &  il  me  doit  (iiâSre  de  perfiiàdce 
voflxc  raifon  ,  (ans  l'entra ifner  de  viue  force:  le 
parle  pour  les  femmes  qu-*on  appelle  fortes',  qui 
ont  les  fèntimens  efleuez  &  nobles,  envn  mot 
pour  des  femmes  qui  ne  font  point  faites  comme 
celles  que  vous  nous  auez  dépeintes.  Ce  font  pour^ 
tant  des  Dames  qui  peuuent  fbufitrir  la  beUe  ga- 
lanterie,  nous  aoyons  qu'il  ne  leur  cftf2ts^.n£e^ 
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leànt  de  faire  d'illuftres  Efclaues^&nousn'ofè- 
sions  eftre  plus  feueres  que  Plutarque  qui*  con^ 
ièille  à  l'iionnefte  femme  de  Aicriéer  à  l'Amour. 
Il  s'agit  donc  de  fçauoir  fi  Ton  Kouue  beaucoup 
de  ces  Dames ,  &  vericablemenc  s'il  n'v  auoit  ail 
monde  que  celles  dont  vous  auez  parle  «  d'abord 
îe  n&  confèillerois  pas  que  nous  nous  mi/Iions 
£>rt  en  peine  d'en  chercher  y  noftre  caufe  (eroie 
en  tres-mauuais  eftat.  Mais  ce  fèxe  n'a  pas  efté 
^  aunî"  malheureux  que  vous  prétendez ,  il  s'cft 
trouué  dans  tous  les  temps  des  Femmes  illuftr es^ 
auifi^bien  que  des  Hommes  :  &  qnoy-  que  les  vuU 
gaires  a^ent  e Aé  en  plus  jg;rand  nomore  y  nous 
n'auons  rien  à  leur  reprocher  »  puifque  les  hom^ 
^es  que  nous  tenons  excellekis  y  fe  pourroient 
auflî  a  peine  demefler  dans  la  foule ,  s'il  falloic 
}es  compter  ^army  le  peuple.  ledisnuîfmeque 
leur  vertu  n'a  iamais  bien  efclatté  »  aue  celle  des 
Panies  nei'ait  accomDagnée^&  qu'elles  ont  par« 
tagé  auec  nou3.  toutes  les  bonnes  qualitez  par  od 
nous  auons  para«Ie  ne  vous  prouueray  point  leurs 
yertus  par  des  exemples  dont  vous  puiffiez  dou^ 
cer^ie  ne  vous  diray  point  que  pendant  le  cours 
de  fept  cens  ans  «  on  ne  maria  pas  vne  feule  fille 
dans  rlfle  de  Chio ,  qui  ne  full  pucelle ,  &  que 
pas  vne  feule  femme  mariée  ny.  Bt  galanterie 
durant  ce  temps >làjie  ne  vous  citeray  point  les 
.  j&mazones  qui  ont  combatu  contre  Hercule  ^^  de 
l'humeur  dont  vous  efles  vous  tiendriez  le  pre^ 
inier  exemple  apocryphe ,  &  vous  me  diriez  que 
le  dernier  ne  paAè  pas  pour  confiant ,  ie  vous  dr- 
jssLy  feulement  que  prefque  chez  toutes  les  Na« 
rions  y  les  femmes  ont  fait  dans  le  gênerai  âc 
dans  le  paxticulier  Quantité  d'aâionsremarqua- 
jbles  Se  pour  la  politique  &  pour  la  guerre  ;. 
^ '  K  iiij 


ÎÏ14  dialôgve; 

Plutat(]Ué  Comme  vous  fçauet  en  i  fjtit  ¥n  tfiîr> 
té  parckulier  ^  mais  ùlM  notrs  j  arf efter ,  £  noa# 
rodons  d'autres  tefhfK>ignage5  >  Liuie  s'eft-elle 
Pis  troonée  aoect  Aûgufte  au  gofiiiérneitierït  c^ 
rVniiérs  ?  êéi  rHlftoire  ne  nftct-clîe  pas  quâiiftité 
âe  Reynes  feiilé»  à  là  téfte  <les  Empiras  9c  ée^ 
Monarchies  ?  Si  tiôni  toabnsdes  mafqiu^'dé 
k  force ,  de  I*é(pric  &  de  ta  rttm  ,  fans  aillei^ 
chercher  fcs  Modernes  Indiertncs  ,  ny  nd^  An- 
ciennes Gautoifès ,  la  psbQe^  gloridisfeqiie  non» 
xemarqueronsfur  le  vxfige  delà  femme  dé  Se- 
xleque  nous  fera  voir  qti  elle  a  voulu»  mow?i# 
fiued  fbn  mary  ^  Arria  s^ieftafne  donné  le  coH^  de 
la  mort  ,  nous  apprendra  mictix  que  Petiis  y  à 
lïieftftfa  cette  vie ,  Pofde  jJétità  genereufemcnt 
iiprés  Brutus ,  &  quand  nôu&verroiïs  Sophronié 
et'  Olinde  enuironnées  de  âainmes  5  nous  ilôtft 
eftrierons , 

O  fieSatûh  granAe  fté  i  HentJinê 

Mais  nous  ferons  fiirpris  d'vn  eftonnemént  pto^ 
fond  ;  regardans  loéaîna  muettie  ttn  milieu  àt% 
tourmens' ,  &  r^oelant  aûffi  peu  les  complices  de 
la  coniutation  d'Harmodius  &  d*Ariftogiton,qui, 
comriie  parle  Plutarque ,  auoienc  beu  auec  elle 
dans  la  belle  coupe  de  TAmoar  :  qu^eufl  pâ  faire 
cette  Lionne  de  bronzé  que  les  Athéniens  vou- 
lurent faire  fondre  fans  langue  en  faueur  du  fi- 
lence  de  cette  femme  ?  Si  nous  voulons  des  qaa- 
litez  plus  paifibles,  la  Grèce  qui  fè  vante  de  neuf 
Poè'tes  Lyriques ,  fè  vante  aufti  de  neuf  Dames 
excellentes  en  ce  genre  de  Poefic  r&  Pinda^è  le 
Prince  de  cesneuf  fameux  Poètes  Tut  leDifcipfe 
de  Myrtis  Tmede  ces  Dames ,  &  n*eût  point  de 
faonte  d'eflre  repris  par  Corinne'qui  eii  eflok  vue 
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ûntTt ,  ny  d*e(lre  vaincu  cinq  fois  /blemnellement 
par  elle  :  les  Gracques  nous  affeureiont  qu'ils  ne 
tiennent  leur  éloquence  que  de  leur  Mere»vfc 
H  ortenfios  nous  perfbadera  qu'il  a  laifTé  fa  fille  he« 
xiciete  de  la  (ienne.  Sx  nous  voulons  aller  enfin 
chez  les  Philofbph^ ,  A/pafie  fera  vanité  4.*dUoir 
partagé  aiiec  Alcibia4eles  fbins  &;  l'amour  de  So« 
crate  ^  nous  trouuerons  Leoncium  dans  les  jardins 
d'fipicore  ;  Hippatcfaa  prendra  les  haillons  des 
Cvniaaes^ouxruiure  Crates,  &  Meliïïeappaifer^ 
Cnryuppe^lofS  quç  l'enteftement  de  la  difpute  luj 
fera  oublier,  qu'il  eft  à  table  »  &  qu'il  faut  daner. 
Mais  fi  nousJeicendons  à  noftre  fiecle  Se  a  noftre 
Cour ,  après  aaoir  veo  les  vertus  Grecques  9c  Ro- 
laaines ,  nous  crouuer#ns  comme  en  foule  ces 
snerneiUes  qui  ne  (ont  que  répandues  en  petit 
nombre  dans  les  fîiçcles  paflèz  ^  &  nous  publie- 
rons anec  laifbn  que  ces  illuftres  Perfbnnes  font 
iionneur  i  noftre  Nation  &  à  noftre  temps ,  6c 
n'ont  pas  l'ame  tnoias  paifaice  que  le  TÎTage* 

itUfir€tdtUtêrfe/frits, 

'  té'm  i«  véim^  imfrtfiiûm 

t^  ^trtm  îtfir  0ff  rend  à  'v$$àre  ', 
£féU»f  U  C$ur  kur  fahdis  l^'tn  , 
Qut  D$é$n0  émr^it  ftme  i  fmtre  , 
A*»fhs  grand  fikm€  des  bùs. 
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Vn€  Prtncejfe  lesconâmt  y 
Qui  de  tant  de  vertHi  reluit  , 
Que  le  Soleil  qui  tout  furmonte  , 
f^andmejmeileftflm  flamhojémt^ 
S'iltftoit  Jenpble  à  U  honte  , 
Se  cscheroit  en  la  voyant^ 

Vous  fçauez  âufïî  bien  que  moy  qui  font  ces  Da- 
mes donc  je  pd^rie,  &  tombien  ie  ddis  honorer 
cette  grande  PrinceiTe  dont  le  mérite  eft  infiny^ 
TOUS  entrez  (buuent  dans  les  lieux  qu'elles  habi« 
tent ,  '&  qui  font  renommez  pour  eftrè  des  écoles 
célèbres  oà  Ton  apprend  la  dernière  polhefîe  • 
ainfj  j'appelle  de  vous  à  vous-mefine ,  Se  vous  de* 
mande  fi  les  teftes  frifëes  y  (ont  mieux  venues  que 
les  teftes  fages  ,  &  û  Ton  fiugï;  des  perfonneî  pat 
l'extérieur ,  &  par  les  auantages  de  la  fortune. 
Croyez-moy  ,  c'eftoient-làlcs  exemples  que  vous 
deuiez apporter ^  Scaé pas  vous amufer a tafchet 
d'ébranler  la  réputation  de  Pénélope,  de  Lucrèce, 
&  d'Artemiiè ,  ttop  bien  eftabliè  déformais  par 
l'opinion  ^nerak  &  par  le  confênrcment  de  tant 
de  fiodés  pour  dépeindre  d'vn  bon  mot ,  d*vne  tra- 
dition, ou  d'ni  m^nufcrit peu  connâ ,  &  je  m'af^ 
foure  que  fi  vous  en  euffiez  vfé  ainfi  ,  vous  auriez 
change  en  éloges  le  mépris  que  vous  auez  £iit  de 
ce  (exe ,  au  moins  n'eufliez-vous  pas  foultenà 
qu'yn  homme  fe'foft  perdu  pour  eftre  deuena 
amoureux  de  ces  Dames ,  ny  l'entrée  de  la  haran- 
gue de  ce  Romain  ,  ny  le  refte  des  calomnies  qui 
ont  perfecuté  ce  fèxe.  En  cet  endroit  Mdnfîeuc 
Chapelain  s'eidant  tu  vn moment,  comme  pour 
leprendie  haleine»  recommen^af  auffi-  toft  de  cette 


DIALOGVE.  U7 

manière.  lufques  icj  ]  'ay  répondu  à  voflre  dif» 
cqurs ,  &  comme  y^j  uCchc  d*en  leuer  toutes  les 
difficuliei,  j*ofe  efpercr  ,  dit- il  s'adrefîant  à  Moti- 
fiear  Menaee ,  que  vous  demeurerez  maintenant 
fort  perfuadé  que  ces  difficultés  n*ont  regardé  que 
l'Amour  du  Vulgaire ,  êc  qu  il  y  a  vne  extrême 
différence  entre  cet  Amour  ic  celuy  de&  honnefles 
gens.  Ce  qui  me  rede  a  prouuèr ,  c'eft  qu*il  re« 
uient  vne  grande  vtilité  à  ccux*qui  (on  t  ailcz  he u« 
reux  pour  eftre  de  nos  Amants  ,  &  qui  ont  TAme 
éleuéeau  point  de  vouloir  afpirer  à  plaire  aux  ex- 
cellentes perfonnes  de  l'autre  fexe.  Mais  comme 
défia  la  ichaleur  commence  à  fè  paflèr  »    &  que 
rheure  de  la  promenade  approche ,  il  faudra  ex« 
peidier  en  peu  de  mots  ce  qui  me  refte  a  dire  5  cai 
je  ferois  confcience  de  vous  faire  perdre  la  prome- 
nade d*vn  foir  qui  fe  prépare  à  eftre  fort  frais  & 
fort  beau.  Comme  Monfieur  de  Trilport,  8c  moj^ 
&Monfieur  Menage,Quiprenoit  vn  fingulier  plai- 
ût  à  entendre  Monueur  Chapelain  ,   &  à  qui 
l'affaire  ne  tonchoit  pas  tellement»   qu'il  fe  fou-» 
ciaft  beaucoup  de  changer  vne  opinion  qu'il  auoit 
fbiifiAiuc  par  vn   put   efprit  de  conuerfacion, 
comme  dis- je  ,  nous  l'eûmes  tous  coniuré  de  lie 
/e  point  hafter,   qu'il  n')^  auoit  rien  quipreffaft^ 
êc  qu'au/n  bien  ce  qu'il  difoit  valoit  mieux  que 
la  promenade  ^.  Il  y  a  trop  long.temps  que  fe 
harangue ,  reprit  Monfieur  Chapelain  en  lianc^ 
êc  ic  ne  (ûis  pas  refolu  à  vous  enfeignex  dauan- 
tage  vne  dodlrine  que  vous  fçauezauffi  bien  que 
moy.    Neantmoins  ,  puis  que  ie  fuis  engagé  à 
en  dire  quelque  chofe  >  je  vous  expliqueray  ce 
qu'il  m'en  femble  j  mais  comme  je  vous  ay  dit,, 
ce  fera  en  peu  de  mots  )  quitte  après  à  parler  da* 
beau  temps  êc  des  nouuelles  \  û  tna  harang,ué  eft 
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Riiic  deuaint  que  vous  rouliez  forcir.   Pdi/btine 
n'ayant  téponidu ,  il  continua,  de  la  ibrte.     I*aj 
toujours  eftimé  Topinlôn  d*£mpedocIe^  qui  ap« 
pelle  rAmout,  le  principe  de  tout  bien  ;  Bc  auffi 
a  examiner  de  préi  la  vie  des  hommes ,  il  fcmble 
que  ce  (bit  la  (ourçe^  l*oxigiae  de  ce  qui  (êpaflè 
de  bon  j  car  fblt  que  nous  confiderions  la  police 
des  Villes  4  &  les  occupations  de  la  Paix  ^  fbitqae 
nous  regardions  les  guerres  deà  Nations  qui  on€ 
cAé  le  théâtre  de  la  Tertu  héroïque  >  8c  les  emploie 
publics ,  &  la  retraitte  des  particuliers  doiuent  %, 
r  Amour  ce  qu'ils  ont  de  beau  ^  d^doux^<!*hon<» 
ihefte^  Pour  commenter  par  la  guerre  y  Plutac q«ie 
zematque  quantité  de  Peuples  fùiets  à  aimer  À 
qui  èftoient  extremeoiôiic  belliqueux,  il  conte 
quantité  et  grandi  hommes  amoureux  :  8t  ânft 
aller  aillettrs ,  nùfiit  Nation  la  plus  martiale  et 
rvtiiuer^  ,  n'eft-élk  pas  aûA  laplusamomenfe? 
Hr  àuôns-'nous  ea  de  célèbres  perjRmi^gès^  fi 
nous  en  exceptons  quelques  «  vns  qui  h'ayent. 
point  aimé  ?  L*on  peut  mefine  dire  qtie  cette  Di* 
utnxté  ne  pltfidepâstnôinsàiix  combats  qu'à  la 
douceur  delà  Paix ,  àâ  ihoins  les  LacedemAiiçné 
luy  feifoient-ils  des  fàcritices  à  la  tefte  d&  leurs 
troupes ,  lors  qu'elles  eftoient  rangées  en  batail* 
le  y  êc  toutes  preftet  â  donhet.  Les  Candiots  prati- 
quoienc  encore  la  meûne  choie  auec  cette  feule 
diâètence ,   qu'ils  tiroient  ks  jpltis  beaux  hom- 
mes d'entre  le$  rangs  pour  ùÉtit  ce  facrifice.    Il  f 
auoft  des  Peuples ,  qui  pour  s'àflèiirer  de  la  vi* 
gloire  vouloient  que  les  perfonnes  aimées  fuflènt 
rpedhtmces  dti  combat  de  letirs  Amans.    Mai^ 
pour  dire  tout ,  l'Antiquité  a-t-^elle  iamais  rien  veu 
de  plus  braue  quâ  cette  cohorte  des  Thebâins  que 
Ton  appelloit  Sacrée ,  6c  qui  efUnt  toute  compo^ 
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fce  dl^Amants  )  £c  ne  troaaet -vous  pas  sgreabie 
la  Critique  de  Pammenes^  qui  cdi(tir«ic  le  (âge 
Neftor  pour  aucm  chez  Homère  mis  ks  Grées  eti 
bataille  par  Nations ,  au  lieu  qu'il  deuoit  placet 
enièmble  ceux  qui  s'aimoicnO  Orjeprensyolon- 
tieis  des  exemples  Grecs ,  parce  qu*il  fàuc  auoii^r 
«e  cette  Nation  a  mieux  connu  ^  dcplusefHmé 
2  Amour  que  pas  tne  auue  Nation  |  mais  pour- 
tant je  n'en  (cache  a.ucune  qui  n'ait  eu  de  braoe» 
Amants ,  &  où  la  valeur  nedoiue  beaucoup  à  TA* 
mour.  A  ce  propos  il  me  fouuiem  qu'entre  quan- 
tité de  Romancés  que  j'entendois  quelquesfbîs 
chanter  i  Monfieur  de  la  Lane  lors  qu'il  reuinfe 
d^filps^ne ,  et  qu'il  nous  debiroit  agteabtentenc 
comme  il  a  accouftumé  de  d^ebtter  les  gallanterie^ 
de  Madrid.   Ilmelbunient,  dis-|e>  qu'entre  ces 
Chanfons  ,  il  y  en  auoit  tac  que  j'ayleuè*  depuis 
^ns  THiftoire  des  guerres  ciuiles  de  Grenadcf, 
êtquffcommehce,  Mmj  rehtelfMtéU  hun.    Ce 
Komancé  parle  d-Tne  fbrtie  que  les  Chreftient 
firent  iûr  les  Mores  >  Cit%  Chreftiens  ponuoieni 
èftre  douze  ou  quinze  cens  tous  gentilshommes 
d'honneur ,  &  tous  amoureux  à  bon  efcient  ;  ce 
lont  les  termes  dé  la  Chanlbn ,  on  bien  plutoft 
de  rHiftoire  »   car  ces  chan(bns  fèmoient  alors 
deCfonîqnes.  Or  le  Peëte,(ÂnsKè*fbuaenîr  de 
la  Religion  nj  de  la  patrie  pour  lefquelle»les  plus 
timides   deuinrent  vailians  ,    atihbuè*  au  fèul 
Aihourla  Tidoire  que  ces  Bfpagnols  remporte* 
rent.  lis  (bttent  \  dit-il ,  après  auoir  fblemhelle- 
ment  iuré  entre  les  mains  àt%  Dames,  de  ne  pofnc 
retourner  à  laè'n  fans  ramener  chacun  tu  More 
captif,  &  ce  qui  me  (èmble  jolr ,  ceux  qui  ont  de 
belles  Maiftreflès  s'engagent  à  feu t'piefên ter  cha-i 
cun  quatre  ptifonniers.  Si  après  cesaâions  ge«; 
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nciales,  nous  paffons;  aux  particuliers  ^  noiisjufre- 
rons  que  Platon  a  eu  grande  raifon  d'^ppeller  T A- 
moue  entrepreneur  de  couies  chp(ès,fbic  que  nous 
legardions  Harmodius  &  Ariilogîcon  acraquer 
la  tyrannie  de  Pi/îftrace ,  (bit  que-  noi»  voyons 
vn  autre  Amant  après '.en  auoîr  elle  prié  ,  parce 
qu*ii  aimoit,  &  auoit  demandé  pour  toute  lecom- 
peniè  d'eftre  regardé  en  combattant,  rompre  aucc 
vne  petite  troupe  la  Caualerje  nombrcufe  des  en- 
nemis ,  &  expirer  glorieufemcnt  accablé  de  Myr- 
thés  de  de  Lauriers  ,  (bit  enfin  que  nous  iious  foa- 
uenions  de  la  mort  de  cet  autr^dont  parle  Plur 
tarque  ,  qui  fuyant  auec  ceux  de  fon  party  «  com- 
me il  fentit  qu'vn  des  ennemis  Talloit  joindre  ,  Se 
luy  donner  le  coup  de  la  mort ,  le  pria  de  le  laiflèt 
retourner  j  afin  que  la  perfonne  qu'il  aimoicne  le 
viA  point  blelTé  par  derrière.  Il  faut  bien  dire  au/G 
que  lUacon  a  créa  que  TAmour    eftoit  ce  qui 
^rtoitle  plus  vn  cœur  aux  geftes  militaire|%  puis 
que  la  (èule^compen{è  qu'il  établit  aux  Vidoi- 
lieux  auprès  le  gain  d*yne  bataille ,  c'e/lle  plaifir 
dechoifir  entid  les  belles  perfbnne's  celle  qui!  eut 
plaira  le  plus-»  &  de  la  baifer.    En  cela  voAre  Per^ 
ceforefts  l'a  imité ,  èc  le  prix  d'vn  de  (es  plus  fa- 
meux tournois  eft  le  baifêr  de  la  plus  belle  filk  de 
la  grande  Bieragne.   Or  ces  tournois  qui  pendant 
la  Paix  eAoient  vne  image  dre  la  guerre ,  n'ont  eu 
jamais  pour  obiet  que  l'Amour  ^^es^  Dames ,  & 
comme  ils  font  paflèz  en  Europe,  aucc  les  Mores, 
aa(H  chez  les  Mores  l'Amour  les  auoit  il  inuen- 
fez  ;  c'eftoit  le  lieu  od  les  Amants  Te  fîgnaloient, 
&  ou  ceux  qui  n'auoient  point  encor^  de  Maiflref- 
iCyCn  faifoient  vne.  Il  en  vray  que  pour  ce  qoi  re- 
garde ces  Feftes^  lereftedes  Européens  futlong*' 
tiçmps  auant  que  depouuoir  arriuci  à  lapoliteâè 
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'àts  Mores,  auantquele  bal,  les  fêrenades,  les 

courfes  de  bague  ,  les  combats  a  la  barrière  ,  êc 

le  rôde  de  la  gallancerie  éclatante ,  fufl  venue  au 

point  ou  noftr&  Cour  r#  veue  du  temps  de  la  Ou- 

cheflè  de  ValentinoiSi    Mefme  les  cooimence- 

jnensomefté  û  groffiers  parmy  nous ,  queTHlo 

ftorien   luuenal  des  Vtfîns  remarque,  comme 

Tne  chofe  tout  à  fait  jolie ,    que  Charles  ièptieC- 

me  eAant  encore   Dauphin  ,   allant  à  la,  guerre 

fit  faire  vneenfeigne  où  Ton-auoît  peint  rn  K.  vu 

Cigne  &  vne  L.  parce  qu'il  aimoit  vne  fille  qui 

»*appelloit  Cafiignelle ,    de  cependant  vous  voyez 

que  ce  n  efl  qu*vn  Rébus  groifîer.  Facheueraj  cet 

endroit  après  aiioir  dit,  qife  Ferdinand  Se  I^-^ 

belle  ne  conquirent  le  Royaume  de  Grenade ,  quç 

lors  que  le  Rov  Chico  çn  eut  chafTé  les  Abencer- 

xages  i   c*eft  a  dire  TAmour  ^  les  Caualiers  de 

cette  race  eftant  les  plus  braues  &  les  plus  «imoii^ 

reux  des  Afriquains ,  8c  la  renommée  les  ayant 

élenez  à  vne  fi  haute  e&ime  de  ga  îanterie  ,  qu*oa 

publioit  que  iamâîs  Abencerrage  n'auoit  fèruy 

de  Dame  à  Grenade  &ns  en  eftre  fàuorilé ,  Se 

qqe  iamais  Dame  ne  s*eftoit  creue  digne  de  ce 

nom  ,  qu'elle  n'euft  eu  vn  Abencerrage  pour  Cet* 

ni^eur.    C'eft  ce  qu'en  dit  le  More  Abuidaraâè 

dans-  )a  Diane  de  Monte- Mayor^   où.  hHifioire 

de  cet  Amant  me  /e'mble  û  naïvement  tntiitée, 

que  fi  VcfXi  lafepare  du  corps  du  Roman ,  ce  que 

k  Grèce  a  de  mieux  écrit  en  ce  genre,  n'aura 

aucun  auantage  fiir  cette  petite  auanture  ,  que 

celuy  de  l'Antiquité.   Apres  auoir  veu  l*Amoaff 

couuertdesarmesldeMars  vaillant  Se  vl^orieux, 

semettens-le  en  vn  eftat  plus  tranquille  dans 

le  calme  Se  dans  la   paix.     Zenon  le  Stoïque 

nous  enfeignera  qu'en  cet  efiat  il  a  foin  des 
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chofes  qui  Concernent  le  falut  de  la  RepulrHqiie, 
&  qu*il  eft  le  Dieu  de  la  Liberté ,  de  TÂmitié  >  $c 
de  là  Concorde,.  &  nous.lifbns  dans  Athénée, 
qu'il  eftoit  fort  honoré*  dans  les  Alliances  des 
Peuples.  Si  nous  (bngeons  après  aux  bonnes 
mœurs  dVne  Cité,  les  Athéniens  les  plus  pol» 
des  hommes ,  nous  monftreront  dans  TAcade-r 
miedëdiée  à  Minerue,  la.  Statue  de  l'Amour  auec 
celle  de  cette  Deeflè.  Si  nous  cherchons  vn  fea- 
^ment  plus  régie  que  cdây  du  comnuin ,  Se  que 
noi^s  ne  nous  voulions  ktisfaire  que  des  opinions 
des  Philosophes ,  athénée  nous  apprendra  qu'au 
lieu  où  ils  Êii(bient  leurs^ezercices ,  on  auoit  éleué 
les  Statues  de  Mercure ,  d'Hercule ,  le  de  Cupi* 
don ,  afin  de  protmer  que  l'éloquence  &  la  Ibrce 
Ibnt  inutiles ,  lors  que  l'Amour  ne  les  règle  poioc«. 
S'il  nous  prend  enuie  de  nous  relafther  vn  peu 
dans  les  honneftes  dtuertiflèmens ,  Buripide  aom 
dira  que  c'eftf  Amour  qui  nous  donne  les  Vers  Se 
la  Mnfiqae,  Se  m  Italien  nous  confirmera  eii  ccftte 
Opi^nion  : 

ji mot frimMfrùuoU  rime  i  'verfi 

E  fkoni  t  canti  e  0gm  meUdU, 
Mais  afin  de  n'agtf  pas  toujours  par  authorité,  Ac 
de  donner  quelquefois  fa  place  à  la  raifen  ,  après 
îa  conitiélron  de  tons  ces  grands  témoignages  ,  je 
Yous  demanderay  s'il  n'en  pas  vizy  que  l'homme 
cftant  vn  animal  né  poar  vivre  en  (ocieté ,  dans 
cette  grande  dinerfité  d'humctws  que  nousvoïbns, 
les  plus  accomodantes  ne  font  pas  les  meilleures  ? 
Vous  me rauoiîrez  fans  doute,  mais  cette com- 
plai(ànce  corne  veut  le  mot,neft  rien  qu'vn  defièin 
de  plaire,  &  ce  déflein'ne  vient  point  lan s  quelque 
obiet,  je  ne  penfe  pas  que  vous  le  vouliez  nier. 
Cependant ,  pour  rordinaite ,  les  ieunes  ^ens  ne 
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pfcnnem  ce  àtScin  de  plaire  qae  ponr  (ê  rendre 
Ij  {igreaMes  anx  feni{iies,{>arce  qo^elles  IcQr  donnent 
^e  l'Amour; car  nyrambitionnyrauaticenele» 
portent  guère  à  cela  ,  ie  Croy  tfae  vous  nïe  l*ac- 
corderez  encore.  Accordez-mô^  donc  enmefine 
temps ,  que  de  céf  Amour  naiitdanst^efpric  des 
jeunes  gens  la  qualité  b  plus  neceflàire  a  la  vie 
ciuite,  qui  eft  de  tcauoir  parfaitement ,  &  (ans 
peine,  s'accomnioder à  la  manière &: aux fènti* 
Mens  des  autres»  Et  &fts  doute  cette  douceur 
d'^^rit  eft  tellement  m  ef&t  d'amour ,  que  le$ 
Thebains  n'ordonnèrent  les  amours  qui  ^pra-^ 
^qûoient  publiquement  patm^-eux  ^  qu'à  deâein 
d'adoucir  êc  de  plojer  leurs  mœurs  trop  gro^Iie- 
tes  êc  trop  dores.  Mais  ee  n'eft  pas  al&z  que  l'A* 
mour  nous  irendé  capables  d'agir  ciuilement ,  & 
^e  nous  dite  eftimer  dans  lecommerce  du  mon- 
de ;  ce  n'eft  pas  sffez  qu'il  nous  donne  de  bonnes 
qnalitez  ^  il  corrige  encore  tous  nos  autres  dé- 
fauts, êc  Plutarque  te  compare  diuinement  au  Di« 
dateur  dont  lepouuoir  fufpendoit  les  fondions 
de  tous  les  Maeiftrats  delà  Republique  Romaine, 
Tonlant  monmer  que  toutes  nos  autres  parlions 
neparoiflent  point  quand  celle  Jà  nous  occupe. 
Le  PoUpKeme  des  Poètes  non  feulement  oublie  & 
barbarie  &  Uft  cruauté  auffi  -  toft  qu'ail  dénient 
amoureux  ,  mais  comme  dit  vn  Ancien ,  il  pâfle 
lufques  à  vouloir  eftre  galant ,  &  Ce  confble  de  fqn 
^mour  auec  les  Mu(ès  aux  belles  voix.Pluton  meC 
me  y  cet  inexorable.  Dieu, 

£t  <es  korharts  cmurs  qme  iamsis  lUmitié 

Nj  Us  fleurs  des  hssméims  n^efmeurent  À  f'stie^ 

Rendent  Euridicc  à  l*Amour  d'Orphée  ^  Circc- 

quittefà  magie  pour  Vlyilè  auec  qui  elle  agit  iin- 

cerement  &  de  bonne  foy  ^  &  afin  de  pafler  à  n^s 
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conter  qui  n'ont  pas  moins  de  (rm  dans  la  Mora-^ 
le  que  les  Fables  >  T Amour  nefait-î^pas  yn  habile 
liomme dVn  idiot,  dans  Bocace  ?  &  n'^ft-cepas 
en  reuenir  au  prouerbe  Italien  ?  < 

Jmor  fU9  fier  gentil  'un  cuûrmilUHh. 
Si  ce  n'eft  pourtant  pas  aflèz  de  ces  enfeigneiaiens 
allégoriques  j  l'Hiftoirc  nous  apprendra  que  la 
Courtifanne  Laïs  ,  dont  irous  auez  tantoff  parlé, 
deuint  réglée  &  confiante  dés  qu'elle  deuint 
amoureu£  du  Theflalien  Hippolochus.  Nous 
verrons  de  plus  que  l'Amour  peut  faire  des  pro- 
diges dans  les  arcs  Se  dans  les  (ciences ,  &  il  nous 
ibuuiendra  que  l'on  admire  encore  à  Anuers  le 
Tableau  du  rameur  Quiniin ,  que  ce  Dieu  en  yne 
feule  année  rendit  ,de  Forgeron  qu'il  eftoit,  te 
meilleur  Peintre  de  fbn  Siccle.  Qgc  fi  les  plus 
Jiauts  fentimens  noas  (ont  infpirez  par  l'Ao^our, 
&  cVftluv  qui  corrige  nos  défauts  y&  dans  la  vie 
ciuile,  udans  les  aÂionsjnilitaires  ,  tout  ce  qu'il 
.y  a  de  beaaprend  fon  origine  def  cette  noble  pa(^ 
fion  y  pourrions -nous  pas  comme  Euripide  ^prier 
les  Dieux  de  nous  preferuer  d*auoir  affaire  auec 
ceux  qui  ne  font  point  initiez  à  ces  fainds  Myfte- 
xes ,  &  que  ce  Poète  appelle  des  cfprits  féroces  de 
jruiÛques  ?.&  n'aurons-nous  pas  bonne raifbn  de 
Êonfeiller^^ aux  jeunes  g/sns ,  ainfiqu'il  fait ,  de-  n'é^ 
uiter  pas.  l'Amour  ,.&  que  lors  qu'il  approchera 
d'eux  >  ils  en  vfent  bien  ?  Mais  en  voila  déformais 
alTez  pour  pofèr  comme  vne  maxime  indubitable 
ce  que  dit  l'Italien^ 

Tutto'  è  ferdtêto^  il  temfB  che  c$.4uanz/$ 

Se  in  anuir  non  fi  jpende, 
A  peine  Monfieur  Chapelain  acheuoit  ces  mots,' 
quand  Mon fieur  du  Pille  entrant  où  nous  eftions^ 
ic  me  regardant,  d'vnvifàge  g?y  ;  Voftreinna* 
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cencê,  At-3,  eft  reconnue  >  &  Monfîcurd'Hcmc- 
r/qui  ariiue  de  la  Cour,  parle  de  vous  comme 
dWn  homme  entièrement  iuftifié.  Les  Dicox  en- 
fbient  louez  ,  dit  Monfleur  Ménage  en  riant  ,. 
&  fur  tous  les  autres  rAmour,que  Mon/îeur  Cha- 
pelain met  par  tout  yôc  £ins  lequel  il  ne  veut  plus 
qa*il  y  ait  rien  de  bien  fait  dans  le  monde.  Si  i  *ay 
dit  cela ,  reprit  alors  Monfieur  Chapelain  ,  ie  ne 
jsn'en  dédis  pas,  &  au  contraire  ^  ie  m*aflèure  que 
Monfieur  du  Pille  fera  de  mon  opinion  quand  il 
ièra  informé  de  mes  raifôns.  Vous  aurez  tout  loi^ 
£t  y  côntiiîuay-ic,  de  Peniretenir  pendant  le  temp* 
de  la  promenade>que  ie  ne  fuis  pas  d'auisque  nous 
perdions.  lè  remettray  donc  aufl!  à  ce  temps-U  ^ 
adjoùfta  Monfieur  du  Pille  ,.i  vous  dire  le  détail 
des  bonnes  nounelles  que  ie  viens  d'apprendre 
touchant  voftre  afFaire.  Atocc  cela  ,  pourfuiuit 
Monfieur  de  Tri^port,il  fera  impoflîble  que  noftrc 
promenade  ne  (pit  fort  agréable.  Apres  ces  mots, 
nous  mohtarmes  en  CarrofTe,  Se  nous  fufmes  paf- 
fèr  le  reftcdu^  iour  dans  le  jardin  de  Renard  5  oâC 
faifant  rentrer  dans  la  conuer&tion  ,  la  oueftion 
de  TAmour  ,  nous  demeurafmes  tous  aaccori. 
que  rien  n^eftoit  fi  neceflaire  à- vn  jeune  hommer 
pour  deuenir  accomply ,  que  de  fcruir  vne  honitt:^ 
fte  femme» 


/ 


•  ■  » 
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DESESCHETS. 

t^  MONSIEVR    ^RNAVLD 

M^re  de  Cianp ,  GenerM  des 

Caroihins  de  France. 

I  'E  s  T  vtie  thoie  aîSèz  notiuelle ,  que 
l'vous  qui  foitcs  quittci  l'Efctiiquiei  à 
I  MoD&cut  de  CliaucRoni ,  jne  dûnan- 
I  Akz  d'où  vrént  le  nom  des  Ëfciiets  , 
JcqaeicmttaeHe.ic  vous  renfeignei.moy  qtH 
jte£^jàptine<ptciPediiui,f^M,  ftd»»M.  Ilfaot 
■pôttcunt  que^cik^fallë ,  poilue  yous  k  voulez 
■êc  <jaë  is  yoas  lï'sij  promis  ;U  vous  {paniez  com-. 
■èien  il  y  a.d'sQtincs  de  .Giamcoairc  àtuneifèr, 
rcombien  il.&u^ttier.d.'ec|nwlBgies  ,  cumbien  'û 
-faut  efla^er  de-ciouians.acdeteitmeseârangefs, 
ie.penlëqite  roas  n'auriez  plus  cène  cnrtolîté, 8c 
ijoe ivous me quiitericz  de  ma.  patole.  SilAmi- 
,grainc  vous  en  vient  ,  ne  vous  en  prenez  qu'i 
vaiu-AUfine  ,  carie  tous  confcflêque  te  ne  fuis 
pas  aiTez  adroit  pou££ùtepaiIei;À  l'Vniiictâcc  le 
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langage  delà  Cour,  nypour  dépaïfer  la<loân- 
ne  qui  conïîfte  aux  mots.  Ce  gui  poui'tant  ine 
rend  plus  hardy i  vous  enuoyer  ces  mots,  ^cH 
quêteur  reclierclie  a  fait  le  trauail  des  Sçaùâns 
du  fiecle  ,  &  que  i*ay  appris  d'eux  ce  que  ie  vais 
vous  efcrire  du  jeu  des  Efchets.  Le  Reuerend 
'Perc  Sirmond  que  vous  auezveu  auprès  du  feu 
Roj,  qui  eft  le.  plus  vieux  &  le  plus  do^e  des 
Icfui tes ,  "croit  que  ce  jeu,  êc  celûy  que  les  Ro- 
mains appelloicnt  des  larrons  on  àts  larron^ 
^edux\^o\xi  ne  pas  dire  des  latruncules ,  nt  font 

3uVne.merm£  chofe^U  prétend  mefiTie  que  le  mot 
*Bfihet,  eft  venu  de  ccluy  de  larron ,  &  que  ce 
dernier  eftant  pafle  des  Latins  aux  peupks  du  Se- 
ptentrion danS'  la  décadence  de  l'Empire, ?ceiix-cj 
en  ont  exprimé  la  .iîgniiîcataoii  en  leur  Langue, 
xar  Scach ,  chez  eux  ngnifie  Laràn.  Qu^âirtu  fie 
foit ,  îl  y  a  vn  Tiltre  dans  les  Loix  àté  Lombards 
qui  eft  intitule ,  du  t4ycin,ovi  du  Scach ,  ojà  la  ton- 
•fiome  permet  que  il  cc^  Scach  pafîè  'fîie(cus,ofi 
puiifle  entrer  en  camp  clos  pour^:r*cIiercbcrTa 
yerité.  Vous^rouuerez  de  plus  yn  ftrment  àattst 
les  'jCapituTaîres  de  Charles  le  Éhasuue  où  je  liiqt 
de  JLarron  eft  joint  à  celuy  it  Scacbatofj  fous  vnc 
tricime  Signification  |ainfî  donc  du*môt  de  SCà^cii, 
ks  ItalienSiont  fait  îr-rr^y  ;  &  iKoiisauons  fairFjÇ 
xheufclon  noftre  couftume  qui mei  vn  E ,  deuant- 
ies  mots  qui  commencent  par  vneSj  car  nous  di- 
fons  B^r/t,  ZfiuJe^  y  fiée  ^  l^JJf^ine,  &ainfi  des 
autres  mots ,  quoy  que  nous  lious  fbyons  heureu- 
fèment  deffiiits  deftatmt  &  éCeftupde ,  que  les  -Pro- 
ilençaux  retiennent  encore.  Or  Leunclauius  a 
tien  creu  que  nos  Efchets  eftoient  des  Larrons', 
jmai$  il  n'a  pas  eftimé  que  ce  fudènt  les  Romains; 
âsk  contraire  il  a  efté  cnexciier  vne  N«tiau  décrire 
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pour  fes  brigandages ,  afin  d'en  deriuet  leur  noirl» 
Il  en  parle  de  cette  forte  dans  (es  PandeAesde 
l'Hiftoirc  T«rquerque,/f  nom  des  TurcométnSyàit- il, 
n^efiott-fM  alors fHoms  mfame  que  l*èfi au)ourd*htfy 
xelf/j  de  cesVoUeurs  ^ue  nom  Mf fêtions  VJcoqtàes, 
.Sou  lewot  de  nos  Efcbets  tfi  'venu,  La  pen(ée  peut 
•efire  bonne ,  mais  (àpreuiie  ne  Tcft  pas  ^  &  fl  Ton 
tiroit  aind  les  nonis ,  on  pourtoit  fouAenir  qu'i^^ 
<roc  vient  de  Croate  3  mais  en  cela  il  ne  faut  pa« 
auoirplus  de  foy  pour  les  Croates  que  pour  les  VC 
-coques ,  vcu  meune  que  ccux-cy  font  d«s  Peuples 
Modernes  de  plus  nouuelle  création  que  les  Ef- 
chets  ,  que  le  grand  Scaliger  croit  auoir  eftédu 
temps  du  Pôcre  Lucilius  pendant;  la  fleur  de  la 
Republique  ,  &  beaucoup  d'années  deuant  la  do.« 
roination  des  Ccfârs.  Mais  que  direz  -  vous  de 
Monfieur  de  Saumai(è  qui  prétend  quedti  mot  de 
Calcul^  s'cft  fait  celuy  de  Scaccho  ?  Que  direz- vous 
de  lofcph  Scaliger  qui  eft  de  cette  mcfme  opi- 
nion ?  Ces  fçauans  voyent  des  cho/es  dans  les  Li- 
ures,  dont  les  médiocrement  do€lcs  ne  fc  doutent 
pas.  l'en fçaj  pourtant  le  fecret  ^  &  (î  vous  voulez 
fouiBir  vn  peu  de  Critique,  je  vousTauray  bien 
tefl  diccouuetc.  Les  Latins  pour  Calculott  difbienc 
K^gUcites^  Se  en  mettant  vne  s.  deuant  Scslctss  ;  sûnfi 
pout  phaUnge ,  vous  lifez  SfhaUnsge  dans  Vegecc, 
&  dans  les  Autheurs  de  la  badè  Latinité  :  pour 
Qufdrons^S^Uétdrons  yBc  pour  Quadres^  S^itadres^ 
qui  (ont  aûec  noAre  £  pcepôré ,  àcs  Ef^uadrons 
éc  àt^  Efquadres.  Les  Italiens  qtii  ont  pris  ce  mot 
de  ScaUlsie  des  Latins,changenc  &  amoliflênt  d'o£« 
d  inaire  la  lettre  i ,  en  la  lettre  i ,  ^oni  eUrm  ,  ils 
difenc  cbiétro ,  &  fiic  ce  (ùiet  il  vous  peurfouue- 
tifc  du  Roy  Clarion ,  qui  fut  tué  deuant  la  Ro- 
^ue  d*iAJbiaqqe  ,  &  ^uç  le  ^oûtrJ§  appeUe  ^ 
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ReChiawmêytLinfi  donc  facilement  de  S<étUù^  s^eA 
nie  Scacéus  :  &  enfin  Scacf&ûj  fcloa  la  leraûnai* 
fim  moderne;  ceft  là  totttle.m^rftere  :  Or  le  mot 
.  de  ScdféâÊsSc  ccWj  de  ^r^  eftant  le  mefine^ce  &* 
foic  toufiours  en  reueair  à  l'opinion  d^a  Père  5ir«< 
mond ,  fi  ce  n'eft  que  ce  Reuerend  Père  penfè.» 
cpmtne  vous  auez  vea  ,que  le  mot  de  S<4ch  eft 
Allemand^au  lieu  que  MoniSejir  de  ^aumaiiè  vettc 
qu*irâ>it  Latin ,  ^  que  les  anciens  lombards  de 
les  vieux  peupksdeGermaBie.l'ayentpri^^des  Ita^ 
liens  :  totffiours  eft-il  vray  one  le  jeu  des  Calculs 
ou  des  Uéurt^ues  eftoit  le  meune  que  celuy  dt^  Z^" 
rnmedM»  ^  car  il  en  fout  croiiie  Ouide  qui  en  parle 
4e  cette  Êi^on  : 

•£t  Luciiin  encore ,  qui  dans  le  Paneeyrique  qu'il 
addreiTe  à  Piibn ,  employé  le  mot  de  cWrWpour 
<k/tgnjer  ces  petits  jL^mw/ qui  fe  defrobent  l'vn 
l'autre^  rendfioit  du  Poète  eit  fi  beau,  &  décrit  fi^ 
.bien  vn  «xçellcm  joueur  j  que  comme  il  fèmfere 
à  r^u'il  Ibit  fait  pour  vous,,  ie  £èray  bien  ai(è  de  le 
rapporter  .tout  entier  ^  U  de  vous  dirèen  mettant 
rla.guerreauliçu  de!  cftudc , 

JV<9ff  U9^9re4éimen  hfifytèe  MMt^fet^  fer  -^Êrtem 

Cahàlfts,  0  'vftreo  fexagÊmturmili^elU, 
Ft  muemniigros  ymmc  Çg  ntffN^.éM^t  étlbes  , 
Sxd  tiii  qm*  ,nù»  ttr^dcdft}  tfiHi^  u4êâce  cefit 

.    MilUmpdM^esxm^,^Um$€4t,éU9f€teatjem 
.     />*»  fagif  y*tfi  f^f^*  ^ttp  yftfftiUe  ««ç^ 
Qui  fietitin  JpecMÙSj  Uc  fi-comnù^nre-rix^ 
^mi«t  ,i$m  frdJUm  ^vmimtemd^cifitho/lem^ 
.  Jtncifnts  fiêbhiU^m^rm  ,pm$^ffHeUfatù  ^ 
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"V^€ftttf  Ç^  ,frm&afr9rMmf*t  in  a^min^m4ndrjt^ 

,^Ci^f^J^i/e4iO»€tèo  fofuiet/tr  mœnta  'VéUlo, 
Imierea  feéhs  i^uétmuù  ajj^^f^rwiét  fitrgant 

^Htetfétmfétuc^Jfiolâatâ  mthtc  ijtfuis  ,■ 
MttUtTafttHÀ  rejtnéit  manm  vfra^me  turlkà^ 
^  Vous  Toyez  comme  les  Romains  aiitioienc  fur 
c<aisks  ieuz,  celqycy  <}ai  leur  reprefèntoic  la 
;|guerrcy  &  qne  pour  cefuietil$auoieiu.<k>j]né  à-  . 
leurs  pièce»  le  nom  de  fbldais  $  €ar  non  (euiemeiic 
«en  noiftre  proverbe  ,  mais  encore  au  lâjigage  de  la 
République ,  ^/  dît  Soldnr^  Lmt^h.   JLe  /bon 
homme  Ènnins  lentend  ainâ  dans  ce  Vew  : 
Hfc  i^Uim  ,  ntkà  LA$r^nes  4iàia  fêC<Jftmt. 
£t  le  SQÎdÀt^Uritux  de  Plaure  le  vante  que  Je  Jlor 
SdeiiCDS  Ja  très:  bumblement  (uppii6<i^do)r^eQ.T 
tooller  des  Larrons,  &  d'en  liafter  la  leuée.     .  -  ;  o  t/A. 
Nam  RexSéUmm  mt  s  fer»  ^rdûitmaxiàm  -    >  1  ^ 
Vt  fihi  Latf%nes<9£èrem  f^  c^Nfirthertm^ 
En  vn  autre  endroit  yn  homme  oui  a  fait  dix.  caiA»- 
pagnes  ,  les  appelle  dix  années  de  brigandage. 
\QHiJR.egrUtroci9MtmdccemMnn9s.Bemetrio,  , 
£f  vous  JD'joietiee  vousofiènfèr  en  bonne  Lacinitc, 
ii  >  vioiiSaot  dire  que  les  gens  qui  yooc  à  la  guerre, 
croyent  que  tout  leur  é&  permis  »  ie  vous  parioit . 
ainfif    :  • 

Hitm^ùra  i0iirocitMmins ,  ^rhiframM 
,Qutdiâis  lU^re  fê€erefu9hié, 
le  ^ky  bien  que  Varron  le  plus  doâe  àcs  Romains' 
a  -enimé  que  L^itro  ne  fîgnifioit  au  comment e- 
.mentqu'vn  0»rde  du  Cotfs^  ouTni0ldaitq«t-ncr  *. 
^'.éîoignc  pas  du  coilé  du  Prince ,  &  il  pçot  cftie 
<}0c  ce  mot  a  efté  du  depuis  pris  en  mauuai^e  part, 
auC  bkn  que  celoy  de  Bri£499d^  quiauffi  au  com* 
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«icncement  ne  vAuloit  dire  qu*yn  archer:  Ma}$ 
^uec  cet  autre  Cens  nous  ttouuercms  encore  noftfe 
4Cômpte,i  car  auti^roislor«(ju*on^oîoitaùecdes 
E(chets  figurez ,  comme  le  (ont  ceux  de  l'Ëaipe-i 
ceur  Ciiarlemâgne  <i^n  garde  encore  dans  le  . 
itrefor  de  faint  Denis ,  ce^fçardes  ^'ces  Arckcrs 
âeftoiem  prés  des  Roys.;  Hierenimo  Vidas  dans 
ifon 'Poème  du  jeu  des  Efehetsles  place  en. ce  lieu, 
Àjdit  que  les  Grecs  les  nomme  ^mfhiies ,  c'eft  àk' 
Édife,ami«<te  Mars , 

Inde' fitptti fer f  iuftienesâe  genteniff^unti 

rSfmt  ^mim  »  têt  idem  far'tter  Mndûrt  ntuali^ 

Msmen  Areifhsles  Gra^  fecere  tocantes  , 
.     €iuedMitrtt4intealm  cétrï .,  fevd  héUiétuffiutt 

Continm  ,■  ^^i^ infer^Rex meci^mregis tvniux , 

yÇdduduntMrmedMji.. 
'^oicyhjozduùiioti  âxL  Canaliec  Marina  dans  loa  " 
jÀdonc.      y   '  -'.    ;     r     .    ■ 

J^eUf^wtâeJhnéeamfins  «  .^     . 

djsmin9^p€ur  dét'^uefio  e  da^utlfancê 

^Quvfii  UrïJJa  a  frvMoatr  fen  'itanno 

E  deUReulcoffMSf^/tràUfisnnê^     -   . 
l^als  auioncd'huy  ces  deux  braues  jie  paji&îffiïiit 
fîlvrs»  parce  cjuela  Cour  du  ^py  des  Efchets  s*^^ 
aaSî  bies  corrompue'  que  la  Cour  des  a^ctes^Pjin-  v 
«ceSj&q^ecommedit  Régnier,-!  :;      ,:  ,   ^r         > 

Les  fùfix  font  aux  F/chetsIa  fUfff  fiches  des  ReSf^ 
Vous  auez  donc  des  Soldats  au  lieu  d*E(chets.j 
mais  de  bons  Soldats  propf^  i  tomes  les  fadions. 
Si  capables  de  vaincre  ou  par  la  force  ou  par  l'a^ .' 
idcefTe*  Martial  les  tient  ex<^llens  pour  les  ftratage* 
fîtes  j  &  les  traiter  de  gens:  qui  iônc  en  embufos^e. 

ItipM^firttm  fi  àuSk  hettus  Uirvnum, 

Et  Je.  CammciMatcur  Donat  écmior  rSunuqtie;: 


/ 
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^nneux entendu  à  mettre ^cs gens  en  bataille^  fè 
Qu'oit  <cies  Soldats  des  Efchets  pour  former  fes 
'^deflèins,  &>pour  en  montrer  le  fecret  aux  autres. 
Ainfidenc,  toutes  les  fois  que  tous  tous  appro- 
cherez du  Tablier ,.  8c  cjne  vous  rangerez  y  os  pie-  - 
ces ,  vods  potfirez  vous  jglorkîer  de  cet  endroit  du  ' 
Comique^- 

JAm  afin  que  vous  ne  penfiez  pas  que  eette  guér- 
ie ait  elle  fans  triomphe ,  &  qu'elle  n*ait  pas  eule^' 
honneurs  de  l'autre,  ie  vousauertis  qu'on  a  appel- 
le vn  des  Empereurs  Romains  w^«^>;^, parce  qu'il 
aaoit  gagné  aux  Efohetè  dix  parties<ic  fuite  ,  c'eft 
"V^pi^tfe;  q^t  récrit  dans  la  vie  de  Proculus.  Ce 
Prince,  dit-il,  après  vn  fameux feftins'eflant  mis  â 
jouer  aux  Larrons  ,  U  ajant  efté  àh  fois  Empe^ 
xcur  V  vn-^gr^ikk  dièur  de  bons  mots  qui  fê  crouua 
-prefentleuluadu  nom  d'Augqfte^  puisa)rant&ic 
Apporter  vne  vefle  de  pourpre  *  luy  en  couurit  les 
épaules.  Sl4'onfâifoitai|iourd'hQy  ks  Monarques 
de  cette  fette^  nous  vo^  veirions  t'iei^'^oft'fat  le  ' 
Thrônç ,  U  ie  oc  fljacfae  pas'd'hom*he  ^i  oûft 
ranger  fés  EGibeis  en  -bataillé  pour  vous  diiputec 
le  Sceptre.  En  voulez^vaus'^auantage  ?  le  Poere 
Lucillus  itrouue  encore  âans  ce  ieu  l'image  dVn 
combat  naual,  &  penfe  qu'on  fe  p&uc  figurer  que 
TEfciiiquier  eft  tu  canal,  ^iespiêces  autant  de 
l^auités.  • 

^^    Collets âeleâes tt ^  hiUnttrtâmtnnuat^'    '• 
Maisî  pajT  malheur  ce  dernier  Vers  gàftc  tout .  & 
comme  vous  voyez  pour  eft  te  excellent  joueur 
cl'Efchets.,   le  vieux  Satyiiquen'eftime pas  qu'on 
e»^fbi t  plus  homme  de  bien«  il  y  a  encore  vn  autre  ' 
malheoi  plus  grand,  &  auquel  vous  ne  vousatced^ . 
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4lez  pas  ;  lous  ces  triomphes^  tonôss  ces  yiûàitet^ 
48c  toute  ceue  gueticdont  nous  venons  de  pader, 
font  des  choies  qui  ne  regardent  pas  les  Efchets^ 
au  moins  û  nous  en  croyons  Monueur  Guyet,'que 
je  tieiis  de  la  force  de  Seruius  ,  6e  que  vq^us  aue£ 
xçnni;  cliç^  Moniiçjic  le  Caçiinalae  la  Valctce,  • 
5cet  homme  ne-penfe  pas  q^ue  les  Romaihsiij  le«- 
Grecs  aycnt  iania^s  JQliéaux  Efchets ,:  &<p6ar  le  , 
pailxge  de  Lu.cain  qu'on:  piecend  entendre  ce  jèu^ .. 
iîi'expjiquc  de  celuy  des  MereUes.:  fi  cela  efl:  rra^^ 
■fSHa  bien  des  (çauans  trgn^^pez,  bien  du  Latin  per- 
,da  ,  &leslllu()tresde  Plutarque  priues^dVn grand 
^lioertiflemèat;  Pour  les.JMQreUes^Mojs^pj-Çuyec 
^  tort  i  car.  Guide  le^  décrk.de.klQfCc  que  wxn^. 
ies  joiioni  encore.  ,     ::         ., 


I' 


C*eft  dans  (pn  Jrtd'  Ajme^_,  ou  il  met  ce*jeu  par- 
inylesi)pnn(f$(^aal^Z'<ie$^ftUe^!^<  Auioucd'hif^  ce 
ne  (êroit  pas  ▼fl,gratid''clkarafiei  &ÂC  né  «oy  guet^s  ' 
de  nos  Ipam^s  qu^if  ^OuJuiTetù  ptqukr  d  y  lieuflir- 
mais  pour  le-i^mageidi^-junoain^  Ûrdécxit  de  force  Je 
jcu  des.  Larro<isy  qtt.*il  içtnblejqiue  MtuifieucXSu/^ 
a.  ration  d/s:  croirt  q<i*on  i^e  le  «peut  pas  rapporter 
corictemenr  auieu.de$£fchet$.  fitpourmoy  ^  ie 
f>ènfè  qu'on l'expliqueroit  mieh;(  de  celuy  des^t^a^* 
jnes^pouiTées^^'  qu€;ies.Rbniains:af  pelloierit  le  ieu 
^es  vingt-qu$.treSoj^p\]lesï,.4ui  éible  nomWe 
Jes  Dames  que .n^us.metcons.ftir'l'Efchiquief.'' 
Car  il  n'y  a  rlea^qui  n*kit  beaucoup  de  rapport  ;  Se  ' 
idepiuS'SrrM^/i?  lignifie- la  mefme  cho^ qoe  C^-' 
/fW,  dont  nous  aùonscam  parlé,  c'eft'a  diïe  vue 
l^cii;^  p^;«  ou  na^q^cf  xnais  poux^  le  ^ppoitf  c 
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.nnx  Efchets  ,ilifaadcQicqi]fe  nous  fu (lions  deuenus 

:liiii£^/f(9is  piôs  fcrnpulettXiqtte  les  Anciens  y  puis 

qu'au  lieu  de  icuris  vingr*qjiacre  maric]ues\»   nous 

(  en  voulons  trente- deux  j  il  faudroît  que  ce  icir 

fuft  bien  changé  depuis  «e  cemps-là  ,  ou  il  ne  C& 

parloit  ny  de  Roj  de  Roc ,  oiï  toutes  les  pièce» 

'  iiraaoietit  point  de  klémarchi^  particulières,  ou  el- 
les  s*appeilaient  gençralènicnc  Latroni ,   parce 

.  qu'eltcfi  fc  prenaient  également  les  vnes  les  autres^ 
coin  oie  font  auiourd'huj  nos  Dames.  Cela  étant, 
iineièroit ,  ce  me  fêmble  ,  gueres  à  propos  de  re. 
chercher  Tetymologic  dVn  ieu  chetdes  Peuples 
quipettt-eftrene  l\)nt  iamais  ioîié ,  njrd'en  faire 

-  venir  lenom  d'riîe  langue  ou  il  n  apoinr  efté  con- 
nu. Nous  ne  trouuerons  aufîîpas  dattantagede 

-certitude  en  Grec>.quov'  que  cette  Nation  Ce  vante 
d'àuoirinSentéle  icudcs  Efchets',  quelques  Aû-^ 
tbeurs  avant  écrit  que  Palamedes^îe  compofa  pour 
cmpcfcner  que  les  Grecs  ne  s'cnnujaflèiit  au  fiege 
de  Troye,  &  que  pour  marque  de  ion  inuention  il 
dédia  (es  Efcacts  au  Temple  de  la  Fortune.  Ce 
ftratageme  m'en  remet  en  mémoire  vnquei'ay 
Iett<ians  Plutarque ,  qui  eft  qu» vn  Capitaine  alfie- 
gc ,  afin  d^obiiger  Tes  Solalats  a  içarder  les  mnraîl- 
Ics  qu'jlsabandonnorent,  cftatlit  à  chaque  Tour 

.  des  Cabarets  &  des  Coirtitannes.  Or  quant  à  ce» 
ftratagemes ,  //  crêdere  è  di  cortejla^  &  ce  font 
Hiftbriettes  qui  n'ont  ny  prcuyc  ny  authorité.  Re- 
tournant à  nos  Efchets ,  ireus  {èrez  bien  eftonné  /F 
je  vous  dis  qu'il  feut  aller  itrfqucs  aux  Indes  pour 

.  en  découurir  rbrigine  ,  &  qu'à  mon  aVis  elle  nou» 
^  Tient  / 

X>es  rickts  hrdt  du  Gange ^  Çj  dei  lieux  pù  fju^ 

rore     .  • 

Bruflê  de  ps  rajout  lé  rpage  du  More, 
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£ite  n*en  vient  pourtant pa»^  comme  Hicionjm^ 
Vidas  fe  l'imagine  dafns  Ta^reable  Poème  qu*il  a 
compofè  de  ce  ieut,;  où  li  dit  qae  l'Océan  qui 
de  tout  temps  Tanoit  jou6  Tous  l'onde  auec  les 
Nymphes  marines,  Tappritla  première  fois  aux 
Dieox  celefles ,  lors  qu'ils  a/ltfterenr  aux  cere* 
monies  des  nopces  qu'il  celcbroit  auec  la  Terre 
chez  les  bons  Ethiopiens  ;  que  depuis  ce  temps- ]à 
Jupiter  ayant  débauché  ScaccUdt  vue  hoanefte^ 
N/mphe  d't  talie ,  luj  donnâmes  ieu  pour  la  payer 
de  (on  pucelage  >  ft  que  cette  Nymphe  qui  Itijr 
impofâ  (on  nom  ,  l'enfèigna  en  /iiite  aux  mortels. 
le  ne  m'arrefteray  non  plus  à  ce  qu'en  chante  le- 
Caualier  Marin  qui  a  traduit  tous  les  Vers  de  Vi- 
das, quoy  qu'il  en  ait  vn  oeu  changé  l'inoention } 
£  le  vous  connois  bten,ii  vous  faut  quelque  cho^è 
de  plus  (blide,  de  vous  n'eilespas  homme  a  croire 
des  fables,  qui  tous  en  voudroit  conter.   Voicj 
donc  de  meilleure  monnoye  que  vous  receurez, 
s'il  vous  pkift ,  de  que  ie  tafcheray  de  vous  faire 
bonne.    Mônfienr  Bochard  que  ie  tiens  vn  des 
plus  fçauans hommes jdu  monde,   flc  dont  l'opi* 
tiion  t(^  aufli-  efHmée  la  pRis  probable  par  noftre 
fçauant  Amy  Monfieuc  Ménage,   écrit  daps  (â 
Géographe  ftcrée-que  le  nom  de  Scncb^  toufioitts 
fignifié  Roy  parmy  \t%  Per&ns.   Chez  Aihenée, 
•  Cte(?as  dans  les  Perfîques  parle  d'vne  Fcfte  qui 
s'appelloit  Saces^  ,  oà'  les  VaJets  e  ftoient  yeflu  s ,  le 
commanSoient  comme  des  Roys  ,   &  pendant 
laquelle  il  y  auoit  vn  Triuelin  creduto  primcffe^ 
Dion  Chryu>ftome  Ce  fouuient  auffi  de  cette  Fefte, . 
qu'il  nomme  des  Sétc^ues.-^  mais  au  lieu  d'vn 
JEfclaUe  il  couronne  vn  cciminel.,  le   axiioufte 
que  tant  que  duroit  la  fblemnitè  ,  ce  criminel 
montoit  au  Ttèoc  fies  Rôys ,   (ôxcoit  leurs 
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BT  DV/IEV  uns  ESCtTEtS.  ^  t^j 
<^rnttiH9ns  ,  vinoit  aœc  delicateâè  4 Se  fè  fefu«it 
^es  plus  belles  dxt  Serrai!  ;  encore  aaiourd'huy 
9cka  fiznifie  R.^ ,  tefînoin  Sfkd  jéhm ,  c*e{l  a  dke 
R07  AoftS ,  dont  vous  aoez  leu  TBiftoire  :  ponr 
ccfujecles  9et£uisonc  nomnié  &  nommenT  ep* 
eore  amoard^hoy  le  jeu  àes  Efchets  Sekatr^ivg  « 
•  ou  X«#nvx{f ,  qw  tant  auta)it  a  dire  qve  le  jeu  de»- 
.Roys  t  àt^tXMtrdm^  les  Grecs  Modernes  ont  fait 
*kur  ZéUr$ftfUm,]e9  Arabes  y  ayant  adjoufté  vn  ac« 
C^nt  leur  ^  Ixstrâffgy  &  les  Efpagnols  ayant  amoly 
«et  accent  Jxéuttes  y  qui  cft  le  nom  qu'ils  don- 
-nent  »leucs  Efcàetsi'ce  jeueftantyenu  des  Per- 
lons aiux  Arabes  ,  AC'>des  Arabes  aux  Efp^gnols* 
-Défia  ce niefemble ,  cette pteuoeeftadez  claire ^ 
"^ftt  pourroit  objeâer  iêuiement  qu'en  matière  d'é- 
tymologie  lei  mots,  font  comme- les  cloches"!'^ 
^i  Tvn  &it  dire  ce  que  Ton- veut  :  mois  fi  tous* 
liiez  cef  qui  (uit^ie  fuis adeuré  que  vous 'donne- 
rez les-  mains.  11  n'y  a' point  dcdoute  que-  les  peu^ 
pies  d'Orient  ne  (biait  les  plus  grands  loueur» 
4l*E&hdts^  Le  Calabrois  quen^out  auez  veu  à  Fâ^ 
m  y  de  qui  auoit  cberché  par  tout  le  Monde  der 
gens  qui  luy  pnâènt  tenir  teile ,  n'en  auoit  poinci 
tronué  de-  fi  fçauams  que*  les  Leuantins  :  La  Sale 
céc  autre  qur  gagaoit  de  mémoire  feu  Monfie^' 
de  Nemours  Ptre  de  Monfieur  de  Nemours  d'au - 
jourd»huy>  quoy  que  ce  Prince  fuft  vn  des  plus 
ibrts  de  ooilre  Cour,auouoic  la  mefitiecbofe.  Les- 
£(pagnols  qui  à  ce  qu'on  dit  fouè'ntàclieualpaT  la^ 
campagne  ,  de  chezpqui  des  Villes  entières  fe  font 
dés  défis  d' Elchets  jdiient  franchement  que  iésMo- 
Tes  en  f^auenr  plus  qu'eux.  Dans  THiAoïrede  Flo- 
rence»  Piero  Buoninfegni  fait  mention  d'vii  Sarra- 
ztn  nommé Bnzeca, qui feul  &  en  mefme  temps»- 
^oità  deux  Brcblquiexs  odnue  deux  desmciU 
.  L  iiij  ^ 
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levas  .iouejt|fs«4*Ualies&«€pfia,Tiicçir»T*AH*fcr€fir 
£fpagnol  admire  lesexcellens  joilems  dç  Perfe  r 
ce  qui  fait  voir  que  les  Maiftres  en^çauentcoil- 
jours  plus.que  les  ËfcoHers  ,>&*qu  on  rrouoepiu^ 
pAthncmcm  Ja  fcience  4e  ce  ^.4t^r«.qjuoii  .na. 
,  vers .  ksôpcttples;  qui  l!ont  iniuencé.   Or   ppar 
xnonftrtir  ckiremenc  que  ces  i^ett^eso  ne. eftàies 
Indiens-^  aoe  de  chez  euxil  eft  vcavt  -aux  Pec&ns  ;. 
&  qac.de  laies  Makomecans  l'ont  appoMé  en  Eu* 
lope^)  Qous  n*aU9n$  qn*à  lire  c<i  me/me  Tîxeira», 
quF  dans  la  Croniquc  q.u*il  ar-faire  desRoys  de^ 
•  Perfe&d*Ormus^>  nous.eq  jar.laifTéla  preuue-:  iV 
efcrit  donc  qu'il  a  crouuédans  MfJKond  vn  -Hi« 
ftorien  Perfân  ,  que  (bus  le  règne  de  Kefere  Anu- 
xiron ,  que  les  Petons  &les  Arabes  ai^pellencNi^ 
iîrrauaan  ,  Se  nos  Autheurs  jCôfroez ,  ic  qui  tonoie 
Je  Sceptre  de  Pcrfè;yers  l'année  cnrqcensfbizan* 
te ^&  treize  ,  du  tçmp«  que  le  fameux  Auicenne 
ilorifibit ,  il  a  trouué ,  dis- je  y  dans  Mijlcond  qu'en; 
ce  temps- là  on  auoit  apporté  en  Perfe  deux  ex*- 
cellens  Liâtes  de  Philofbpliie  &lejea  des  "EfcbetSy 
êc  que  les  Indiens  auoient  donné  ce  jeu:  aux  Per«^ 
fstns  pour  leur  reprefentcr  TinconAance  êc  le- 
changement  des  chofes  de  cette  tie  »  &  la  guerre 
continuelle  â  laquelle  on  la  voit  fujette.   Depuis 
ce  temps- là  ce  jeu  ayant  eu  grande  vogue  parna^ 
cette  Nation  ,  les  autres  peuples  qui  l'ont  recea- 
d'elle  en  ont  auffi  receu  la  même  manière  de  jouer 
&  les  mefmes  pieces,par  exemplc,leis  Efpagnols  9c 
les  autres  Européens  Occidentaux  dans  lappellà*  . 
tlon  de  leurs  B&hets  retiennent  encore  beaucoup 
de  l'appellation  Periîenne,  ou  (î  le  nom  n  a  pas  de 
rapport ,  h  Signification  eft  toufiours  la  mefme> 
les  Perfans  appellent  leur  principale  pièce  Scà^ 
on^a ,  <^uieft  noftrc Koj,  à-oà  eft  yexiui'ItaUeft 


ET  DV  fÉtrDEJÉtfCHETS.  149. 
Sc^co^ÔcIq  mot  i' Efchet  parm j nousj  &  la  fècon-- 
«iépiecequelcs  Eipagnols  nomment  Dame,  9c 
nous  Reyne  ,  cfl  àppelléechez  euxr*rf;vr,  com- 
me (î  vous  difîeï  là  pteihictc  après  le  Monarque. 
NoftreTuor  que  les  Espagnols  nomment  Dtlfl^ 
-eft  appelle  p3tr  les  Ferons  i^/7  ,  ceft  à  dire  Elé- 
phant j  &  iJ  voiris  peut  fbunenir  de  ce  que  vous  hic 
dîâez  demiercmcnr,q'ue  les  Anglois  vous  anoient 
hionftré  autrefois  cJes  Efchcts  cTvn  de  leurs  Roys , 
ci  vous  auieï  remarqué  que  la  pièce  que  nous 
appelions  je«r,eftoit  figurée  par  vn  Eléphant  char- 
gé d'vile  tour ,  ain(î  qu'ils  eftoicnt  armez  ,  lors 
qu^n  Ics^mendit  en  guerre-.  &  telles  quelc  Marh* 
lés  décrit  en  pariant  du  jeu  des  Efchers , 

4>'i»^^  Itpcche  ànufii  dln  Elephanti, 
Se  cotèrtieVéius  auezîeule  RtJman  de  Quintc- 
^u'r<:e'&  THiftoirè  d'Arrîah  ,  vous  ne  pouuer 
jgnoxer  -qaé  lés   Eléphant   en  guerre  ne .  nou? 
ibJent  venus  des  Indes  ,  mais  vous  pouucr  inférer 
plufloft  que^le  jeu  des  Efchets  nous  en  efl  venu 
àurflî  :  quaiit  aumotdeitbr  que  nous  auons  fait 
èvL  Jtocc4  des  Italiens  ,  &  qui  chez  eux  figni fie  yhcr 
tmir  ou  vne  forrereffciMonfieurGuyct  que  ie  vous 
ay  tantoft allégué ,  iîi*à  dit ,  qu*il  auoit  appris  d'vn 
Iiomme  reuenant  fraifehement  de  Perfe ,  que  ces- 
peuples'  dans  leur  jeu  des  Efchets  ,  nom  m  oient 
2emme  les  Européens  vne  de  leur  pièces  jRoc^. 
inâis  qu'elle  fîgnilîoit  vn  oyfcau  ,  qu'ils  luy  èii 
donnorent.la  figure ,  Se  ^ue  ce  pouuoit  eftte  ce 
prodigieux  byfêau  Rduth  que  Ton  dépeint  au  bord. 
aei  Mappemondes  enleuant  vn  Eléphant  dans'fès- 
fijrreSj  comme  vn  Aigle  fait  vn  agneau:  Pour  le- 
Vbyàgeur,  iele^  tiens  homme  de  petite  foy  5  & 
pour royfcau,  icpcnfè  que perfbnne  n'en  a  veii^ 
««s  plumes  :  mais  repretiam  Tallufion  des  nomâ; 

L  T 


»ro  OPINIONS  DV  NOM 
Européens  6c  Perfans,  âcla  conforniiccde  la  fi- 
gnificacion  des  Efciiets^ce  que  les  Caflillans  iioai- 
mem CéttutlU ,  qulctïno^teCheuéilferjlei  Per/âns 
rappellent  ^Jp  ou  F^raz,'^  qui  veut  diîQ  la  mefaie 
cbofe  >  no  (Ire  Vion ,  le  Pcm  d*E(pagne  ^&  la  P^^ 
i£r«4<  d'Italie  eft  le  Pm^  de  Perle  ^  c*eft  à  dise 
rkomme  de .  pied  ;  &  enfin  le  mot  dcXé^  Perfien  ^ 
d'Efchet  François ,  de  XéU[ue  fi{pagaol  quer<on 
ilit  en  jouant ,  &  qui  proprement  ne  £gniSe  xiea 
en  nos  deux  Langues,  (èmble  en  Periâia,  appcDant 
le  Koj  Taduertit  qu'il  (è  ptenne  garde  ,  car  com- 
me vous  fçauez,. ce  .mot  ne  ledit  que.  lors  que  le 
Roy  a  beloin  de  fbngeti  foy,  U,  qu'il  e(l.^.dafiT 
ger  de  mon:  Mais  pour  décider  entier çimeiiiirtout^ 
la  difficulté  le  siétlb-mat  qui  en  cettç.  |.angue 
tignifie  le  Roy  eft  mort;  a'e{lvCe-.|^.iÎ0iAMxJF^ 
tétC'  Ç^'Mat  ou  Je  ScaccQ-mAft^  dcf  Xiâiieias .,  «Mi  4e 
^tf/tf  des  EfpagnolSyJi'ame  Aclcnoinde  «e  jea- 
Apiés  cela  on  n*a  plus  befoin  de  preuues ,  &  auffi 
en  voila  cemefembleaiTez  y.£  ce  n*eft  que  voas 
voulufGez  que  ie  miâè  icj Je  .pdâàge  de  Tizeira  : 
mais  comme  ce  /eroit  vne  redite ,  &  que  ie  penfe 
que  vous  vous  fiez  à  ma  bonne  foy ,  ie  me  comen« 
terayde  vous  en  copier  leS'derniereclieneSf  qui 
font  les  plus  e^ëntiellçs^  p^ùr  le  relie , fi  cela  ne 
TOUS  fuffit ,  vous  le  liirez  dapsle  trente-cinquie/me 
chapitre  du  premier  Liuie  de  fa  Cronique«j  U  ^ «e 
ék!^jmjj^quediK,enéItôJ  (il  parle  des  Peilans  )  zâ 
^fte  es  cùm^^uijkr  al  Ré  j  em  l0^é$rdc  sn^c  dfz^m, 
xamacefiv^  ri»  U  nûjhut  lingua  t^cre  de^^r  e\  Rci 
es  m^crto  j  hamendo  ^m  ^  digik  aue  ti  Axadres\ 
que  los  Varfios  df7^  Xatranx  -quéiji  /^^9  o  entre^ 
tenm$emtodel  Re$ ,  fue  inuèntéW  fn  péti^y/onU  ,  es 
mut  conforme  à  rM^i»  que  de  Ut  Verjtcsnùs  'vineffir 
fcd;héVife»do  J!d9  Bahjienid  m$Hhas  '^!^<^f  J  $9/1 


ET  DV  I E  V  D  E  s  ESCHETS.       ±f t 
mucbctiemfê  fusette  à  Verjia  j  tan  'ves^na-  délia . 
Cette  â\itre  opinion  de  Bab/lone,  vn  peu  diiièren« 

'  «e  de  celle  des  Indes  donc  il  parle  au  commence- 
inent,  ne  bilIè  pas  de  coi^firmcr  que  ce  jeu  eft: 
eiij^inaire  d'Orient ,  &  (ur  ce  fujet  il  ne.?£ni<  pas 
flaiïi  que  l'oublie  vne  pamculamé  fott  temarqud-- 
ble  que  MonfieurBochacd  apporte  au  Liure  que  ie 

-Tou8aycité4&  qu'il  a  pcife  du  Liure  fécond*  dc 
rBiftotre  At%  5arrazins:Il  dit  donc  que  le  Galipli'e  - 
Alaminauoit  vii  (i  grand  emportement  pour  les- 
fifchecs  ,  qu'rn  lour  qt^'il  y  jouoic  aoee  Cotefus,. 

-quelquVn  eftanc  venu  en  faâtehiy  ddnnerauis  qlie 
Bajgdec,  qui  e^Babjlone, Capitale  de  Ton  Empiw,. 

■ail^géepar  les  eiinemis,eftott  réduite  i  rëxirem>- 
ré|il  le  ceponâaauec  ces  paroles /#(]^^ipf«7j9tf  n/êi^ 
twféuèie»  que  Scathmat ,  m^tfiaffatru  contre  CfH^ 
rw/qui  eft  a  dire  en  bon  François ,  Ne  voit'  ttihfae 
àienaue  ie  nray  denner  Ephec-f^^mat  à  Cnurmt  i  IV. 
me  iemblc  encore  qtieVaylea  Tne  pardHedvGtfe 
d'mde  nos  Ducs  de  NomnndiedaTiUeièè  Roueix» 
eftantiaffi^ée  *,  Se  ce  fut  pax-e&re  Turces  exeoif»* 
filet qnet- le  fen  Ro/  d'Angleterre*  lacquer-,  datifs 
le  Liute  qu'il  auoit  compol^pour  le.  Roy  d*àpjrr- 
&nt ,  6t  qu'il  anott  intitulé  ie  Do»  JUtjal,  lujr  dc^ 
fendit  le  jeu  des  Efchets.  Pour  moy  qur  ne  Ic^ 
6^y  point ,  ce  n*èft  pas  par  là  que  ie*  me  con« 
(Ole  ,  mais  par  ce  que  dit  Montagne  :  Qife  te  jtM^ 
wefiféÊt  affeK>ieu,  (^  qu'iieûferce  tref  ferieufimeni ^, 
9l  puis  me  tronuant  n«tuiellement  bilieux  ,ie  ne: 
penfè  pas  anoir  grand'bdbjn  d*vn  diuettidèmenc  : 

'  que  les  Espagnols  ne  penient  auoir  eft^  fait  que  * 
fpraiefleimarnmihmère.  Et  en  vérité  ie  ne  penfè^ 
pas  aafll  qu'on  le  pui({è  jouer  Ans  cokte  ,  tef^ 
moin  Renaud  de  Montauban  qui  dWn  coupd'Ef^ 
cbiqoier  caffa la  teAe  it  Chariot  Nepueu  de  ÏEsa^- 


*fi       opimarNiS  ov  nom-,  &<r. 

perçut  Charlemagne ,  tant-que  la  mort  s'èii  dt-^ 
fuiuit ,  &  tefmoin  errcorecequi  arrtua  à  Gauuaîn  ,~ 
Nfueu  du  Roy  Accus  de  la  Grande  Bretagne  »  le- 
quel à  ce  que  raconte  le  Roman  de  la  conquefte' 
du  Saint  Graal,eftant  arriué  au  ChaClel  duRo^ 
Pécheur  ,  (ê  mîft  à  jouer  contre  des  Kfchets  qui 
jouoient  d^'etix  niefines ,  &  les  mal  mena  parce 
qu?ih  le  gagnèrent  ^  d  vous  ne  m*en  croyez  ^  voic^r 
Je  vray  texte  :  Ptiis  vsid  PEfilsi^mer  Ç^  1rs  Efchen 
étffis  Jtm  Taèflser£§r,les  vnsdy/Hâfre^  les  autres.étûr» 
Meffire  CétMttutm  traitcelUfMrt,Ç^Jefrefrdà  joifer, 
^  têud^e.les  Efchets  étjucsre ,  Çj  ceux  d*^r  fitiUemt 
mfstre  ifty  fims  qme  n«l  j  teucke ,  fi  jeua  .Mefiire 
•GttumMtn»  far  deux  fois  -,  (^-futmstté  :  À  U  tierce  ^ 
mpulut  fk  reuétnche ,  mais  quamd  il  'vid^uil  eut  lu 
fire^il  fe  leua  Ç£  déferle  jeu.  Cependant  le  ite 
m  apperçoy  pas  que  ie  tous  m^»c//^  vous-mc(me  â 
^rcedelire^ft  que ie dots  craindre  que  vous  ncr 
traittiez  mon  papier  comm«  Meffire  Gauuain  fît 
ie»  Bfchets  du  Roy  PeCcheuc»  Pourtant  it  TonaF 
tktks  à  trop  meilleur rCbeuaHec  y&:  trop  plus  cottm 
cois  que  luy\  quoy  qu'il  fuft  vu  jàtss  gteux  db  l^ 
Table  ibnde  y  de  â  tanrvoos  Toâire» 
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F  V  N    E  B    R  E 

DE  VOITVRE 

MENA    G  E. 


'Ar  vne  tres-manoaifè  notiiieUe  àvon  ^ 
mander,  mais  pour  cela  ie  ne  tous:  ex* 
horteraj  point  a  tous  fêruir  dé  yoflre 

confiance,  à  lire  Epiûete ,  nT à  voas> 

préparer  contre  le  malhear.  le  ferois  to#  a  voftre 
▼ertu  de  croire  qti*on  la  puft  fùrprendre ,  &  il  me 
doit  founenir  de  la  matiicrc  dont  Homère  fè  (ert 
pour  apprendre  à  Achille  la  more  de  Patrocle ,  à 
cette  heure  mie  i'ay  yne  pareille  ambalEide  k 
TOUS  faire,  5ii  celay  oui  annonçoit  ù  Achille  le 
treQ)asde  (on  Amy  etr»  agi  auec  ^vn  homme  vul- 
gaire ,  il  euft  fait  faire  ^e%  paufes  à  la  douleur  de 
cet  homme  vulgaire  :  il  l*euft  conduit  par  des 
deerez  iufques  od  il  le  denoît  n>ener  :  il  luy 
cuit  dit ,  que  Patrôcle  veQoit de  Te  battre  contre 
.Heâpt  I  qo'il  auoit  efté  bkdi  en  ce  combat  «  U 


laj  eud  auoué  eu  fuice  qu*il  y  eftoic  lîiccoaibi 
Ceia  ne  fc  pafle  point  de  la  forte  chez  le  Poëc< 
£e  Medàgec  vafon  dtok  chemin ,  &  comme  fi  \:d 
n'efloit  y  as  aflcz  dédire  à  AchUlCyP^frocIe  efimortX 
il  débute  pat  ces  mots  Patroch  gist^^I 
commence^ce  récit  pat  fon  Epiraphe.  Ainfi  ie  ne 
vous  en^  fctay  point  à  deux  fois  »  &  pcnir  vous 
tiaîter  comme  vn  grand  homnae  >  ie  vous  diia| 
^outd'vncoup  y 

/    yêsture  ce  fauuri  mortel  ^ 
Ne  doit  fUtt  eftre  affeUé  tel, 
Vo/tùre  efi  mort  ^.^mj  Ml  M  A  o^iv*   •• 
posture  ^$  iji  ^étUmm&tt 
^uoii  fM  ie  ne  ffdy  commetit 
l^s.  Mpfes  Afin  iÀftif^ge^  • 

Voiture  efi  mort  ^e* efi  grdnd  Hmmégt. 
Si  vous  me  demandez  dequoy ,  ie  vour  diray  ^ 
qu'ayant  e(crit  qu'il  n'eftpit  pas  glorieux  de  moa- 
rirdela  fièvre ,  cette  maladie  qui  prend  les  chofes 
chaudement,&  quille  reiTottuienetoûâ^urs  que  1ë$ 
Romains  IWt  aidorée ,  n'auoit  pu  fouâ&ir  ce^meC- 
pris,  &  qu'après  auoii  ^rudé  deux. ans  Vôimre  a 
petit  feu-V  Jors  qu  elle  fcmbjoit  eftre»  dois  faite  d' v- 
ne  fi  crc^Ue  vengeance,  toutdVn  coup  elle  auoic 
redoublé  fa  naine  Contre  iây ,  &  auec  tant  d'ai^ 
deur  &  de  violence  ^ qu'elle  Tauoic  enoporté  en 
quatre  iours.  C'eftà  quoy  Ton  attrièiue  !a  cau.% 
de  fà  mortjCe  qui  me  paroift  aflèz  vr^iyi^fentïbîaèîc» 
lé*  ne  vous  entrettendray  point  des  OuHragetque 
nos  Amis  ontcompofeziurce (ùiet^de-k triftefllè 
vniuer(èlle  de  la  Cour ,  du  j^atid  deîiil  qu*ont  pris 
Meflieurs  de  l'Académie  ;&  enfin  «  de  ce  qui  $*eft 
paffé  entre  \ç,%  Hommes  aux  derniers  deapict 
qu'an  a  rendus  à  Voitufe.  Tay  bien  de  plus  grands 
jnyfteresàvousteadef,  Fayà  vous  appren<fee  xç 


V>  E    V  O'  î  T  V  R  E.  tfs 

^  tfm  s*efl  fait  ûti  VatnnSc  ,  &  combien  illnflres 
i^f  ont  e(^é  les  funetàiliesdoncApoUonâcIesMufês 
'•  ont  h^nnoréle  Deffiint.  Ne  demandez  pointqQÎ- 
^'^  m'en  a  inftruit ,  c'eft  m  (ècrcc  ttap  grand  pouf 
î  le  confiera  vne  Lettre  le  voat  le  diray  à  naftre 
première  veue,  mais  pôup  cette  fois  confeniez-- 
^    yox!i  de  ce  récit  : 

i  JLûri  que  des  Demj-Bitmut  tes  smei  eterticttêt ,, 

Z>eUiJptnrfeur  téomùs  leurs  àèfeiinAes  morteUes  ^. 
'  '  Fâier^vers  les  heaux  Chaft  ets  U  Pmx(£ p ^mour^ 
•       Et  lesfléùjirs  têtff  furs  &m  cbptjt  ieur  frjemr  i' 

tSpftùddut  les  traut^tâx  de  lepsr  iUufire  'vit^ 
Ces  Héros  ûnffitmj  U  firtène  de  Mitrs. , 
.  £tifitée  ^osP^éieqéi/è'^u  milieu  des  b^T^ds  ^ 
-'■  ^fittt  leur  fîtes  ^4snde  essuie  ^  , 

Sfsr*v»dmrmûsnfhant  fcmpeufimsentésrtstê. 
Mars  celehreU  s/sert  de  cessx^s  testtsjsué  y\ 
Par  de  fdngUftteé  fimeraittes  , 
Par  ietst  cettthats fameux,  far  cent f ères  hatéuUety 
Par  la  <heute  de  cent  muraiUes^ 
àAak  fi  Jt autres  Htres  d*  un fentiment fisse  dtft»4  " 
(Carilefides  Hères  d^msse  douce  manière  , 
.    Jl  eneft  de  iufiicB^ilenefideBreuiaire) 
'  Ont^  efiimé  de  grands  fosfs , 

Ceun-^uir  fe  fourrent  assx  teufs  ^ 
:    £t  n*ent  cèereké  ^ue  la  glosre 
.  Qsâi  'viessf  aux  adorateurs 
Ves  neuf  fsUes  de  Memosrt^^ 
KommeT^y.  utbeurs  :     . 
Sosfdain  que  la. mort  a  frsf  . 
Quel^unm  de  ces  àeaux  iJfritSjr 
C  Fn  Foëte  far  exemflej 
^foUen  fort  de  fon  Temfle  ^ 
ït  for  Parssajfè  montant^ 
J'eus  les  ASftheurs  t  aff fiant  ^ 
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Couuêt^t  d*vnû  rche  noire  ^ 
Et  d'v  n  grand  crefi)e  de  dueil , 
D ^'vm  fomf  e funèbre  kûnoré  /û»cârcueil ,. 
le  *vom  con^ufe^de  m  en  croire  , 
Séins  demander  fuo  y  nj  cemmem  ; 
Cétr  enfin ,  fi  finUment 
yone  en  donniez,  vn  moment,. 
Je  fuittereû  là  i^Uifioire  ,  ; 
Qm  na  i^ue  ce  fondement: 
Suppofé  donc  que  vous  me  croyîeZjic  commîre- 
rayà  vous  dire  qu'aaflî-roft  que  le  foibîe  Voiture* 
eut  rendu  Fcfprit,  le^enic  gtii  Fauoit  àrcom-pa- 
gné  pendam  le  cour»  de  (k  vie,partit ,  félon  la  cou- 
îtume ,  pour  en  porter  la  nouuclîc  air  Parnaâe. 
Mais  parce  qu'il  eftoit  de^tat  ». qu'il  *fai(bit  la 
plufpart  de  Tes  traites  en  litière  ,  &  qu*fl  s'amufoic 
a  badiner  par  les  Boftellerics  ^  Voiture  eftoit  plcir-- 
réparmy  les  hommes  ,  qu*Ap©lion  nefçauoitpas 
encore  qu'il  fuftmott.  On  fit  diuçrs  iugemens  de 
te  Génie  dans  les  lieux  pat  où  il  paife  :  Les^Vns  le 
prenoientpdut  vn  Génie  enjôtié  j  les  autre» ,  pour 
irn  Génie  particulier  ,   queliqûès-'viis  pour  vn 
grand  Geni€.  Il  ne  fctrtbla  cômrrttjnà  pas  vn  ^  & 
pas  vn  ne  le  tîouua  raauuais.  Auflî  foft  que  lia  nbu- 
nelle  de  la  mon  de  Voiture  fût  fccdê*  d' Apollon ,  H 
fit  efcrire&  porter  les  billets  de  fôn  Seruice  ,  qui 
ne  d:ff;rent  des  noftres  qu'en  ce  que  c*eft  au  nom 
du  Dieu  qu'on  pri«,&qti'ils  (ont  efcrits  Cn  VtK. 
.Voie/  celuy  de  Voiture  î    "      " 

De  far  le  Tils  de  litfiter  ' 

VoMS  efies  frieK,d!affip^èr 

Aux  funérailles  de  Voiture  [^ 

§lui  demain  Mardj  fi  feront 

^u  Parnaffe  fa  Jefulture  ,, 

Ou  Us  Mufes  fe  trouueront. 


ET  E    V  O  I  T  V  !t  E,  2S7 

Tout  le  monde  fpiritttel  eftant  ainfi  conuic  le 
Maicdy  ,  qui  fur  le.7.  Iiûllet  dcrannéei648    Cacy^ 
pour  vous  dite  défia  ync  part  ie  du  fccret ,  cccy  (e 
paâbit  au  Parnaflê  à  mefure  que  ic  rcfcriuoi^ ,  oa 
commença  la  cerefnpnie  des  funeiailles.    . 
^M  ftint  de  U  cUrtê  nétffknte 
L.*Aurort  fafie  Ç^  Unptiffitnte    . 
§u4nÀ  U  fêrte  du  sêùr  s^ùtât^rif 

I>t  m^a£es  n9'rs  fit  c^urit  , 

Tajch^nt  far  fts  cêuktérs  funthres 

.  ^  conUnuer  Us  ttnebrès. 

SùKâ  ces  trifies  ^m^nt^Mix  de  deuip 

£iie  f^rut  U  Urme  k  ïetil^ 

»  Et  rendît  em  cette  attdnture 

Cephdle^hux  de  Voiture. 

I}^  grand  deiuié  de  fis  fleurs 

M.IU  nùja  toutes. les  fleurs ^ 

£t  ff^ojpt  les  Hots  d'Hjfocrene 

rre/iiu* Mutant  que  ceux  de  la  Se/u^^  ^  \ 
€}uelqu*vn  qui  cet  endroit  lira, 

J^elque  Bel  tfirit  me  dira, 

Quencor  que  Voiture  eufi  des  charmes '^ 

Il  ne  meritoit  fas  ces  larmes,  : 

Que  l*  Aurore  fi  foi fi'tt  tort 

De  fleurer  chaudement  fit  mort  ^ 

Veu  qu'il  monfiro'st  far  tout  foureUt: 

Vjne  auerfion  natssrelle '^ 

Ne  U  'uojant  que  rarement, 

^t  toujours  fott  chagmnemènt , 

Se  couihant  quand  elle  alloit  naiflre  ^ 

t'Uj  fermant  au  neZU  fenefire  ^ 

JEt  mefmes  efiant  fi  hardj 
.  De  receler  su/qu'à  Midj 

Sem  vne  fejante  faufiere 

l^efotfmeil  qui  hait  Ut^, lumière^ 
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Entre  ftOÉCâ  ,  cette  ohieûion 

JPéùt  JCéih^rd  quelque  imfrej/hn^ 

£t  mente  qtionj  re^otuie;  ' 

Cr  voicy  /urquoy  ie  me  finde» 

Je  dis  diminue  ce  grand  emnuj 

atefteirmfoimt  fur  famenr  de  Itfy  ,  . 

Ji/îais  feulement  p9Mr  l'amenr  ^ellet  ^ 

l'entens  de»  ifenf  dà^es  Pucettef  , 

Sjù  defuii  Ung'temfs ,  ce  dit-  on  ^ 

Gûuuement  MMUme  Tifh^n  ^ 

Tt  qui  toutes  tdueïent  frite 

Comme  lenr  meilienre  sUteel 

De  fleurer  de  bonne  fk^on- 

Le  treffttu  de  leur  N^ourriffhm 

Ce  qu  eUe  uuoit  bien  moulu  faire  ^ 

J^ans  U  crainte  de  leurdêfUire  ^ 

£t  de  perdre  fis  beaux  habits 

D*or,de  ferles  Ç^  de  rubie ,. 

Dont  ces  neuf  Sœurs  l'ont  équtféê 

Comme  l'on,  fait  tjne  foufée. 

Mêjine  on  dit  que  fins,  s^ajfiiger 

EUe  les  fouuoit  obliger: 

Car  cette  Deeffe  amoureufe  ^ 

De  fa  nature  efl  fort  fleureufe^ 

Or  détns  feuPêH'tage  cejfa^ 

Et  fouditiu  le  Çonuoj  faffa^ 

Premierenient  parurent  les  Grâces ,  lès  cKeaear 
en  defbrdre  &  fans  ]ears  guirlandes  accouftumées. 
Elles  aHoieiit  d^fchiré  Jears  veftemens ,  pour  ref- 
moigner  lew  dëpkifïr,4c  eftoient  quafi  nues.  Elles 
conduifbien^.c^nqnalKe  Amours  communs ,  qui 
portoientau  lieu  dé  leurs  flambeaux  ordinaires  des 
torches  à  dcm/  efteintes  de  leurs  larmes ,  &  mar- 
chojent  deux  à  deur  ayant  leurs  bandeaux  defcbi- 
iczi,  Icux»  carquois  rônuctfcx  ^  vuîdes ,  lèar»  «ecs. 
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nainans  ^  9c  leurs  aifles  plojrées  &  baiSir.  Tiente 
petàcs  Cupidoos  fuîaoient  ceox-ty  >  &  &i(bieiKC 
beaucoup  plus  les  affligez  que  leurs  compagnons :;: 
mais  ou  (buptçonnoic  cette  graniie  douleur  d^faf- 
pocrifie  ;    Car  ces  trente  moient  tous  Amours- 
Coquets  j.  qui  (ont  des  grands  Comédiens,  8c  qui 
ne  reflèntent  -iamaîs  les  paffions  qu'ils  temoi** 
gnent.  Le  Deffunt«n'auoic  point  eu  de  plus  chersr.^ 
Am\s ,  nj  qu'il  euil  plus  volontiers  employez  en 
fesaâaites.  AuiS  e(l'»îent-iis  choi(ts  pour  porter 
Tne  partie  des  honneurs  delà  Pompe  :  &  tetioienr^ 
,  J'vn  ,  la  bigote re^rautre,  le  miroir^  l'autre^les  pin- 
cettes ;  ftenfsn  ,  les  autres ,  les  peignes  d*écaille 
de  tortue,  le^boecte^  de  poudre,  les  pommades, 
•  les  efi^nces  ^  'les  huiles^,  les  (àuonnetces  ^  les  pa- 
'  ftiUes  i  &  îè  refte  des  armes  qui  auoient  (êrujraux 
conqueAes  du  grand  Voiture.  Mais  voyez  com- 
ment on  (è  trompe  au  choix  qu*en  fait  des  Amis; 
Ces  petits  fripons  qui  penfoient  duper  le  monde 
auec  leurs  larmes  feintes,  dés  qu'ils  croyoient 
n'cftre  point  apperccus ,  badinoient  auec  les  cho- 
ies qu'ils  portoicn  t.    LVn  farfôit  des  grimaces  dé- 
liant le  miroir;  l'autre  fèbridoitde  la  bigotere^ 
Tautre  ttroit  les  poils  des  fourcils defcs  compa- 
gnons auec  les  pincettes.  Il  y  en  auoit  meftnevn 
qui  s'enfarinoic  de  la  pondre,  &  rn autre  qui  (ê 
éttCon  des  lunettes  de  la  peinture  >  dont  dans  les- 
derniers  temps  Voiture  rajeoniiloir  fes  cheueus 
ft^  barbe.  Apres  eur- paroiiîbient  vingt  grands 
Ct^pidons  couronnez  de  palmes  8c  de  cyprès  y  ar- 
mez en  Amours  A'tmis  ayant  leurs  armes  con- 
uectes  de  crelpe.  ^ywrtoicnt  les  marques  de  plu-^ 
fîeucs  vsâoifes  g^Hpes*^    des  bracelets  de  çhe- 
ueux,  des  bagues ,  1res  rubans ,  des  bonriês  pleines 
d^r^ent)  des  bavokcs^  des  apreôadôts  dcLpien- 
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reries'':  Car  Voùntc  uuoh  aimé  d«pixis  le^Scepfsr 
'  rafq  ti'a  la  kouictçe  ;^  depais  la.Coofénne  iRf<]tt*â  h 

Ca-le.  •    '   ::-'    \  '  •   . 

yh  cerUm^moftr  de  reff^e^  , 
^mour  d' ordinaire. Ju;f^iâ  ^  - 
"Et  qm  demande  da,uantétge 
QuUnemonfine^ddns/çn'vifii^y' 
^Auecvn  amtt  jimHtr  dtfrnfit  y  \ 

'     ^;i  fe  f/ctfuedefire  /ècrety 

!..  Sutuo/ent  cette  hrame 'v^ingtmne  , 

Vortioit^ejtxcMjJittesdebeme,  ■ 
Ces cafïetteseftoient remplies,  rvnedc  Ponletr,ft 
Vautre  de  Boettes  de  pof  tr«it  r  les  Poulets  e(loienr 
cachetez,  &  les  Boettes  de ponrajt  fermées*  On 
▼oy  oit  après  eux  vn  Amoiii>Lèul,  qùiauoitia  miiie 
d'vn  eiifaiK  fort  opiniafttc.  On  Tàppeliolt  t Amour 
Confiant,   Celuy-  U  de  fa  nature  eU  bien  plus  dan- 
gereux que  (es  Frères..  Le  mauuaisi  Garçon  auoit  iî 
cruellement  tounaenté  Voiture ^  que  pont  expri« 
mer  le  defbrdre  de  foli  ame ,  il  l'auoit  contraint  de 
feire  imprimer  au  deuaàt  du  Poème  de  TAriofte, 
qu'il  n'eftoit  pas  moins  lùrieux  que  Roland.  Aufll 
depuis  ces  mauuais  tc^itteoiens,  Voiture  ne  Taudc 
iamais  pu  ibuffîir ,  non  pas  thefme  en  la  pcrfonne 
de  l'Angélique  j'imut  laquelle  ii  auoit  tant  enduré, 
tellement  que  cetre  panure  Dame  en  auoir  eilé^ 
perfecutée  à  fbn  tour. 

Elle  aucit  fiuffert  fit  hlejftére^ 

Sur  la  terre  (£  les  Jîotsfitr  le  monde  ^  courait^. 
ifytuoîtvBe       Four  Voiture  y 

fur  le  acrart  TdntoA  futuant  (a  dehm^rfonne , 

î^i^Mc  B,sÀuigesdosLeàu^iesdeSomme^^ 

J»!:^P".ft'°'*  EtceU'veutdïreen  fomf^^ 

f^t  tr  mijti'  J^eputs  PéOTfS  A  Peronnc^  . 


f 
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Tour  fléttter\  Jon  tcurmtnf  ^ 

Puifque  Voiture  s'éloigne , 
le  m'en  vay  ^ans  la  Pologne. 

Z>*'v»  fi  bon  cente  e^eftajfe:^ , 

M  E  N  A  G  E  'vofis  la  i^nnoijfh^ 

î.tmoHS  J]AUt\^.tùutel'hiflùtre 

Ot*  grand  ConduBturQ  vissi-NOlB.1. 

Hui  font  Us  amours  y  ^  cûntons, 

\      On  ne  s'cftonna  pas  de  voir  cet  ArhoTir  Con- 

l  fiant  à  rentcrfemcnt  d*vn  Honime  oui  le  haiiîbit  fi 

^ fort;  car  c'cftià  coutume  (au  moifi^  a  ce  qu^il  iure) 

de  durer  itifques  automl)èau  ,  de  vaincre  mèfriie 

4a  mort,  &  dé fe perpétuer  comme  vn  PHoc^nix 

dans  les  cendftes  de  la  perfonrie  aimée,  a^r(?^  auoif 

,  .-cfté  comme  vn  Phœnix  bruflé  de  fes  deux  Soleil^^ 

Mais  de  tels  difàmrsfott  fruf^ent 

autant  en  emfnrte  le  'venf  ,  ^ 

£f  feu  de  gens  tftnt  à  V école 

J^e  la  vettnte  du  Rùy  Maufi/e^ 

t}rcelafottdhinfaJfk»t 

'  Pour  la  BéHeei^e  j*ajfne  tant  ' 

£nfi»  fiiiuotttjne'ûolée 

'>Orandf^  conffâjement  méfiée 

jyjmoHrs  de  toutes  les  façoàs 

C^efiaient  tosts  ces  $yfea»x  Oarfcm 
^  iyont  Vottare  a  donné  la  lifie,  ^ivaV^- 

jtfrés  en  ^^joU  fur  lestrfifie  _  ÎSi^^;  "" 

Zts  jémèurs  dmfligatnn  : 

M^esJimvurs^ittciinat'ton: 
'  Quantité d'^^9urs  idolâtres: 

Vnetroufed"Âmouri  filairesa, 

itorce  Cuftdons  ^nJenjeT^ 
'  IE>j:s  Cupdonsjnt.erejfes:;:^ 
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Defttiu  AmùUrs  à  JU^retw , 

jy autres  fet$t<s  /m^mrtttts, 

Mefmementdê  'vieilles  Amt^rs  , 

•Qui  ne  Ufjjènt  féÊé  d'^oMeir  ccthçs 

■En  dépit  des  jimenrs  nounelies  ^ 

Efqmme/mefintétffe:^  belles  t   ^ 

'Car  'votes  /çétnel^  qn^nÀit  toupeurt^ 

€)u'Mnefi,fQint  de  lai  des  Amants,       ;.  .       ^. 

35/  brif  tantd*  Asàonrs  ,  qnà  'vray  diifg^^     .     -^ 

On  ne  feurrois.fas  les  décrire^  > 

.Qpmme,f.myoit  les  ^fteumeatâx 

Tenmeyant  aux  riues  des  eatéx  ^  , 

J^ars  jque  la  frtmi^e  froidure       . 

Commence  à  ternir  la 'Verdure^ 

Leur  nombre  qui  fur f rend  les  jeux 

Noircit  Tair  ^  (£cùtâure  Us  Cteux^    , 

Tels  oufïsôs  épais  ,  ce  me  Jemhle  ^ 

Se  frétant  cheminoient  enJemhU 

Toscs  les  Amours  de  I^VniuerS'^ 

■    Mais  'vn  feudetreue  À  nos  'vers^ 

Jt  four  dijcourir  diantre  ihofe 

Retournons  tout  court  à  U.fr^fk, 

Les  Amours  acheuoient  de  paiïeflors  que  1*411 
vit  venir  les  Auteurs  que  Voiture^uoît  aimez ^  '& 
sufquels  il  auoit  fortafièâé  dç  teileinbier.  I]s  J19- 
noroient  cette  Ponape  de  leur  prefènce ,  &  max- 
clioient  (êlon  leurs  degtez  d'ancienneté.,  hts  La* 
•tins  alloient  les  premiers^  car  pour  les  Grecs,  d'au- 
tant que  Voiture  ptetendoit  quecout  Jtançoisde 
par  Fraticns  defcehdoitd*He£lor^  ii  1^%  z\\o\t  toâ* 
jours  haïs  comme  les  ennemis  de.  (es  Pcres.  il 
auoitcompo(£en  Latin  quelques  fipi/lres  &  quel- 
ques vers  que  l'ancienne  Rome  aurpit  approuvez, 
Zl  pour  Fen  recompenlèr ,  plufîeurs  prioient  Ti- 
Bulle  de  pleurer  (à  mort  par  yne  £legle  »  fie  PUac  je 
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Iconed'lîonorcr  fa  tjnkaiwe  paryn  Panégyrique. 
Mais  ils  s'en-excafoient  u)tis  âeus^Vvn  parce,  qu'il 
f  auoit  long-temps  m'il  n'auoit  fait  de  Vers .' 

Taatre ,  fur  ce  qu'il  ne  harai>guoit  plus  depuis  qu'il 
eftoit  mort:  Et  ils  tous  lesfen«oyoicnt,  prote- 
fiant  que  vous  compofiez  des  vers  dignes  du  'ûe^ 
cte4*  A^guftc  ,*  quc^oûjc  profè  égaloit  celle  des 
«leillcurs  Ecriuains  dcce-mcfmeiîéclc.  Vnepartifi 
de  leur  troupe  chan toit  les  loiiànges  decebelfiC- 
prit,    Voicy  les  vêts  que  queîques-vns  de  cette 

«iioupc  fitent  pour  fon  JEJpitaphc .; 

I     pu/ittf  jifoUiffû , 

:  Ueu  !  UcrtntakiU 
Mùrte  feremftHf^ 
InclytMs  ifia 

^farptf  florts  ^ 
£t  tumuU  Uu$ 
Hoc  manjutmn 
jitUtte  Carme»  ^ 

VlTIVRIVS  MVttI    KVGARVM  t AVDB  SECVÎIDVS. 

Les   Italiens  mardioient  après  les  Latins ,  ie 
Aantoicnt  à  l'envi 

S^nettt ,  méêdrigaléfiè  y 

Vèrfi  fc;alnn)€Hiz,07jsm 
^^ctVmcen^oVàttHrem. 

.Le  Cîéco  d'Adria  entendant  aînfi  louer  Voiture,  • 
•âemandoit  au  Taffbnéqui  le  conduisit ,  qui  étoic 
ce  Françotis  dont  on  difbit  tant  de  bi^n  ;  car  jpour- 
lu|iy  il  ne  l'auoit  iamais  veu,  &  n*auoit  iamais  leu 
^«cundeiêsOumagcs.  LeTaiIbné  à  femodcac-  : 
couftumée  luy  rëpondoit  : 

M-ra^dVetturetfo y  '%>nChrtftia»9 

•  Maniticûnm  in  wefia  e  ficàùlmo . 

Ida d'in^einojt  grande  e  fi  furan'i  » 


[• 
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Che  Vegdfo ,  cétvtU eU  '^Aiodinê^ 
Sono  ejHél  iraue  fefo  anda^ét.  fMftô^ 
JEjr  fare/t  caval  ^  Ketfurmç  , 
Senche-tal  volta  forti  su  U  fehien^ 
Dt  Voëti  4f$odeimt  'vna  dozxfima. 
Les  Efpagnolspafîoieiîc  les  troifiéines  ,  &  dî- 
ibient  en  cketnin  farfant^w»*»  I^amas^  que  V^it-u*. 
:ié  auoft  comparées  en  Caftillan.  .  i      . 

Ces  ^ens  ravis  deU  ktautt 
De  ces  'vers  fleins  de  maiejlég  / 

^.dm'froient  'vn Jt  noble  ouurage ^ 
lEt  chacmn  au  fltU  trompé 
Criait  tout  haut  en  fin  Ungagt:» 
£'s  de  Lopé  ,és  dé  Lopé.     ^  .  .      . 

Lofé  ijfâf  j€  vojot  flatter 
Pour  ùfter  tout  lieu  de  douter 
Quil  tseuftjait  ce  diyin  Toëme^ 
D'aune  fiujje  ghire  fiffé, 
<^r$oit  comme  'vn  diable  luy-mejmi^  ^ 
E's  dé  Lopé ,  es  dé  Lopé.     . 
T  los  échos  de  Parnajfo     ^ 
.  Ï!er  fauorefcer  Vettur^^ 
Otro  Narctjfo  modemo  , 
^  unque  es  dé  Lofé  oiet^n 
£s  de  Vettura  dixeron^ 

Après  ces  Autheurs  étrangers  paroifToient  n^s 
ricux  Romabciers.On  y  Voyoit  prefque  tousxretft 
<jui  ont  cfcrit  depuis  Philippes  Auguftc  jufqucs  au  ' 
grand  Roy  François.  Et  parce  qoe  Voiture  auoic 
pris  yn  fingulier  platfîràlire^rlcuts  Ouorages  &  â 
trauaillcr  en  leur  ftîle ,  poor  l'en  reconipcrifef  ils  » 
vouloient  croniquer  fes  faits,  >  2(  doiinotent  ea  > 
paflànt  vn  Inaentàiié  des  Chapitres  du  Roma»    • 
qu'ils  precendoient  en  efctirc,   Ccluy  qu-on  m'a 
apporté,  dit  aiaiî^ 
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i; A  TABLE  DES  CflAPITRES' 

dn  iiohU  Vctturm . 
Chapx  tr«  I, 

Tp\^  grand  St-  horrible  conofcat  âc'Vbmxuka^^^ç^^ 
j|^contrei«  Btoihdck  Cofte  :  &cO!ninrrVettii-'W»iIir*», 
rnh  fit  ÙL prierêau  Dieu  Mars ,  qurifeitiffècuit de 
xan,      * 

Cma.p.   I  I. 

^<Hi!ifne  lè^crmtc  ^iGuicbcùs ,  fe  ehetnilcr  de  ^.^J'';^ 
Isrr  Mouche',  &il«h^eatil^  Arnaidasigabatiseii-  cri>,.«»s^4 
tr'cux  t-^i*j  cn»*)wetti;pa«  vn  MençftwfcjofeiUfc  J/j^îi^T 

cez  limées  â  Vet^upu^,  &  &  réponfiu  •^'>'^  • 

....       .-  i»  . .    1  ^B^  ^c 

^  Cotstneyèttarrasarriiia  i  k  Cour  4ek  R«jriic*  •^**^ 
Cîonnelle  de  Gâlle  j    comme  il  en  d^niatompii» 
rcax;  &  comme  il  en  fut  chaffé  pat  les  menées  de 
Jlunault4'Armorique  &  ic  âoofièlin  dcGrcnadc, 

c  »  A-  f;  r.  Y; 

GôntmeApies  lamort  de:  Hunault  *At:moiî^ 
4qtie ,  Lionnelle  vintTificer  Vetturius  cfact  yn  Y«^' 
vaflèur ,  oà  il  eftôit  aiu  lit  gifànt  de  fè^playes  5 

«Qnnineîlkmépriià;  &  comme  eâantguerj^  S' 


wr*jr. 


%4(^       LA    POMPE   FVNIBRE 

y,p!^ur\  ^"^  ^^  conqucfte  de  h  a  Lionne  du  TemplpnatcP: 
«^•«^'  càgeiûr^  '  ■     ^  '     ■" 

Tnifl*  s  '  V»   H  A   P»       ▼•  — 

xf*it  fy'A,     Comme  Vetturius  entreprit  la  conduite  de  Ijl  ^ 
r,/ ;  *^>«x  j^çyng  ^jg  Sarmatié  iufques  auChafteau  des  Pero- 

^PtÎT/  '^^^^^  *  ^  comme  Lionnellc  l'y  lùiuit  dans  le  Char 
uçîhl^  deTEnchanteuxr  Fiacron* 

mtctmmt  C   H    A   P.       V   I. 

dtftrf 

cyl  '  De  la  Cour  plënie're  que  tin^  le  Duc  d  Graveli- 

*  wiT'  'ï^r  >  o«l  Véttuxius  inttodaifît  les  Nains  &  autres 
9^?  ^^  Meffagcrs  :  comme  il  fèiuoit  au  manger  deuant 
^^l\>it  TEmpereuc  de  Lutece  :  te  comme  fon  pcemiet 
5'îr'^'ô«-  Treforiçr  inj  bailla  en  garde  fon,  Aumolniere. 

tWr   Crm,-  C  M   A  P.      V   I   L 

«Nf. 

uJSÉIu^  Conime  e  Cazalie  fût  dcliurée  des  ftiaîns  du 
r'i^'*)i'  ^^^^^  Giron  par  Herculin  d'Auftrafie  :  &-del4 
rmT'Jitù^  noble  Chronique  que  Vetturius  en  compila. 

rH&;.,;  Chap.    V  IIL 

'J^P^u^nx     Comme  Vetturius  fàcrifia  au  Temple  de  la  Di- 

îx'fj^l^  oirie /Aplanie:  ^  comme  il  grauales  vertus  du 

r  ft  f»»    Prince  Porphyrogcne  /  SC  celles  de  la  belle  Mfe- 

;i:w:galDpolieûfocur. 

itr*  /gnijûi 

tmrct,  ' 

Znui^j/  D*vne  Lettre  que  Tincomparable  k  Germanîcos 
'u^oit  &deuxfiens  CheualîersécriuirentàlMlluftrelulic: 
,'n4uwrt.  &  com me  le  généreux  Ofiermont  d*Al(âce  fè  re- 
^liiTff,  po&  de  la  réponfè  fur  la  Clergie  de  Vetturius,  qui 
''t!*ft"^de  'w^ult  noblement  s'en  acquitta. 

itMift  ée  y/tmtn«r*^tj  A  P  L  A  N  O  S.      C  M.  /«  Ptinet  it  Cwty  ù»  Mitismt  it  Um» 
iniUe,         h  2>é,  U-Printtt  2i.A*  UMéuJjâ^f,  iy'M,  jirnénlt  itriuittnt  tn  f^tft  à 
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:    De  yôitvre;  t<^  ' 

C  H  A  P»    X.^ 

Comme  Vetcuriasarriua  au  Palais  des  Fées  odil 
deuint  Carpe.  D*vn  meruciileuz  a  Brochet  qu'il 
y  trouua,  qui  auoit  vaincu  tous  les  poiiibns  delà  %,fffl^  ^ 
tner  :  Se  comme  en  prefèncede  la  Njmphe  Gala-  i*ffred*  u 
tée  ce  Brochet  fut  ^it  ion  Compère,  ^/S^,  '!la 

«»  im  det 
C   H    A   P.'    X,I.  M.UPfVut 

tfiHtltS'»\ 

Cfttfm 

Comme  Vetturius  comppfà  mains  lays ,  i&  au 
dernier  le  ^  Laj  de  la  fîerre  qu'il  harpaau  Tournoy  ^  u  fUtm 
des  neuf  Pteuz  en  ptefence  de  G^manicus  :  &  iLdtli% 
comme  après  auoir  lameutu- Us  haiiti  faits  de  f,^^''  v*'^ 
Gecmaniçus ,  les  neuf  Preux  Tadirent  au  dixième  chéntuijy  *i 
iicge,  furnommé  par  Merlin,. lé  ficged'accomplif-  %:%^^j^l* 
iêment  de  Cheualerie. .  .     v  .  ctmrntmu 

•C^efllàen  fbmme  ce  que  éometiok  la  matière.  .  '' 
^eceUoman  ,  à  laquelle  Maiftre  François  Rabe- 
lais auoit  adioufté  fept  autres  Chapitres  par  la  per- 
mi/Gon  de  fès  Deuanciers  «  d^utant^  ditbit-il,qu*Il 
«ftoit  bien  aifê  de  s^cquitter^uffi  bien  qu'eux  des 
iionnçurs  qu'il  auoit  r^eus  du  Mort ,  &  que  les  \ 

chofes  qu*ilauoit  à  adioufter  ne  Te  ppuuoient  bon« 
jiement  écrire  qu'en  ftile  Pantagruélique.  Ces 
Chapiues  centcnoient. 

C  H  A  F.    I. 

'Comme  Vetturius  cribloit  de  nuitd^srVnx^ 
oçrfîté  d'Orléans  :  &  comme  Yft  matois  c  Nox-  Ufihi^ 
nùndlujcot^pa  les  doigts,  pw*^    - 

A 
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Comme  vn  Efpnt  foîcr  cropM»  Vétmttas^ 
Lr^r  Royaume  des  Alphabets ,  à  oÙ.ïl^catèiksrlet^ 
M  f*»'  trcs  C<Mnme  il  en  fat  remef  de  pat  le  Roy  Tana 
^r7rr'-  de  fif ammakc  :  &.comQicilentrcriatde::PtopfacM 
X^*-^  ic  ^  Bdclneu%înnico^ûac.en^ittttpaiois; 

îf.t'^     Camme  Tettwmsarwiaeiïri^  dès  MenAit:: 

iniiL.  ge» ,  oâils^3moueicfca:dei*iielte*«ïaordia»rei 

fiUe  de  Naïia»  de:€a«t05^  Dîwaftc  da  pays.  Gwï- 

mêles  Archiaes loy  cnfeent mf^nacts^  ojSh il  n«» 

Yit  qu^hiftoirw  Hd5ild«adalfcs>  ^ft«  conte* 

noient  qu«  Iwlle^cléc». 

c  H  A  p.  i*v: 

ComsEie  VéKiLtt»s  apprenok:  aav  W  ^Miaefti^ 
^-  ^    nopccs•^         ^  .        • 


•r 
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.Comtnfi  Vettanûf^fe  b^wltinutt^ft^îonr;  &r  de* 

C  H  A  p.     V  li 

Comme  Vetiorias  emprunta  le  cornet  &  les 
dez  de  Bridoye ,  doM  il  ttc*pft  t^ou«er  chanfc  :  & 
comme  ilfembloitniaifçr ,  &,£Ourtantn'eftoit 
^gsain  niaffSi 

.€às  ^'omancîm  cffibient  fiiiôis  <I*Vrie  troupe 

'4ç  bonnes  gens ,    fe  lamentans  pîtoyabkmeni: 

C*e(loient  nos  yicux  Pocces  que  V^^^^^e  auoic 


%^ 


iremis  en  vogue  par  fes  Balades,  fes Triolets ,  & 
fes  Konieznx,  •&  ^ai  pat  ià  mort  retoutnoient 
êzns  feurtinxnen  décri.MaTot,  q«i  fortous  lujr 
eftoit  k  plus  Obligé ,  fe  pkkiRnaittphw  fortetnenc 
que  lcs;aatfes  ,«c  à  demytfcfè^cté ,  ie»  .ckantoic 
cetcrBakile*  - 

B  ^A  t   A   »   E. 

^^/x  P^^fi^  yeémxtfers  fiàts  à  nêftre  mettre  g 
Jbes  dents 'ifs  -tifirs  nûs  ttmemk  wret.  » 

.£#r/'f j^  ^m£/  #Mir  Pemms  Cwr  flemire , 
T^ut^ientil  cmar  conifofift  vft  Rûndeau* 
WitéMe  BéiUitde  éjhU  nm  fimk  noiHi94>f* 
Xtts  Triokts  anfoiéfir  fritjfe  f9'^^00e^ 

.Yoitiue  eft  mort ,  adieu  la  M^ife  antiqtte< 


> 


JEf»  reUfétnduint  Us  étt$fM  filets  tfàré^  *-- 
00  tant  fi  (fiutfit  «awr  U  jilandkrel^r 
A  fiât  fmier  îfèititre  dans  la  ^éere,      ' 
Sien  nem  fairtnil  prendre  k  Chalnmeat$^^  / 
Mt  tfèfiement^  amp  quau  reneiênieasê 
^  Roffignûl  ^n  bicage  *rtifiiiqtêe  j 
chacun  chanter  en  fleurant  comme  vn  vea0  > 
.l^oitiire^ft  mort ,  adieu  la  Mufè  antique.    \. 

Or  mne  firom  far  ^eut  deshonnere:^^ 
X  w»  fira  mis  en  cûrnets  d^ejftîctere  } 
X* antre  exfçsé  dans  les  lieux  e^are;^ 
pis  les  Mêrtels  d'vne  fàfimeftnt 

Mm/ 


r 
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Liây  tournèrent  far  mépris  le  derr'ttré:     -  • 
Plnfieurs  firont  halajet:»  ah  rutjjtau  , 
MéiintaM  fiyer  traînant  en  maint  iaméeagê 
Sera  brajU  cêmme  un  trMftre  Hérétique^ 
Ch^undenoti*  aura  fart  an  ^gajtitan  , 
yoitureeftmort,a:diculaMufeautiquc^    . 

E  N  y  Or  y. 

.  Vrince  AfûUom ,  vn  fiémfie  CêrktaUp 
JEn  croaffant  an  fèmmet  d'^vn  Ormeau  , 
A  ,dk  ^ny^e  %mx  fr^fkgpqne  ,    -  ^ 
^ouqnins,  Bit^qtlnns^mntresc  dans  It  têmhea»^ 

VGicureeftmort'i adkiila  MiiTe antique. 

"■%  '  .  -  , .  ,  .« 

La  Deefle  Badinerîc  fîiiuôîr  îcs  Aurhéurs.  Sa 
tnile(Te  patoi/Toic  badine  ,  ^  elle  edait  ac- 
conopagnée^  du  vieux.  B^m.  que-  foài^  >con- 
noiflçz^  .  .' 

Ve.  noir  comme^  vn  ^agtè  ve/*  ■  t0 

£n /à  nêuneUe  tabiatu-'  rc 
cherchant  troit  rim^  à  Voiture  y 

Il  thcmingit  encec^n"  voy 

'  Le  front  *  ridé  i  ^  mil  ahba^  tu 

La  barhe  in/quà  'U  ceintu^  re 
Trifie  du  trémas  de  Voiture, 

Cet  homme  nienoit  le  Cheual  Pegafe  en  main  , 
&  ce  Cheual  eftoit  là  venu  ,  parce  que,  comme 
Voiture  eftoit  ^ctit ,  il  auoit  accoufluoié  de  s'a- 
genoîiillcr  badinemenc  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
loit  monter  defîus  ;  le  pauurc  Cheual  marchoîc 
auec  grande  peine  j  tant  il  aaoh  les  ïambes  de 
ilerrieic  |;oi^gccs  de  ces  eaux  qui  lu/  deicendenç 
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înceflàrament,  &  qui  Te  font  tellement  corrom- 
pues fur  fa  vieîllcâc ,  qu'enfin  elles  oat  tait  va  vi- 
kin  marais  aux  pieds  du  Parnafle,  &ptQdmttoa. 
tes  les  Grenouilles  Poétiques  dont  aous  fommcs 
perfècutel. 

*  Cej9tmevnv$e0XcheMalderen-vây 
Maigre,  haraffé ,   cot^rba^        tté 
Venait  U  dehile  m^ntM-  ^^ 

Aux  fiànerdsUesd^  r^iture^ 

Son  Corbeau  &fon  Chien  j  eftoicnt  auflî.  I-^J^-;^;^ 
Corbeau  icctoir  de*  cris  pitoyables ,  &  le  Chien  Jîe  ^^  ^^^^^^ 
difoit  mot; a»i  contraire,  il  marchoit  fort  penJit  & 
tcnoit  la  queue  entre  les  jambels.  «n  s'eftonnai 
fort  de  n'y  voir  point  le  Grillon,  le  Hibou,  la  Tôt-  o,  „^  ^ 
tue ,  &  la  Taupe ,  4  qui  Voiture  auoh  donné  1  im-  ^.^^'?- .^ 
moicalitédans  fes  Ouuragcs ,  &  qui,  a  moins  „>»Gn/. 
d'vne  eftrange  ingratitude  ,  ne  pouuoient   uy  rc-  /•;;  ^^-^ 

fufet  les  derniers  deuoirs:  Mais  le  ^^^^^fY^^^^^J^^^ 
ouledcfelpoirdeccctcmortlcsanw  réduits,,  ft  ^y,J,/ 
dans  lequel  ils. font  encore,  les deuoit bien  ex-  ^w^'^r-j 
cufer.  Vous  aureï  peine  à  croire  ce  queie  vous  en  /^,^ 
▼ay  dire ,  &  vous  ne  vous  imagineriez  lamais  les 
chofes  que  leur  douleur  les  fotcc  de  faire,  h  va 
autre  que  moy  vous  les  raconroit.    Mais  ic  vott» 
les  garantis  vrayes  5  carie  les  fçay  d'onginaU 

Le  Griâûn  fuift  de  dot^etêr  , 
Voulant  mour$r  en  ce.maiheur  , 
S'ejhit ,  cheminant  fur  les  fifter 
J>es  anciens  Crymnofipkifies  ^ 

jità  trauers  des  flammes  jette  ^ 

£t  dans  itn  fûur  f  récif  iti  : 

Mm  P9ué  (es  amif^m  cmrnrmP» 

M  lii; 


-ri  ^^mt^H^mmé le  ficoururent  t 
î»ùrs.«iHeUs  étrdeursJu  fmrmém 
iC4mme»fo'$emt  et  griller  fa  fe4$ê 
.^ééÙHien^mty  cwtre  fim  entfie  ^ 
forcé  de  conferuer  fa  'vie  , 
Cdrdédesfiens ,  flein  de  courroux  r 
'    JlJèrenferi^JUnskftroHs^ 
Zt  frés  de$  fanrs  fait  fa  demeure  „ 
jtt^nendantlàjtaon  quçlqtte  heure,' 
Que  les  gens  ne  s  en  doutent  f^ 
Jfin  de  cêurtrau  treff^u  , 
Montrant  féir  mne  «voix  dolente 
fU£emfeJcher  fafn  ^iident$^, 
Luy  cdufe wnimmortel ennuy^^, 
£tf9rtdnt0ufiojêrs  mjecluy 
^ur  fk  feuu  flms  noire  ^e  meure  ^ 

^'iUuftres  marques  deJh^ifiure.i 
Comme-autrtfoit  9n  remar^mk 
I^afamme  dugrAudseneca^ 
Wfirtuntfarfin  *vi/i^  fâlg 

Ces  mdriiuesj; amour  xoniui^nki 
Jj€  hibou  l^mnif^ue  fiulas  , 
Ztles  deîsies  de  Dallas  ^ 
'  Quideudntt^e  le  hoM  f^^ituré 
J.uftfabj  la  lojJe  Nature, 
t^c  reéeréfoit  que^ieutretieti 
Du  gentil  Peuple ^tbmié(n^ 
Maintenant,  dont  chacun  s' étonne 
Ne  ^voulant  fréquenter^  ferfinu^-^ 
Melancholique  ^  fi^ge^çreux  ^ 
D'ntn  éjprit  fanta/que^  hideux  ^ 
Sont  des  toiéls  remplis  d'araignées^ 
Ou  dans  des  firefis-éloiguées^ 
Il  frit  la  lumière  du  iour, 
fit  lors  qu^  Unuit^àTontour 
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Couvre  VVnmers  de  tenehres ,' 
Il  foujfe  imlle\  cris  fknehrts  , 
Songeant  feuUmeHt  a  gémir  , 
Sans  fè  coucher  (^  fkns  dormir^ 
jyéiitteurs  la  i$fcrttte  Tortue  ^ 
pleine  de  l^emMj  qm  U  tué  , 
De  'voir  dans  la  tombe  tnfsrmè 
Le  Mortel  qu^êlle  a  tant  djmé^ 
Tour  cacher  fa  douleur  Jecrette  ,' 
Pe  crainte  fue  l'en  n  en  ca^fuette  i 
Chotfit  Jà  petite  mat  fin  , 
Comme  'vne  efemeUe  frifin»^ 
£t  là  fiule ,  véuvt  ^  défite  ^ 
Ne  répit  aucune  *vifite, 
J>elà .'vient  ^u*affi\à  frofot 
Jje  momU  dit  ^  frr  fin  Af  ^ 

IcJU.  forteta  fa  Jerneure 
lufiffies  au  mmmtt  iqi^ilU  'miuv>ê  l 
SaniiS^en  efioigner  tant  fit  t  feu 
•.^and -me/me  on  j  mettroit  le  feUy 
%t  fans  déformait  ftm  paroifire 
,QM^fvn  ftulàti^^'lafmt^re. 
suie  om' tient  f surtout  afitài^ 
r^fjs\Ufraup9^  A  fi  fort  flkuté 
^Qà'enfm.fiUe^^  fetidula  ^tmi  i 
Qu'elle  dit  ^ elle  éfi  rtfiluë 
ij>e  porter  t9tspêurs  le  grand  dtêeit^ 
Zt  pour  renceutrer  le  tércueil 
.Qui  lefammx  f^oiture  enfirre, 
De  fiùillerpar  toute  la  terre  , 
perchant  fifT  tout  dans  les  lardim  i^ 
■ICimme-crofj^t'^ue  les  id/mins 
J[t  les  fieurs  de  cette  nature  j 
Naijfent  p$r  ceth  fipulture  , 
OùkfUtsAnfihnt^Hyutr 


"\ 
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K^ff/ff^  les'  éiUer  ir^Hner  : 
j-.u  9^e  ^  hien  detcrnunêe ,  , 

2^9  cejfdnt  9tj  tHiit  nj.  tostmée , 
'    I>e  traudiiier  au€»glem€nt: 
£t  p  dans  €t  hexu  )»ûnumenr 
Le  defiin  fermer  efu*eUe  arrstte^.. 
De  $  enterrer  làtùure'viuei, 
JEt  d*acumfagner  a  Umart: 
Foiturç  ^* elle  ajmst  fi  fart, 

Or^  nnùntem^tnt  èe-ijorn  demander 
S  s  cette  mifirahle  bande 
Ne  fouuottfmhonnefiement 
S^excufirde  l'enterrement^ 

La  rcprefemarKm  de  Vdtwe  pafoiflbit  cnfe 
couronnée  de  laurier  ^  isc  portée  Qxi  le«  e^anles" 
de  huit  beaux  Garçons;.  Oeftptentles  leux  &  les 
Ris  qui  l'auQien&  accompagné  pendâtic>!(a  vie. 
Mais  les  Riseftoient  mélancoliques ,  &  les  leur; 
ne  prenoiein  rien  en  jeu.  Les  qfranre'  coins  da^ 
grand  drap  fiir  lequd  cette  Figure  cftpii  pofée, 
«ftoient  (buil^nt^s  par^  Rooiatd  ^  des  Forces»,  Ber* 
tault  &:  MalWi>e.lopie<ri»enott  Apoilon,  &  neuF 
des plas^ grande  Deeff^s,  chacun .Tne^Mafe,  Le 
xeftede  no^Poê^es.des' derniers  tempSrfiiiuoienc 
là  Figure,  &  fernioient  le  Contioyv  ïlyaaoit  aa- 
lefle  vne.tcUe  looie  le  long,  dit  chemin  qui*  va  du 
Temple  d*Aipo11on  au  Ten^pledeThemis-,  od  oa 
.  a  éleué  la  fep.ult43fe  des  grajids hommes  ,  qtie  fans 
les  Sàtyies  qui  fai(bienc  faire  place  a  coups  de 
thyrfès,  ]a  Pompe  auroit  eu  peine  a  paflfer  ;.  le* 
lauriers  rompans  (bus  le  faix  delà  canaille  Pôëri- 
^ae  qui  auoit,  monté  defTus  ,  &  tout  le  monde 
auoiiint  que  depuis  les  f4nei;aîlles  de  Catulle, 
^ue  fbn  fieck  regatdoic  comme  le-  nofïre  a  £ûc 
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Voiture  ,  on  n'auoit  point  veu  au  Parnaffè  vue  fî 
belle  affennblée.  Apres  qu'on  eut  rendu  Jcs  der- 
niers deuoirs  à  Tlroage  du  De/Func  ,  Apollon 
couronné  de  cyprès  ,  tenant  yn  luth ,  Se  s*auan- 
çint  deuanc  les  Hommes  ôc  deuant  les  Dieux , 
chanta  des  vers. 

fin  céc  endroit  ^  fi  i'euflè  creu  rentouiîafme , 
i*aurois  pou(ie  quantité  de  vers  s  mais  la  Raifon 
s'eftant  prefcntée  à  point  nommé  ,  &  m'ajanr 
monftrc  qu'il  ne  m'appartenait  pas  de  faire  par- 
ler Apollon  ny  de  loiier  Voiture ,  i*ay  cfté  obligé 
d'en  demeurer- là.  Monrdelïèin  eftoit,  après  luy 
auoir  donné  toutes  les  loU'ages  qu'on  peut  donner 
à  vn  homme  d'e{prit ,  &  qu'il  meritoit  fans  dou- 
ce,  de  le  &irr  choific  par  Apollon  (on  Collègue  i 
FEmpiredelaPoëfie,  8c  de  (aire  ordonner  à  ce 
Dieu  y.  que  doreihauanc  les  Autheurs  Tinuoque*^ 
roientatt  commencement  de  leurs  Ouurages. 

* 

JOe  flm  ie  Imj  .'vouiêis  ktfiiretties  lieux 
rnTemfUfides  AuteU  à'tttmeUe  firu^urt^ 
le  moulois  le  fUuer  muc  Cietâx, 
^memmer  de  fin  mem  f^el^ue  e/fcJlleVoiture^, 
C  cmme  neus  affeUens  iafire  du  Nort  Ar<flu  re^ 
Mais  fêur  hien  faire  meir  ces  chûfis  farefcrit;^ 
Et  dignes  de,  Vestnre  (^  dignes  de  faratfltc^^ 
Ufaudrùit  eftre  Bel  H^rit , 
M  te  naj  fa*  ïhonwHr  de  tefire^ 


M  f'f 
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L'  O    D   E 

DE    CALLIOPE 

s  y  K 
LA  BATAILLE  DE  LENS, 


ÊONSIEVR; 

l'ay  otjre  d'vne  Fille  de  voftre  cannoîHàjice  ,ié 
TOUS  écrice  ce  qui  S'en  paflîË  à  SaiaA  Clea,&  de 
TOUS  leciterTcic  aaantuie  tjue  noili  7  auons  eu«f 
enremblf.  Sii^deuine  bien,le  tnotd'auaniure, 
ti  le  lieu  de  S .  Clou ,  tous  feront  d'abord  longer  à 
quelque  choreil'eIliange,0iTousneiardeceigiie- 
ieà/candaliretTanrebonneamJe,&  voftrc  iies- 
humble  lëiuiieui.  Vous  autres  gaUns ,  eAei  natiï- 
leUemenc  fôupfotincux  ,  &  comme  vous  iugez 
(i'aatruy  par  Tous-mcfmcs ,  vous  ne  [^auriez  vous 
iiuaginei  qu'*D  homme  te  vne  femme  puifTent 
^cftce  reul)  >  dos  que  l'Amoni  h&  le  uoJJSfme, 


V 
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Sn  cela  j*auouè'quç  vous  rellHiirez  (bunenc;  tnaU 
pour  cette  fois  ,  vous  me  permettrez  de  vous  M- 
îeiatcçque  la  rencontre  a  efté  fàge,que  la  coà- 
uerlataon  s'eft  trouuée  guerrière  ,&  non  amo«. 
reiife,  que  les  chants  de  triomphe  y  oat  tcrretia 
place  des  Elégies  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  eii  dé  cpcfuet 
entre-  vne*  Puçcile  de  la  vieille  roche  ,  telle  que 
TOUS  la  recoruioiftrez  ,  quand  ie  vous  1  auray 
nommée  ,&  va/homma qui  ne  fepicque  plus  de 
bonnes- foitu nés.  Ces  verirez  vo-gs  paroiftroat 
mieux  que  ie  ne  vous  le  ày  ,  par  la  relation  que 
ie  Wbus  ay  faite.  le  me  promenois  ces  iours  paf- 
fez  auec  Calliope  dans  les  jardins  de  Gondy  \  où 
les  Mufes  (c  font  retirées  depuis  que  îa  Barbarie 
ksachiflEes  de  la  Grèce,  &  le  Galimatias,  d'I- 
talie. La  diuine  conuer&tion  du  Génie  de  Co- 
rinthe  ,  qui  les  a  réceuè's  comme  Ces  voifînes  ,  8C 
fc$  amies  y  le  murmure  <les  fontaines ,  la  fratt 
chear  des  aml>fages ,  la  tranq^iillité  de  la  folitu* 
de ,  la.  beauté  de  i*afpe6l ,  Se  enfin  les  délices  de 
ees  lieux  les  charment  (î  fort,  que  non  feulement  il 
leur  efl  facile  d'oublier  le  Parnaflê  ^  mais  ApoUorr 
mefme ,  qur  vient  rarement  en  France^  depuis  que 
>inlblence  Burlefque  Se  le  malheur  de  fâ  rime  font 
îqti'on  l'y  traître  de  violon^  Il  efloit  matin  ^ c'eîl  le 
^emps  où  les  Mufes  donnent  plbs  volontiers  leurs 
^u^iicnces  ,  &  pendant  lequel  elles  font  iî  fàuora- 
bles,  quesilefioitpcrmisde  prétendre  à  la  ga* 
lanterie  de  ces  farouches  Puceîlès ,  la  naiflànce  de 
l^Aurare  (êroit  afîêurément  pour  elles  l'heure  du 
Berger.  T>c  bonnefonune  i'auois  icouué  Çailiope 
ièule  :  Comrme  fon  efprit  efl:  grand' &  i^îttè  'JSt 
•^u'elleefl:  plus  fiere  queies  autres  SoeurS^;au/fi  ell^ 
«lleplus  difficile  àaborHer,&  mcprifè  dauantage  le 
«;oflaniccce  des  Mortels,  De  là  vous  ppuues^  bietv 
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fenfer  que  ie  n  aurois  pas  eu  l'audace  de  m'en  ap- 
proclier,file  plaific  qu*dle  prend  à  eftre  entretenue 
delà  gloire  du^fetneuz  Prince  de  Condé ,  &  à  faire- 
chantcr  les  merucilles  de  fà  vie  ^  ne  l'auoient  obIi« 
gcc  à  m'appellcr.  Ht  bien,  mrdit-elle  comme  ic 
hjjr  faifbis  lareuerence ,  la  victoire  de  Lens  ne  fc- 
*a-t-ellc  point  célébrée  ?En  vérité,  hiy  répondis-ié , 
c'cft  à  quojrie  fbngeois  prefentcmcnrjraais  à  n'en 
point  mentir,  coiirinuay-jè,  icm*y  trotmc  telle- 
ment empefcbc,  5:  lesdifficulrez  qui  feprefefi- 
tent  à  mone(prit ,  me  fêmblent  (î  grandes ,  qtfc 
ie  fais  ftir  le  point  d'abindonner  toutj  Cepen- 
dant, teprit-eîle  ,nous  eftimons  ,  mes  fœnrs  & 
moy ,  qui,  comme-  vous  fçauez,  nous  connofr* 
fons  aflcz  i  ces  cho'fcs ,  que  iamats  le  Parhaflè  nVi 
eu  vn  plus  noble  fbjet  pour  les  Ycrs.  Et  ceJaedant , 
Iny  rcpliquay-jc ,  vous  éftonncz-vous  fi  icfan  dif- 
ficulté de  l'entreprendre?  &  quci^ocmrpcnfêx- 
Tous  que  ie  puiflè  écrfre  à  la  glofre  du  plus  fa- 
.  meux  Héros  du  monde ,  moj  dont  îc^  plus  grand 
ouurage  n'a eftéquelaloiiange  d'vnc Souris  ?  Sv 
cette mâGkuIté  iculc  roui  empefche  de  chanter^ 
.  adroofta.  h  Mufc ,  ie  puis  &if e  pour  vous ,  ce  que 
îe  fis  jadis  pour  Heiîode,  qui  s'eftant  endormy 
.h^dmme  ic  Ptofe ,  (c  fenti:  Poète  à  fon  rchieil ,  & 
mcfme ,  fans  vous  flatter,  ie  vous  ttonae  plus  dfc 
difpoiition  à  noftre  Art  que- n'en  auoit  ce  bon» 
Ëommc ,  car  c'cftoit  vn  ruftique  iqui  n^'fçaxioît 
que  ^es  tvaùx  de- ville ,  au  lieu  que  tout  au  moins^ 
auez-vï)U$  défia  fetît  quelques  So  n  nets, éc  quelques? 
5(an(;es  poux  Cloris ,  &pourSyîuîe  :  Mai$,di$-jc, 
^tanéenfaueut'  de  mon  Prince ,  vous  m'auriez- 
accordé  la  grâce  4*vne  G  auahtageufe  metamor- 
phofe,  quand  mefrne,  vous  m'auriez  donné Ta- 
ne  d'Homère  ,  qui  eft  la  pluis  propre  pout  çjxaLm* 


y^ 


|«o'  rOt)B  DE  CALLIOPE 
ter  ]es  batailles  &  les  Héros ,  ie  ne  peniê  pas  que 
ie  m'en  peufle  fêruir,  Ponrqiioy  ?  interrompit 
Calliope  aucc  eftonnement ,  Homère  n'eft  il  pas 
le  plus  exc^ellent  de  tous  les  Poètes  ?  OUy  (ans 
doute  ,  continuay- je ,  &  digne  d*eftre  efleué  aa 
^efTus  deThumaine  condition  j  mais  les  Héros  do 
temps  paffé  &  les  noftres,  font  bien  difibrens  j  ni 
ku£  vie  y  ni  leurs  couftumes,  ni  leur  manière  de 
combattre,  ne  iè  rcflcmblent  en  aucune  fortÇi 

.  Autres-fois  la  Grèce  ne  Ce  lc^ndali(bit  point  de 
▼oir  comparer  de  yaillans  hommesâvnafheau 
milieu  d'vn  blé  vett ,  on  à.  vne  mouche  dans  la 
cuifine.  Il  efloit  merueiileax  d'introduire  dans  les 
Poèmes  da  cbeuaux  Prophètes  êc  immorcçfs«rien 

•  ne  (embloit  fi  fort  qu*vnboaclier  <ie  ibptcuîrs.  On 
peignait  defllis , tics  vendanges  ^  Ècdos  nopces  ^e 
village  ,  8c  les  'Rt^ys  qui  n'aueient  poat^  Iceptres 
que  des  baflons ,  ne  fai(bient  s^uifi  kiius  prefens 
que  de  trépieds ,  &.dc  gobelets.  ^$i  ^uiourd'kuy 
en  en  v(bit'd&la  forise ,  Ton neferoit  pas>*en tendu, 

»ëc  peut^édre  pasfbofl^c.  -Ronlàrii  ,>^u^oii  nom- 

.me  le.Piincedenoftre  Poèïe  a*t-it-bicn.reiiflî  ,4 
▼oftre.auis ,  en  a:fl&^nt  cette  ViéHie'&tigetierSc 

'ferois-jc  bien  ^ -parfon  exemple  >  d'introduire  le 

.General  Bec  raisonnant  auec£i  cauaUe,  5clay  £ù- 

iant  cette  promeflè  : 

Ron&rd* 

Te  doulfiâray  ,fûUr  telle  ntùmfm  > , .  ' 

'Xh  tes  'vieiâxanstêmfim  Çj  tiiMfe$^fè^ 

.  Seule  au  haut  houf  ie  te  fern^J  Uger 

De  mùn  e fiable} 

Aurois-jeeu  bonne  grac«  en  décriuant  Tarai  ^e^ 

«*  fournir  les  rangs  de  vieux  foldàts , 

Qi^$  U  moufioA^  en  Ut  tajfe  launem  ? 
<)u^  -  .  .      . 
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t>e'tefimes  gens  amx  mentom  d/tmoifidMx/ 
Four  exprimer  le  bruit  de  ces  combauns  »  me  (èci< 
«irbis  je  de  cette  comparaifon  : 

^nfitfutn^voitlesiien  n^^Untes  grut»^ 
Craquer  aigtê, 
^jigaleiois'je  leur  nonibre^ux  neiges , 

Que  /"«»  'voit'  hmi$9er  ,     \ 
^Uét0d  rhyMertHetfties  chamfs  enfknnet  ? 
Et  enfin,  prenant  entièrement  le  haut  (lile ,  chaiH» 
terois-je  a  rapproche  des  Armées  ? 

Que  Poft  tourh$iionneu9t 
"EnmukiUh  l-dir  ét'vn  feudrier  JahUnntux. 
Vous  voyez  bien  que  cette  forte  de  Pocfîe  ne(ê^' 
xeitgueresau.goDft  de  noftre  £ecle ,  &  que  ie  mc 
.bcoûilleroîs  facilement  auec mes.  Amis  de  l'Acade* 
jttîc ,  fi  je  lempliâbis  mes  écrits  de  t  Aigle  fiu^ 
drier^  dèfH€yaMtscU$re-^9$Xjdufiumdngeard^  dese 
'xls^uantes  artnes,  du  fimmeil  mtgnou,  Ç$  di» 

Soleilftrrmpréde  Utmiere, 
Pour  teut  dire,  trouueriez-vour  bon  vous-mefine, 
iju'en  vous  appellant  ma  nôurriilê ,  le  vous  inu«»» 
iquafiè  de  cette  force , 

Ma  neurrice  C^Uicfe^, 
Qui  du  Luth  mufecsen  ,.  - 
Deffiâs  U  ittmeUe  arefe 
Dm  fdint  chaur  Parnafien  ï 
D^ailleurs ,  il  £iut  que  ie  tous  auoue  que  j'aj  vne 
extrême  rept^natKe  à  quitter  les  ornemens  qui 
éleuent  eette  ancienne  manière  au  defTus  de  ia  no- 
jAre  ySc  qui  Tont  fait  appeller  le  langage  des  Dieux , 
:&  encore  pour  me  réduire  à  rimer  amplement  la- 
.Gazette ,  fans  fables ,  fans  figures ,  dans  vn  flilc 
mol  &  énerué)  pxiué  de  teute-liardiefTe  ^  &  fcrupà- 
Jeux  iufqnes  aux  paroles.    Ainfî  donc  ie  me  for- 
tifie plus  qveiamais,  quelque  paf&on  que  j'ajre- 


) 
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pour  la  gloire  de  ce  grand  Prince  ,  à  ne  point  iî* 
zarder  la  description  ,de  la  fameufc  Bataille  qu'il 
▼icnt de  gagner,  puis  que  Te  ne  fçaurois  trouuer 
ce  iufte  tempérament  qui  fait  le  ftileparfait ,  8c 
qui  le  tient  également  éloigné  de  noftrc  profe 
méditée,    &  de  la  hardieiîc  rudé^&Êiutfageldës 
Anciens.     Et  toutcsfois ,  interrompit  Caliiopè, 
cettegloricufeaftion  ne  demeurera  pas  fans  eftre 
chantée ,  Se  mefme  auant  que  nous  nous  fêpa- 
rions.   Vous  en  prendrez  donc  la  peine ,  luy  re- 
partis je  j  car  pour  n>oy.,  je  me  gardetày  bieri 
d'en  amoindrir  le  me;:ite  en  la  louant  dèmauuai- 
fc  grâce.    Oiiy  »  repliqua-t-elle  d'vn  vifage  plus 
ouuert $c plus  gay ,  ce  fera moy  qui  lentreprea:- 
dray,  &  pleuft  aux  Deftins  qu'il  me  fuft  permis 
delà  célébrer  de  la  manière  que  nous  chantons  h 
naiflanccdu  Monde,  l'éducation  de  lupiter ,  la 
delîiite  des  Geanrs,  &  îereftedes  geftes  des  Dieux 
Immortels.'  Mais  îe^.  Parques  qui  lient  lupiter lny 
DiefÎTiey  ne  foiiffrent  pas  que  nos  diuines  Çhan- 
Ibns  viennent  aux  orcdîes  des  hommes,  &  de  cette 
force  toutes  les  fois  que  nous  voulons  écrire  les. 
avions  de  nos  Demy-  Dieux  y  nous  fommes  con- 
traintes de  nous  contenter  du  Génie  dequelques 
mortels  5  nous  aiions  les  rtiefmcs  peines  que  luy 
pour  les  rimes ,  pour  la  beauté  de  Texpréffiôn  ,  Se 
poiif  la  iuflefFs  des  peiifées  ;  &  comme  à  liiy,  il 
nous  faut  beaucoup  de  temps  pour  pro^.fuire  quds- 
queouorage.  Ainlî,  qùoy  qu'il  ne/bit  pas  en co^ 
le  huit  heures  à  ma  montre ,  je  m'affèure  quH 
fera  nuit  allant  que  l'Ode  qufe  ie  defleigne  fok 
acheuée.  Miis  voicy  de  l'eàu  Se  des  fruits  ,  &  nous 
ne  ferons  pas  plus  mauuaife  chère  auiourd'hay 
qu^on  la  faifoit  au  bienheureux  fiecle*,  dont  \çs 
Poe  ses  font  tant  dé  brait  :  nous  txouuerons  mef* 
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mes  fur  CCS  couches ,  &  fur  ces  treilleyi  ,<ffes  me- 
lons ,  &  des  mufcats  ,  plus  délicieux  q,ue  le  mieî 
des  chefnes  ,  de  le  kit  des  riuieres ,  &  ie  quittcrajr 
pour  TOUS  ja  table  des  Dieux ,  Ci  tous  quittez  pout 
11107  ^^^^^  ^^^^  Darier.  /Or  afin  de  vous  fâuori- 

.  fer  ,  &  de  vous  faire  voir  que  le  ftile  moderne  cft 
capable  des  ornemens  de  la  vieille  Pocfie ,  ic  me 
Teui  feruir  de  voftrc  manière  y&dans  ce  mélan- 
gé ,  ie  gage  que  j*imiteray  G,  bien  voftre  façon  d'é- 
crire, qu'après  que  ie  vous  auraydiété  mes  veri^ 

;  .  TOUS  y  ferez  le  premier  trompé ,  &  que  vous  iurç-  • 
riez  À  vn  bcfoin ,  que  Ceft  vous  qui  les  auez  faits*. 
En  cet  endroit ,  Calliope  s'eftant  teue ,  comme  fi 
cHeauoit  voulu  méditer  j  le  me  (èhs  infiniment 
honnoré ,  luy  dis  je,  d'vn  choix  û  aiiantageux.  le 
fouhaicerois  bien  pouftaiu,pour  voftre  honneur  , 
pour  celuy  d*vn  fi  grand  Prince ,  &  pour  vn  fi  haut 
deÏÏèin  j  que  vous  eufiîez  voulu  prendre  vn  plu* 
tabije  homme  ;  car  ie  vous  déclare  que  fi  vo- 
flre  ouuragc  relTèmble  aujf  miens ,  vous  allez  6i- 
re  vn  Poème  plein  de  nîanqeemens ,  &  donner 
lieu  aux  Critiques  dcçenfiirer  iuftement  les  Ma- 
fcs.  Celapourroit  bien  eftre,  re^ndit  Calliope 
en  fourianc,  &  lors,  m  ayant  commandé  d'ap- 
prefterdes  tàbkctes,  &  de  ne  ilntcrrompre  pas. 
dauantage ,  eilc  commença  à  composer  ces  v^rs  ^ 
que i'efcriuis  à  mefure  qu'elle  les  di^oic. 


L  O  D  E 

DE 

C  A  L  L I O  P  E- 

a^ITTE  fromfttmmit Armée 
De  nnuindhlt  Ccndé^ 
Gioneuje  Renommée, 
QuU'as  têufiours  ficonder 
Vajfed'vnemjle  légère 
Ve  l*'vn  à  l*autre  H^mf^ere'i 
ït  fur  U  terre,  0  les  flots  , 
J)j  de  ce  Prince  indomftahle. 
Que  tHiftoire,  nj  UfMe 
£l'c»ffointde  flgtsgrandàjîenn 


Dj  qu'en  fa  dernière  gtm^i 
Sur  les  camfagnes  de  Lem^ , 
Il  A  fait  mordre  Uterre 
Aux  Espagnols  infoUnSf 
Mais  quoj  \  de  cette yi^ùpA- 
Défia  lé  bruit  Ç$  la  gloire 
Ont  eflonnélVniuers  , 
Et  four  ces  grandes  nMtêellii' 
Tes  farcies  ,  nj  tes  ailes 
W^ntf  oint  attendu  mes  vers ^ 
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Ce; 


Ves  flots  f^rejfèux  de  FOurfi  ^ 
Jufques  AU  brtêfiant  climat 
Vu  le  Wl  cathc  Ja  fource  , 
jjon  *vante  ee  grand  comhat^ 
Von  le  vante  où  le  C4uca/e 
^ux  deux  f  refente  fcur  ba^ 
M$Ue  effrojahles  rochers  ,  . 
£t  Jaglofreeflfaruenuë 
lu/quàUTerresnconnuë    . 
jiuxflsfs  hanjtrdeux  nochers^ 

^^urtcitdela'vatUancç 
jy'vn  P  rince  fi  redouté, 
VansleSerrasldeBiKJfinct^ 
Le  Turc  efi  efouuanté  î 
ij^ame  de  frayeur  fasjle. , 
Aux  derniers  lieux Âel^A^t 
Il  finge  à  Je  retirer  , 
^t  les  troupes  fang^inaires 
De  fes  fameux  Tani^aires 
Ne  le  ffauroieni  raffeurer* 


*. .  A. 


Le  redoutable  Sarmate 
'Aduerty  de  fmeffroj  i 
Tour  le  terraffer  fe  flatte 
X>e  veirmon  Prince  fin  Roj  l 
Ilfrefare  J$  cette  guerre  « 
Son  arc  gf  fin  ctnsetef^e  ^     . 
preuojant  que  le  deflin , 
X^Jfei'vn  Tjranjfarhare ^ 
Au'vaillantBourhen  f  repart 
l4  tbrofnedeCmflantm, 


DE  LENS. 


m 


'Maù  célébrons  cette  Pdlme 
)Quf  nom  inutte  À  chéinter  ^ 
JPar  tout  U  Nature  calme 
^'a^frefie  à  notes  écouter-^ 
Totfs  les  'vents  ontfaitjîlencê. 
Leur f  lus  douce  tvtoUnce 
Ne  trouiUfius  ces  rameaux^ 
L'on  n  entend  plus  le  ramage 
Des  chantres  de  ce  bocage  » 
X^  le  murmure  dés  eaux^ 

I>ejta  far  toute  laftamt 
a  an  défomUott  lesguerets  , 
Tepa  la  grange  eftott  fléine 
JOes  richejjes  de  u  erés  : 
{2ff^and  de  cou  rage  animées  , 
Les  deux  fuijfantes  armées 
Des  franfOu  Ç^  des  flamant 
Se  mgnirentj  s* attaquèrent 
Atéec  fureur  fè  choquèrent 
Surles  campagnes  de  Lens,     $   t^ 

Sous  le  harnofs  le  f  lue  riche 
Que  Vulcaiis  ait  inuenté , 
V orgueilleux  Prince  £  Auftricbe 
Marche  au  combat  fiuhdité*^ 
Contre lujCOND  h' s^auanee, 
CÔNDe'  ,  de  qui  la 'Vaillance 
A  mérité  le  Ne^ar  , 
Lt  qui  Jèulteut  entirefrendre 
Auec  fiscs  erheutf  qn  Alexandre 
Mtde 'verfuqueCe/ar* 


^( 
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CePr'mce  marche  À  U  tefie 
■Des  cerfs  les  flus  aw^tme^^, 
£t  méfrijè  U  temfefie 
.   De  cemtcanêns  courroucent 
X.e  Laurier  ^ui  reffuironne 
D^^ne  immortelle  X^ouronne  2 
Bra've  la  foudre^  Ç^  le  fer  j 
£t  quand  ce  Héros  s'exfoje  > 
Il  ne  craint  f  oint  autre  chofi^ 
Que  denefas  triompher. 


D'tine  cuirajfe  éfr^tsie^ 
Il  frend  le  cerfs  Jèulement  j . 
Sa'vertudejfiêsgrauée 
Zuy  fert  encor  d'ornement  \. 
Onj  'voit  en  haJfepûJU    ' 
Matnte  fameuje  hatailléi, 
JR.ocroy,  if9rlingue,  trilnu^  *. 
Lafr/Jède  maint^VilU  , 
Dunlerque ,  Ifre,  Thkomoilte  y. 
F'vormes  ,  Sfire,  gg  philishtéi%, 

llmonie'vnchèMalfiâffirte;, 
ilui  fisriemx  aux  cornbats 
A  feinefaitcotêrherVherhk\ 
$OHs  la  trace  de  fes  foi  v 
£pn  ttgardfe^e  farouche  ;. 
Jj écume  fort  de  fa  hemhe,. 
Treftats  moindre  monuememy 
Ilfraffe  du  fied  la  terre,. 
Et  femhle  afftUer  lagu^rrû. 
2ar  yn  fer^iannifememt^ 


JUm 
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'^ëêutt  ce  grand  Cafitshrt,      ^ 
^•s  flut  ifraues  com^attam ,         ^ 
'Coffurent  le  dos  de  U  fUme , 
S^Hs  mille  drafeaux  pûtans  ^ 
///  Jùnt Juinis  des  PoUf ues  , 
Inumdkles  aux  attaques  , 
M^es  EfitJJoù  ,  des  Bretens  , 
^es  bandes  de  Germanie , 
\Des  fers  Jeldats  d' Hybemie ^ 
£t  des  trou f  es  des  Cantons, 

lamai  A  guerrière  Trame  ^ 
fertile  en  hraues  Joidats  , 
N*a  tjeu  tant  d' obtijjance  , 
Nj  d* ardeur  dans  les  (omiats^ 
D*'vne  dtjàflme  égale ^ 
Jux  camfagnes  de  P.harfale  ^ 
Suiuant  des  partis  dfuers  j 
ji  a  osent  les  troufes  de  Rome, 
Pour  décider  du  gran4  Homme 
Qm  condusroit  tFniuers, 

I>ejfa  Tvne  Çf  Vautre  armei$ 
^attae^tsent  auec  fureur  ^ 
l*a  foujfere  Ç^  la  fumée 
forment  la  nuit  (^  f horreur  ^ 
Les  efcadrons  s'entrefercent. 
Les  Maillons  fe  trauerjent,  . 
Lu  mort  court  de  rang  en  rang 
£n  cent  hidefsfis  inanieres  , 
7E;t  lès  frochatnes  riu^res 
fyulenot  des  ondes  de  fkng. 
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CONPÉ'  lf»ce  mt€  fiuire  ^ 
~     Qm  f9ur  affermir  jùnKûj 
^        faitirehêcherfu^rUfmdr^  - 
Les  Bjf^^ob  à  Rocrpy 
^itefUây  'vcnfU  ViétQHCe , 
L'Honneur,  U  VMeur^  U  GktH^  . 
La  fère  BeUone ,  (^  Mars^- 
tfent  fajjpige  à  cetAlàdg^-  .  -^ 
£f  PaUéU  de  /on  Egîde  . 
Le  cc^re  dans*  les  ha^rf^ 

t)ans  ï effroyable  tf^rt^  ^   \ 

Scn'chemtl  ^  fuccomié , 
Vn  chenal  de  Barharte 
~    Efi  encor  fous  luy  tombe  5 
Ce  fendant/  rien  ne  le  l^e  , 
Il  n'efi  rten  ijuil  ne  terrajfe  , 
Il  romft  mille  bataillons  ^ 
Et  les  piques  heriffées 
Sont  devant  Ihj  renuerfêes 
Co^meteshhdsdes  ftllons\ 

Les  fecouffçs  de  la  terre 
Qui  font  crouler  les  rochers  , 
IJ  horrible  feu  du  tonnerre 
Çui  renuer/e  les  clochers  , 
Le  bruit  Ç^  )a  njicUpce 
P'vnhoir  torrent  qut^éUnce  » 
tt  traifne  tfiant  débordé 
Les  trou  féaux  Ç^  les  l'i  Haje  s 
j^e  font  que  foihUs  images 
't^c  Ut  force  dé  COND  J^\ 


^ 
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Zaffede  U  m^rt  tf^igmre 
V'vne  foule  de  fiUUts  , 
Il  cherche  dans  J*  "tolère 
Vequoj  fignaler  /on  brae^ 
VArchfdueefiiéi'ui^imé 
QtS.sd^'vn  Laurier  légitime 
Le  f  eut  orner  dignement  l'  ' 
Il  Caffeïle ,  il  le  menéçey 
A^is  Lufold  quitte  U  placé, 
Bt  tremble  d'efionnenttnt^ 

Ctmme  dans  le  gras  herhage 
OÙ^  Diue  eftend  fin  couH ^ 
J> eetx  taureaux  fiesns  de  courage 

Combattent  four  leurs  amours  i 
Le  moindre  frhutnt  U  fuite  , 
Se  dérobe  à  laf  eurjitite 
De  fon  Juferbe  'vain^ueitr, 
Q^i  dans  la  '\>afie  fratrie, 
Mugijpmt  auec  furie  , 

Le  ché^jÇf  glacé/on  copun 

AinfiLuf9(dfletn  de  honte, 
'^t  foufirant  finhnalheur 
De  mon  Prince  qui  le  domtê 
Fuit  la  fatale  valeur  j 
^uec  fareiUe  infamie 
S  ewva  l* armée  ennemie  i 
Bec  ,  en  ce  funefleeflat 
Detefe  fa  defiinée  ^^ 

Bec  ,  donc  taudace  obfiinée 
^cmaLufoldafsifttmhat. 


^ 
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Ce  nouueau  fis  de  U  terre -^ 
Gjtanf  fU^  audacieux 
Que  Jet  fieres  jqu'v»  tmnerrt 
f$t  jaÂu  tomber  des  Citux  ^ 
Crojant  sUer  a  U  gloire 
jX'vne  facile  nitBotre  , 
Mejpnjoit  nos  comhatans^ 
£t  Jon  orgueil  ridicute 
J^norott  que  nofre  HfrcfsU 
Sfouott  marncre  les  Titans^ 

Tnjuré  de  l'eRferance^^ 
J>e  'vaines^  frejj^critesi  ^ 
Il  domftôtt  défi  i  la  france  » 
it  de fkoit  nos  citez,  i 
^u  bruit  de  C0tte  tempefiê^ 
L'Fjpagnê  leuant  téftè 
^ttendott  fes  Conquérant  ^ 
£t  les  troufes  basanées 
pilotent  des  hauts  Pjrenêei 
Tomber  comme  des  Torrent,  ^ 

//  'vott  les  camfagnes  teintei   ' 
Dm  fang  des  fens  terrajfeà:,, 
Jl  entend  les  trifies  plaintes 
Des  mourans  gjf  des  blejjè^l^i 
Par  fcutfes  Joldats  JanS  armet    , 
Se  frofternent  auèc  larmes 
Jux  pieds  du  Vîéforie^x  , 
par  tout  ils  font  en  déroute  j^ 
Le  cruel  fiemit,  (£i  doute 
s'il  en  d^it  Claire  fis  jeux* 


/     I 


'        ^^ 

ïlmdrche  ardent  au  earnagf  • 

C^mmcvn  Ljon  irrité  -^ 
Mais  efue  luj  fert  tant  de  rage» 
îl  efi  isTf-me/me  domté  j  ^' 

It  tel  qti'vn  autre  Tffkeé, 
Ven^  C audace  efi  efiouffée 
Par^s  monts  SuUiens , 
Seul  y  au  milieu  de  la  f  laine, 
Priué  de  firce  (^  d'haleine, 
^ Il  tombe  fous  nos  liens,   .  ^ 

Ce  Guerrier  hautain  Ç^  ^raue 

Kefeutflêchir'fongritndcttur, 

^  fuiure  comme  njn  efclaue  ^ 

Le  triomfhe  du  Vainqueur  j 

Son  fattgqui  teint  [on  armure, 

t>''vne  frofonde  Ulejfure 

J  grands  flots  fort  de  fonflanc-^ 

Sa  face  deuient  ajfreufi ,    . 

Et  fin  ame  furièufe 

S'enfuit  auecqu  e  fon  fâng^. 

J>tfon  armure  efioffée 
ÏÏ>'or  çg  de  f  terres  de  frix  y 
Mon  Prince  dreffe  -vn  trophée 
^téfer  amant  de  Cjfru  . 
A  l'entour  font  entajiéei 
iL^es  dejjfoùilles  amajiées , 
Les  harnois  ,  les  Efiondars  , 
Les  tambours  ,  les  banderoles  y  ' 
Ht  l  on  y  lit  ces  faroUs  , 
Q   aNOjB^  J.fi$    CONSACRS    A   MAR$ 
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%^4     I^ODE  DE  CALLîOPE,&c 

'       U  fM0t  quitttr  nos  chan/ons  i 

l,e  ijtnt  ^u$  rcmft  U  Jttence 

Murmure  dans  ces  kuijjons  > 

jLe  S^l  tâmh  fitês  Voitde  , 
;.  Lit  nust  'va  cùâfurir  le  Monde  » 

Et  Jur  U  terre ,  f$  les  fieis  ' 

JLefimjneil  eu^r^mt  fes  ^es , 

ifkMnd  tes  mêijfwis  oêsmeues 

De  fej  bstmtdes  fauêts^ 
'  Çt  fon  tlàiM  oNs  ïE VK ,  les  Vers  qœ  €aTÎÂ»f  e 
me  diâa,  tanto^t  Te  prooienàm  k  long  des  allées» 
tancoft  le  repofàm  au  bord  des  Hmtaifies ,  tantôt 
retouchant  aux  Stances  qu'elle  Tenoic  de  faire , 
tantoft  en  produi&ncde  nouuelies.  Après  qii*dle 
eue  acheué  cette  Ode>êct]ue  ie  %lpj  eus  leue  toute 
encief e  }  le  vous  prie,  me  dic-^elle  en  riant ,  quand 
vous  écrirer  ù  Monfieur  Arnaud,&  que  vous  n'au- 
rez gueres  de  nouuelies  à  luymaoderj&ites-luy  le 
récit  de  cette  aiianture ,  &  luy  ennoyez  mon  Ode. 
Et  au(E-toft  reprenant  vn  viàge  plus  (crieux  3  5ar 
tout  ,ajoufta-t'eile,  f«ppliez-Jc  de  ma  part ,  qu'il 
la  pre(ènte  à  ce  grand  Prince^  &  qu'il  TafTeure  que 
ie  fuis  Ùl  très-  humble  (eruante.  le  ne  douce  poiai 
qu'il  ne  prenne  cette  peine  vo^onciers  j  il  7  a  loi^- 
temps  qu*il  meconnoiftparciculietement^^qiie 
nous  auons  iaré  amitié  dans  le  temple  de  la  Gloire». 
où.  fon  mérite  &  ia  va-eur  ie  rendent  très  coafide- 
rable.  Comme  i*al!ois  luy  refpiDndie^vndes  Nour- 
riiûfbns  des  Mules  la  lint  aucrtir  que  ratnbro£e 
efioit porcéc,&  queues  S oemsTàrten dorent. Alots 
cette  fâgeFille,qui  nevouioit  pas  les  incommoder, 
me  donna  le  bon-  foir^  après  m  auoic  audâé  en  me 
quittant,  que  quelque  peine  qn^elle  cuft  prifc  à 
efjeuer  mon  <7enie/o'n  O mirage  efloit  infiniflient 
iurp aiic  par  l'excellence  delà  matière. 


LETTRE  ESCRlTE  DE  CHANTILLY 
à  Madame  de  Montaufier. 

NT  fut  ce  tfuom  a  dit  de  theurenfe  eentrié 
Ou  MeffireN9nctéftddorer;^firée, 
Kt  teut  et  qm^n  a  frit  deffuftws  heamteeu 
De  ces  p^ands  PaUù  eHciutute^, 
Ont  tdmèureufi  l^hi^/de  ,^  l'ameureujè  ullâtte  ^ 

£mfr$/oUmerent  leurs  Blosidiut , 
^y  les  $nuè»tt9m  de  ces  fUi/kmts  Urdmt , 

Qu0  UÊslgré  f  mie  rime 
J^truiftt  le  fiées  fier  de  tem  les  PaladiHt^ 
Tout  eeU  ,  ifé^ey  ^m  V»  veuiUemt  dsr^ 
Les  ^m  qut  nem  en  eut  centé  » 
mimeius  Beau  i^ue  U  Ùeu  d'eu  ievâstt  uy  dutri^ 
E/  deu  ic  fretens  vêtes  écrire 
.  Eu  fijle  de  Memuu  U  fure  ventée 

Le  bruic  <}tte  le  Zéphire  êiccite  parm^F  les  feiîii- 
\e%  des  bocages  ,  au  point  que  lît  niÛE  Va  eotmtic 
la  rerre  '  s  agitent  doucemedc  la  Foreft  de  Chan- 
tilly y  k>«s  que  dans  là  plus  grande  route  tfois 
Nymphes  apparurent  au  (ôlitaire  Tirfis  j  elles  n'è^ 
ftoîem  pas  de  ces  pauurcr  Nymphes  des  Bois  ; 
|ilii$  dignes  de  pitié  que  d'enuie ,  qui  pour  logir 
Jl  pmit  habit  n*ônt  que  l*e(€otce  des  arbres  ;  leur 
équipage  eftok  Ijipef be ,  &  kors  Teftemens  .briU 
ians  de  i'efclat  des  pierreries  $  elles  aiiôient  (m 
-ieurs  coèfures  des  Capeltties  comaertes  de  plumes» 
MvLi  leurs  elpaiiles  des  trouflès  pleines  de'fiéches^ 
dans  leurs  mains  des  ^cs  fnneftes  aux  bèftes  de 
I2  Fureft  qu'elles  vouIiMent  attaquer  ^  elles  >e^ 
ikoienc  fur  wt  Cfaarioc  paré  de  Telcurs  cramoilK 
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19^         LETTRE    A  MADAME 
hotài  d'vne  crépine  d*or  ,  &  enrichy  de  ^rollcsi 
houpes  :  la  plus  âgée ,  par  la  maiefïé  de  (on  vifa- 

{{c  ,  imprimoit  vn  profond  re (peu  à  ceux  qui 
'approclioicnt- celle  qui  fcrrouuœt  i  fon  cofté-, 
fâifoitefclaccr  vnebeaucc  plus  accomplie  que  la 
Peinture ,  la  Sculpture ,  ny  la  Pocne ,  n'en  ont  pu 
îam^s  imaginer  :  La  troiiién^e  auoit  cet  air  at^ 
«^  facile  ,  que  Ton  donne  aux  G^-aces  ^elle  fe  trou- 
noie  placée  aux  pied&*des  deux  autres  fur  rn  car- 
reau de  coik  d'or ,  êc  tenant  d*vne  main  les  reines 
de  [oy^c ,  conduifoit  quatre  cbeursiur  blancs  ,  qoî 
ttroient  le  chariot ,  &  qui  marchoient  dVn  aie 
plus  fuperbe  que  les  cheuaux  d'Achille ,  que  ceux 
de  Rhefus ,  Se  que  ceux  de  Neptune  qui  firent 
triompher  Pèlops  .  &  pour  les  ofter  de.  toute  comi» 
parai(bn  ^  ces  cheuâux  (urpaâToient  en  tout  les  cB&« 
Uaux  du  Soleil. 

jtux  denx  c^fienu Aboient  deux  demy-J^ieux ^ 
Ju'wn  d'y»  étir  doux ,  ^  Cautrt  /uêâéicteux  ^ 
iJ'vn^^  C07nme  'vt^  'vréiy  foudre  de  guerre  ^ 

far  Marin* eftoitf as  ef^até: 
Vautre  auertj^ue  ratfin  fouuoh  efire  affeffi 

Les  délices  de  la  terres 
.  Cette  diuine  ^ro<upe  s'eftantarreftée  à  la  ren*- 
itontre  du  mélancolique  Berger >la  première  Nyai^- 
phe  luy  fit  commandement  de  s'approcher  d'elki^ 
ic  pendant  que-  dans  vn  profond  refpeâ  ,  raufi 
d'eflonnement  il  admire: cette  auanture  .>  la  Deeil^ 
auec  yn  ton  de  voix  qui  acheiia .  4e  le  charmer  ^ 
lnÊ^  parla  ainfi  :  * 

Quitte  ta  mélancolie  ^ 

Vrens  ta  plume  y  écris  à  Italie  .    ^  . 

Tout  ce-  qt^ffi  f^Jft  en  ces^  lieux  * 
'£t  four  luj  faire  mieux  connoifire  t^uinous  fommes^ 

iiommt^msss  comme  font  les  hommes  ^, 
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\  JDE    MONTAySIER.         %^f 

C'efi^c  eùmmandement  des  Dèeux. 
£e  ^Ber^er ,  homme  affèz,  fa^e  , 
Su'fuant  ce  commandement , 
Tnt  des  hommes  le  tangage  ^ 
Et  quittant  là  le  Acmant,. 
^fcrtuît  naïffement 
Ce  qut  fuit  en  cette  fage* 


ADAXlB,  * 

Hier  au  (bir ,  entre  Chien  &  Loup,îc  re  ftcontfâf 
dans  la  grande  ;LOute  de  Chantillj ,  Madame  !t 
FrincefTe  cjuis^  promenoir ,  &  qui  n'eut  jamais 
tant  de  (anté*,  accompagnée  de  Madame  de  Lo€ï\ 
guéftille  ,  qui  n'eut  iamais  tant  de  bcaucc ,  &  de 
Madame  de  S.  Loup ,  qui  n'eut  iamais  tant  de 
gayeté ,  toutes  trois  en  deshabillé ,  &  en  calèche  ^ 
iaïujcs  dc«  AlceflTes  de  Condé ,  &  de  Contj. 

Et  d^'vn  autre  fetit  Coèbi 

^onté  fur  «v»  fetit  Bidet  ^t 

Vont  la  mine  mutine  Ç^  fere 

Montre  éfu'il  eflfls  de  fan  fere  , 

€*eft  noftne'  Vue  qui  fe  fait  grand"^ 

Ht  qui  'viflUement  frofte 
S  os»  la  conduite 

I>e  Métdame  de  Chamf-grand ,. 

Vont  'ij^ut  connoifje^le  mérite, 
Madame  la  ^rincefle  m  ayant  àpercea,m%ppenj^ 
&imedit:  Sara/in  ,  ie  veux  que  vous  alliez  toui  i 
cetrcfceureefbnrei  Madame  deMontauiier,que  ia&- 
mais  Chantilly  nVeflé  plus  beau  ,  (}uc  i^unais  ot» 
n'y  a  mieux  paflc  le  temps ,  qu'on  ne  Ty  a  iamai# 
dauàntage  fouhaitée  ^  &  qu'elle  (c  mocq«€  d-eflrer 
en  ^aintonge  pendant  que  nous  fbmmes  icyv 
Ma9fde:Krlssj  ^e  que  nom  faifôns  ^ 
Mandèi^lsn  a  que  noMé  dîfms  ;>      ^  .  i 
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f  obéis  têmme  on  me  commande  y 

Et  voûy  qtte  te  ^vou*  le  mande. 
Quand  l'aurore  firtant  des  fortes  d^Orient* 
tait  'voir  aux  Indiens  fon  'vi/age  ^rianf  ^ 
QUe  dts  fetits  ojjèau»  les  troufes  éueiMès 
SjenouueUent  leur  chant  fous  les  'vertes  fiHiUées 
€^uê  far  tout  le  trauaik  commence  auec  ^ff^rt'^ 

A  ChantiUy  Pon  dort: 
jiuffi  lors  que  la  nuitétend  fis  fintbrefvoil^f, 
§luela LunehriHante au miiiêu  dès  Mfioîles 
D*vne  heure  four  le  moins  d  fafiéla  minuit,. 

Que  le  calmé  a  cha&i  le  bruit  ^ 
Que  dans  tout  tVniuers  tout  le  monde  fimmeittè , 

A  chantilly  l*o»  'veille;  * 

JEntre  ces  deux  extremiteZ 

€>ueffous  faffons bien noijfre 'vit* 

£t  que  fa  maffin  de  Sjlme     ^ 

A  d'aynabUs  diuerfittK») 

Les  Jens  j  fine  enchante^  y 

Les  boù  ,  les  eftangs ,  (^  les  fiurces  > 
•     Lt les  ruiffeaux  qui  dans  leurs- courfisy 

D'^nyas  bruyant  (^  diligent  ^ 

font  retder  leurs  ondes  d^ argent  ^ 
Zas  iardins  ,  les  forefis ,  les  cojhaùx  ,  les  fratries  ^ 

Lé  fuferbé  bafiiment 

Varé  dé  tafijfèries  j 
OÙ  la  matière  ^  Part  cûmbdtMot'  0oÙemHtf^ 
£t  que  nom  eonnoij/e^farticulieremeut, 
Teuuent^ils  fasfaffer  four'vnemhantemtmtl 

Jey  nottf  auons  la  mufquè 

De  lujts  »  de  violons  ^Ç^  de  'voix  y 

K^BOÊS  gou fions  les  flasfifs  des  bois  , 
Xt  des  chiens  ,Ç$  dutor,  (^  dià  yene^rqui  pifsAà 

Ta^tofi  éO  cdeual  nous  volons  , 
\bru/quement nom  étalons 
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[  ts  iagueau  haut  dèUtan^er^-  -• 

i^oM^  f4$ifi»r  de  ^9lk  tfftmm  ^ 
^fitts dUfins t9m M»  cmrs à tàmkréi^deihtiê'i 
£t  nom  dùHums  lé-Béd  tuiê  les.fim  t>Hê  ftk i 
loignsm  i  humemi  g4Cdnt9éiHtc  i'htémHéppéen'ierei 
£t  quant  Ànos  fifitm  ih'v^ient  ieM0tpnf  mtèu» 
Que  U  fifiin  des  Dkux\ 
ifj-k  ma4r,  ny  tAmhroJit,. 
Slu$  fintff^s  f$rt  légers  ^  jlim  ma  fan$ai/$e^ 
N* égalent  fof  nos  ferdreaux  , 
2^j  Us  gret  fofgpns^  de  nûS  eawe, 
i^jm^sfiuiutres^bém.^treshtofàX^      » 
F-    Ny  nos  melons  qu'on  eroiroh  d'Italie  : 
l'  Conteraj-ie  dait9  àft  ^cfit 

Les  flaifirs  tnnécet^  q»e  goufie  fiojhe  MrètST 
10sraj^)^q^AUms€ourt,  Catfrtfàde ,^ d^^itte^ 
Cefia  dfre^*vulga$rement , 
les  rers , tfi^oire  , le  Jt^mdnt^ 
N'om  d/utrtsj/ent  à  meruefOe , 
Mt  que  nos  en^enems  n  ont  lien  que  de  dhtrm^Ht^ 
OrfafarleKrmeyfiamhement, 
l£n  'vom  imapnant  ee  diuemffememt^ 
Vota  aue:{^ U  fuce  al^oreMe , 

Quant  eft  de  moy  se  ^omè  eenfiille 

Ve  'venir  içj  fromftemênt  y 
i/  four  'vom  jfo4fuotr  trouuer  Imu  nm  mmefitZ 

^  Demfrsênter  la  grande  ferf  enté  » 
O^  les  bons  Amadis  semAarquoient  ifiukmtt 

BUe  court  comme  ta  tourment  ^ 

Ou  le  cheualde  facôlet, 
fS^  '^9le  comme  .vne  fusée  , 

Cefi  là  iufiemestt  'voftrefast;.  \ 

&  U  monture  efifin  0fséfy 

Nil 
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foo  iett.dï:  mad.  de  m^ntavster. 

Tels  falefiois  fint  feur  aujt  V^motfeUes  ,. 
£t  fuk.  dt^  p'andvent  d^  fis  aifits. 
Jl gsfierHt  *vûftre  coiet:  .'  . 

J^nêT^domc  ^  d$us»e  (uiif, 
Nofirt  Prsncejfe  mêm  t»  frifi, 

"Et  la$JfeK>  'en  fafx  murmti^er  * 
Vofire  E^o0x  ^u$  fefie. .  ^  ^$  ffr»ndé: 

fnttPê  ceux  qui  f  remuent  U  fronde  ,. 
t  qui  neptnffre  mulUmtm 
flu^n  dtjekte»  dté?itrlâment\ 
Cejk  lin. fier  Ç£  menutitteux  Sire^ 
s'il  vQuioit  fùur^pt  naut  écrase  ^ 
//  now  ohU^erQSt  hie^  jô^^. 
^ie$é,mon  Jf^Uon /emd^rf^, 
JBt  it  n'en  fen/ofî  fus  tant.d^e 
Sur  le  chamf ,  fiff  n»t  d^njne  tire. 

Toutefois  îc  ne  fais  pas  encore  fi  çndormj^ 
<qBe  le  ne  ff^che  bien  quVjie  lettre  qui  a  com»< 
snencé  par  Majdaa)^^  dojc  auiE  finii  par  ie  iiiis 
foftre  trçi ,  efi^. 
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ESS/Ef^Sr 

Pl*is  que  'V9m  tfies  Us  Tuges  de  n^s  hettes  Lettres  ^ 
Que  farn>ofire  mejen  U  Frétnce  »'^  Z»/^  rien  À  en^ 
user  à  U  Grèce  f£  à  l* Italie  j  f^ife  'vùms  rgnde^ 
Pdrû  auffi  fitTueux  Éfue  Rome  Ç$  Athènes  ;  0  que 
'voftre  ComfMgme^dçfme  à  nofire  Siede  des  loëtes  (g 
des  Orateurs  auffi  parfaits  que  ces  Jnciens  j  dçnt  U 
mémoire  fira  t^fiours  en  'vénération  :  Il  J  aurait 
eudel'iniufticede  ne  'vous  fat  dedser  cette  Critique^ 
^  de  la  frefimftsonde  deterininer^de  fin  fri»,fàni 
^9us  enauoir  cenfitlteKaùfarauant,  N<us /omm0S 
en  -vn  temps  eu  tout  le  inonde  croit  auoir  droit  de  im* 
ger  dé  la  Poëfie  ,  de  laquelle  J  riftote  a  fait  fin  chef-^ 
d'auurey  Ou  les  ruelles  des  fimmes  fint  lésTrihu^ 
naux  des  plus  beaux  Ouurages  \Ou  ce  qui  fut  autres 
,  ffiU  U  'vertu  d\feu  de  perfinnes ,  deuientU  ma^ 
iadiedu  peuple  »Ç$  le  *vic€  de  Ja  multitude,  Maià 
farmy  tant  de  corruption  il  j  a  encore  des  lieux  qui 
feruent dalles  aux  àpnnes  Lettres.  Ilja  dèsper^ 
fjmnes  de  Jfémoir  ($  i intégrité  ^  Et  des  lùgei  ^ttfi 


r4 

^uels  pn  .fèut^afffll^r  #6  U  mMttfaife  ofinsàn  <fo 
ytêl^re  ^(^  di  la  ferficuth»  des  demj-ffauétm^ 
Comme  te  tr^uaiUe  f^Mr  .U.  finie  gloire  des  Jbet» 
très  ,  (£  4{t*e  ie  fouhahterofs  que  mes  frUtes  ie  - 
mnffent  ftih^ques  ,  étjiit  qu'eues  fe^ffent  frofiter^ 
fa*f  deû  fans  douter  chercher  ces  exceUem  hommes 
mu$  om  çopfirué  le  bon, fins  maigre  la  contagion, 
Qf  'leur  fnnojer  mes  Remarques  ,  ^n  qn'ik  ^ 
frononfoffènt  Jolemnellement  r^rrefi.  Et  daûtaf9$ 
qu'il  n*y  a  foint  d' AJfimhlie  en  tEur^fe  osr  il  J^ 
ait  tant  de  grands  ferjennages  ,  que  dans  la  nj»^ 
(Ir^  cefi  Ttuec  raifin  que  ie  vottt  demande  la  ce»* 
fure  t  on raf^rohation  de  cette Critiqueque  ie^voue 
dédie,  Ce'n'efi  fat  -que  ie  mette jtn^ute- U  ftr^ 
fe&ion  dé  fOuurage  de  Monfieur  de  Scudery ,  njt 
que  ie  craigne  que  'vofire  fentiment  ne  fiit  eeluj 
de  toute  U  Cour  :  mais  ie  fourrois  auoir  mal  tAe-m 
uaillé  fiir  vn  beau  fi^jet ,  Ç^  c'efi  deqs^j  ie  nreux 
tnefilatrar  en  vom  frefinfant  œtte  Dtjfèrtation, 
que  ie  'votes  fiéfflie  de  rectttoir  assec  'voflre  hotui 
êrdittaire^  /e/w>  ,     ^ 
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RBMÂR^ES  SrR  L'^MO  Ht 
TjraHntijite  de  Maaftem  de  Scitdtry. 

n'\»o?»  Tjrranniqtw  de  Monfîeap 
de  Scudeiy ,  eft  TA  Pocmc  fî  parfait.fc 
fi  acheué ,  qae  lî  le  temps  n'cuft  point 
euuiéauficdcde.LQïïi  li  Ivsti, 
la  iiaiilànce  d'Arîftote ,  ou  que  Monfieur  de  Scu- 
dccy  euû  efcrit  fous  l'Empire  d'Aleiaii'I.-c,  icpen- 
fcauectaifoivque  ce  Philo fojflie  auroit  regli  thc 
.  partie  <ie  la  Poc'ticjne/iif  cette  excellente  Tragc- 
iic  ,  &'qu'il  en  auroit  tiré  d'a«ili  beau»  eiemplci, 
gucde  celle  d'Oedipe^  qa'il  ciUmoïc  (ïnguliete- 
^enc.  • 

Depuis  que  ce  diuin  liotntnc,  ayant  remarqué 
tout.  les  deiïàuM  des  Poètes  Gtecs  ,&tefiuit  en 
Arc  ce  qu'il  tcoDaoij  d'eicellcnniaas  leurs  Oa- 
iiiages  t  neus  a  cnfeigné  quelle  opinion  nous 
d«iua/u  uiaii  des  SoènKS  d'auiiu/, de  c£- qu'il 


jô»  Dl  s  COVK  s 

hillqit  ftiore  dans  les  noÀres  ;  il  ne  de  ttooiim 

peut-eflré  pas  vn  dçs   Dcamaciques  ,  oui  aif  fi 

bien  profité  de  ^  Remarques  ,  Tiy  u  fidelle- 

mcax  fliiu^  &s  préceptes  que  Monfieai  de  Scii- 

dery, 

Si  ie  donnois  ce  DiCcouts  à  vnê  ambition  Çrtr 
tique ,  plqflofl;  qnatn  naefite  de  mon  .4my ,  Se  ih 
iùuification  de  Con  Poème  ;  i*aurois  icy  lieu  de 
fiMre  vn  grand  examen  des  Tragiques. ,  &  d'ame- 
ner beaucoup  de  difficulcez  ,  de  citations  ^  4| 
d'exemples  :  Mais  comme  i*e(cris  feuîemeat  pour 
fa  gloire  ,  te  me  contenteray  de  (dkc  voix  J^ 
beaucez  de  fon  Ouucagev  &n«.obfëriier  les  vi<^» 
des  autres  >  &  fan»  eflablir  fà  réputation  fut  leur» 
ruines^  âc  i  anray  a^ez  fait  ,  û  ie  confirme  1^ 
Doi^es.dansrefiimQqn^ils.font  d&cePoomc>r  «t 
£  le  rends  tpcis  mes  Leâeurs  per^adez  de  (09 
excellence,   -  -^ 

Que  fi  le  fiais  obligé  dan«Ia  fuite  de  mondif^ 
cours  de  comparer  à  cet  Ouurage-  quelques  en« 
droits  des  Anciens  ,  ce  fera  feulement  pour  en 
appuyer  la  defiènfè  ^  ou  s'il  arriue  qu*rl  £iille 
les  contefler  >  ie  lejeray  &ns  enuie  &  fans  aft 
fedation  y  &  tors  (eulemçnt  qull  me  rémi>Jercnc«. 
ceflâire. 

En  effet ,  ie  n«ay  pas  de(&in  de  charger  ce 
Traitté  de  recherches  inuoles  ^  ny  d*en  efladtec 
çxademcnt  la  compofîtion. 

Les  Panégyriques  ontbefoiri  des  grâces  de  TE* 
loquence ,  &  des  forces  de  la  Rhétorique  »  mafit 
Aon  pas  les  Commentaires  •&  puisque  l'efcris  de 
£mples  Remarques  fur  TAmour  Tyranniqiie> 
piuftofl  qu»ie  n'en  fais  Tfiîoge  y  ie  laifleray  le 
loin  de  relocuti<»n  pour  vn  autre  fujet  ,  Se  il  me 
fii&a  de  traittec  cette*  maticxè  aue,c  la  Ûm^* 


SVK  LA  TRAGtDIE/  |o, 
dié,  &r  Tordre  qui  font  neceflàiies  aii  fl^ie  iog* 
indique.  *  • 

"  Tootesfois  >  d'amant  qae  ce  ftf ic  cft  d'ocdinat- 
ie.  efpinem  j  êc  que  l'ordre  tout  ûmple  eft  fec  et 
ilerile ,  ce  ne  fera  pas  fans  tempérer  «n  quelques 
Meaxeètte  dtttetk  &  cerrefccàerefie',  êc  fsn^  don» 
fret  quefqtit  chdCè  à  la  volupté  de  i'efprh. 
-''  Auparduant  que  de  comnfencer  à  isger  de  cet* 
té^Tïâgedie ,  f  c'eft  ainfi  qoe  nou*  rappellerons, 
êc  non  pâS'Tragi' Connediê»  pour  les  faisons  que 
nous  apporterons  en  lettr  îieo  )  il  iàitt  voir  quel* 
le  eft  la  £n  &  IVâge  que  (e  proposent  ces  Poc% 
mes^  êc  ce  que  le  Phikfbfbe ,  que  nous  fuiuonl , 
en  a  enfeigné.  Car  comine  t^us  les  Ouuiage^ 
ibnt  d'autant  plus  parfaits,  qu'ils  approchent  ît 
^TK  et  !etir  fih  ,il  nous  fera  en  fuite  aile  d  exa** 
usiner  s*il  en  eft  de  mefmedc  celuy  de  M.  de  Scu- 
I     ëery ,  êc  s'il  a  ce  degréde  perfe^ion  que  nous  fbufi. 

èaittons;  *     -^  * 

L  La  Mufe  Tragique  s*occapant  princîpalemenr 
b-  i  cfmouuoîr  les  paffions  des  Speéïàieuts  ,  par 
F  les  funeftès  auantures  qu'elle  reprefente  ,  Ari- 
y  ftote  â  penfé  que  fa  fin  eftoit  de  les  appaïfer,ac 
de  redonner  aux  Ames  la  tranquillité ,  êc  le  cal- 
me qu'elle  leur  auoitoilée*  Il  a  cf  û  que  la  pieié„ 
V'  te  la  terreur  eftant  celles  qui  luy  eftoieni  pro- 
[-  |rfcs;  elle  deuwt  les  réprimer ,  &  les  réduire  à 
\  vne  médiocrité  raifonnable ,  après  les  auoir  e(^ 
mtMëi  y  «c  fouleuéésjôc  il  a  appelle  cette  faço» 
4'appaî(èr«  nos  Ames  ,  l'expiation  ,  ou  fi  nous, 
l'aimons  mieux  y  la  purgarion  des  payions  êc  deS^ 
troubles. 

C'eftoit  dé  ces  partions  qu'il  iugeoit  ainfi. 
'  Il  ne  les  mettait  pas  au  ilombredes  vices ,  ntaîft 
E  ne  les  £>ujffirox  pas  aâffi  pasa^  lés  vertus  y 
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û  bien  qne  (ans  les  ddlèndre^âc  iâns  les  bamne^ 
d'iencre  les  homTQes  ^  il  (bokaittoit  que  les  Sages 
en  fiircnc  Tne  habicade,&  Ce  conredlafiênc  atiec 
lear<ai&n  ,  jafques  a  qu^l  point ,  &en  quel  tempe 
ih  les  deuoi'ent  admettre  &  les  receooir . 

Cette  etceilcnte  babttode  deaok  naiftre,  i 
fon  adais  ;  de  la  cepre(êmation  deç  Tragédies^:  de 
6omme  à- force*  d'exercer  yn  Art,  l.*on  s -y  rend 
parâiitâ  h.  £n ,  de  mefme  l*on  acquiert  yne  me>- 
iliocncé.  des  paiSons  ,  lors  qh*on  s'a-ccouAume'  k 
¥oir  (butient  les  objets  i^w  les  eiâtent  dans  ao» 
eipfits. 

Les  bons  Chircrrgiens  petifentles  plo$  dat^ge*^ 
jiettfès  playcs  (ans  frémir ,  comme  fent  cear  qui* 
n'ont poittt  encore  &it  de  ciKes.  Lx prati^qoe  ap4 
porte  aux  Médecins- vnr  talènfibilité  pour  les  mr- 
laJesj  ôc  les  vieux  Regimetis-,  qui 'font  tous>let 
iours  aux  nmins-  auec  Tennemy  ,  l'attaquent  (ans 
le  craimire  Se  fans  s^eibranlcK  i  comme  font  le» 
itouueltes  troupes. 

Uen  eii  denfefme-  A*Yn  liomme  qur  voit  tous  k» 
iours  des  miferes  :  14  ea  dï  touché ,  mais  iufquésr 
au  point  ou  les  Sages  le  doiuem*  e(be ,  &  l'iiabi^^ 
tude  qo*il  a  d'aflmer  aux  (pedàdes.qfti  lujdon^ 
]3ent  de  la^terreur  &  dék  pitié ,  Uiy  en  procure  le 
tempérament  ftlàmediocricé,.  r. 

Puifque  c'cft^fur  le  Théâtre  que  ces  cbofes  fe 
repre  (entent ,  qu*'la  Scène  y  retentit  des  pkinte» 
d-'Hecabe,  d'Eiedre ,  d'Antigone  j  que  Ton 7  îqn 
troduit  Oedipe-  ^  Atréev  EgyAe  >  êc  qu'elle  penC 
eftreâ  bon  droit  nomtnée  la  lice  des  pafGonsj, 
e'eft  aiiffi  à'  la  repre(êntaiion  des  Poèmes  Tra»* 
giques ,  où  agifTent  ces  perfonnes  ,  qu'il  faut  aU 
1er  préparer  (es  paffions  ,  Bc  les  conduire  a  cette- 
pas£iice  mediocricidor  Abilafrphe ,  ou^  elles  iCêCr^ 
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*  iS/heaciimisâs\  quelles  necontribisénc  keancoap 
à  l'acquifition  de  la  V^ito ,  &  à  ia  connoiûancc^W» 
Sciences/ 

'  ¥oiIa  quelle  eft  Topinion  'd'ArîAote  Km* 
chant  Tviâge  de  la  Tragédie  ,  laquelle  il  noav» 
me  piour  cette  cauiè  U  régie  des  ftrfiûm.  Ce  qui 
fait  bien  jroii  «qu'il  n'eftoit  {las  du  ientimem  de. 
<.bàx  ,  qui  rapportent  la  fin  de  ce  •Po<i»e  fu* 
Mime  au  pliaifir4u  peuple.  Ce  que  nous.. auont 
bien^^iriMilu  mettre  ic^lin  de  les  defabiiior  s  ^  de 
ioger  â^rOmitagcvde  M.  -de  Sctider  j^  pe«f  «excites 
ces  eftnôtions  violentes  >  qui  préparent  les  e^it« 
à  la  reioiltaur disciplines ^&  s'il  a  ce  degré  de 
perfeôion  que  nous  ibtihaitcons  aux  exceikotet 
Tragédies. 

Pour  cet  effet ,  il  le  faut  eiamîner  Ar  les  réglée 
an  Philçfophe,  tfc'iuger  parla  régularité  de  Çt%. 
parties ièparées  >  de  celles  du  tout  qu'elles  tympo* 
ïënt.  Ainfi  nous,  fîiiarons  la  làcilité  méthodique 
que  ce  Sage  a  toujours  dans  ce  qù'iljenieigne  5  âc 
kenuie  meâne  n'^aifra  pas  fuiet  de  «dire  que  nous 
flattions  M. de  Seudety ,  pttifque  jioms  examine^' 
fonsfbn  Poe  me  félon  la  feucrité  des  pref:epces  du 
psenaier  Cridquedn  ttfodde^. 

Cet  excelJentfeommeadefiny laTragedicen  cet- 
te manière  :  LaTrétied$eeftnmtMtiond''u$kCMéHom 
Jèrimfi ,  n»flette^  mjhe  Jd»f  Jd  granàenr  ,  q$é$ 
fmr.  /W/e»;  Qf  nènféufimflemmt  far  le  M/cours^ 
^àttmtUfmé  Ç$  la  terreur ,  en  la^JJe  afrts  'unû 
Médiocrité  rafJ^ÛM&U  dam  NJ^rit  des  Sfe^ateurs^ 
De  laquelle  définition  nous  auons  banny  le 
Rythnae  &  la  Muiique  ,'qui  ne  root  plus  de  Ty- 
fetgedenoftrcfiéclc.        * 

Ce  Pbilôfophe ,  dis  îc ,  Tayaut  ainfi  définie ,  la 
liiui&en&t  parties  eflèntielles  >  dont  les  deux 
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ëeraîcreft&.JSf^o.fMQt  aux  autres,, &^dipi9ki' 

Cellcs-li  (ont ,  la  FaWe,  les  Moeurs ,  les  Sen^ 
ttimens ,  la  Diûion  :  Ceètes-cy  font ,  Vsffucûdm 
Théâtre,  6c  la  Mofique. 

Maîscommcdecellct-cf,  lafrcmieic  mg9x4c 
filnplcment  le  Dccora*ear  ^  &  que  FauccÊ ,  qot 
fiftoit  le  charme  de  l'andwine  Sccne,  »*a  ptasiV- 
iage  fur  la  DO  ftre ,  il  fi|^diaTieulemenc{»ti-let ,  fi 
novks  ea  auons  le  loifir  ^àa  quatre  qui  nptis-^ç^ 
ftent,  ôcqui  regardent  roffice du  Poète  V*  ^^ 
fi  n  pftre  Autheut  en  a  eu  k  coiiaoi&nf  e  porftke^ 
^s'illes  a  iuftement mifes dans ibo  Amouf'TjP-»^ 
falniique.. 

La  Fable  qu*  AriAote  prend  pour  2a  matiemde  ^ 
Tragédie ,  qui  cft  Ir^aéèion  &  la  difpofition  de  cette 
a^on ,  qu'il  nomme  U-  emfiif^M»  des  tinf/es^ 
eôant|î^premiere  dans  Tordre  de  la  ditsàfion  ,  Teft 
auili  dans crluy  de  rexeellence.  C'eft  en  êl  fauéut 
que  le  Phiiofophe  apporte  de  fi  Mies  raifons;  c'eft 
celle!  qu'il  nomme  t/tme^  ^  Tragedié\  Scfans 
laquelle  il  fouftient.  qu'elle  ne  peut  eftre  paf^ 
Étice.        .1  •  ' 

,  fin  effet,  puisque  la  fitfêftJe.prîndpal  dans  cou- 
res les  cho(es,que  c'eft  pour  elle  que  l'on^t  tout^ 
&  a  elle  que  tout  té  rapporte,  la  fin  de  la  Tragédie 
eftant  d^miter  le  bonheur  ou  le.malfaeur  des  hom>- 
mes ,  ic  lesJiommes  n'eflant  heureux <>o  malheur 
reux,  qu'entant  qu'ils  agifiènt ,  la  Fable  Bint  dofure 
eft  la  première  partie  de  la  Tragédie ,  parce  qu'elle 
contient  TaéHan  ,h  &  que  l'a^kicn  contient  la 
félicité  ou  le  maftiêor ,  qui  eft  la  fin  delafragci 
die. 

Et  cert«s ,  puis  que  fans  la  Fable  y  n'Pbcre  Ce  fer- 
umt  des  Mœurs,  des  S«mimem,  de  la  DrdHon,  ^ 
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^^  autres  p&tcips,  iiVufoic  non  plus  £iir  vit  ^è'me 
régulier^  qu*vn  Peintre  aur4>ic  fait  yn  bon  Ta*^ 
bleau  tneilant  confuiibnent  la  Lacque,  Mzuc 
d^Qiitremer ,  Se  les  autces  ceuleuts  ians  aucane 
portraiture^  &  <|u^au  contraire,  vn  Poète auec 
la  (êpk  adion  pourroit  Wâi*  bien.  Élite  y  ne  bel^ 
leTragedic ,  qu'yn  Peintre  ynebeUe  figure  auec 
4e  la  Cangatné  ou  4u  charbon  ^  il  me  (êmbie  qu'il 
n*j  a  plusJieii^  douter  â\^*elle  ne  Toit  la  princi* 
{lalepattied^vneclioiè  qui  ise  peut  iamais  kihR* 
ftes  ^s  elle ,  &  qu'elle  ne  doiue  eftre  mi&  deuant 
les  autres  paxties  qui  dépendent  d^eile  û  necei&ire* 
inene. 

D'ailleurs,  puis  que  la  dernière  chofequelés 
^omipiîs  apprennent  dans  les  Arts,  après  beau- 
coup d'exercice  ik  de  diligence ,  eft  ce  quM  y  a 
d'ez^Uent  H  de  par&ir,  les  Anciens  Poè'res  qui  ne 
içauoient  p4^  «ncore  traitter  la  Fable  régulière^ 
nienc ,  quoy  qu'ils «emplojaliènt  partout  diuine- 
nient  les  autres  parties  Tragiques,  font  des  té- 
moins Cv&(knsqvLe  h  Fable>,  dont  ils  n^acquitenç 
la  connpifTance  que  ^r  la  fin  ,  .eft  fans  contredit  la 
pcr^ûion  &  Tacheuement  d'vn  beau  Pocme. 

S'il  me  fyioit  donner  des  exemples  de  <ette  der- 
mere  preuue,  noflre  théâtre.  m*en  fourniroit  afièz, 
i^ns  que  ie  fuilèien  peine  d'en  allet  cherchet  par^ 
wj  les  ruit>es  de  la  Scène  <3iccqne.  ta  l'ragcdie 
Q^eA  pas  fi  vieille  chez  nous ,  qu'encore  que  nous 
la  voyons  dans  fà  perfeélion ,   nous  ne  Tâyion* 
%eue  auffi  dans  (on  enfatice^  i8c  que  les  mefmes 
î'oerés  qui  nous  donnent  des  Ouuiages  tres-achc* 
uez ,  ne  nous  en  ayent  donné  dtKtfes^efeâueux. 
.  Il  n*y  a  pas  encore  fort  long-^temps  «que  la  Fable 
-   efloit,ce  qui  leur  jkifoit  le  moins  de  peine  i  ils 
s    ii'efludioient  nçn  qile  1^  ver^çatipn ,  ils  tuit« 


-Itt  ©  I  s  CO  V  RS 

toient  rndi£fèremfn«nt  toutes  fortes  d'e  matières  • 
et  pourueu  que  dans  leurs  Poèmes  ijs  euffent  me(^ 
lé  confuicment-  les  Amours  ,  les  Ialou(îes>  les 
2>uels  ^  les  Déguifemens ,  les  Priions ,  &  les  Naa* 
fr|ges,  (ur  vne  Scène  diuiîj^e  en  plufieurs  Regiorit, 
ils  croyoientauoirfait  vn^excellenc  Poème  Dra* 
macique: 


>Pâ/  loe 


'Soeurs  cadet  an  reéitp  fiet  fsènU  tah,  s 

Nousâuônscetteobligatk>nà  M^nfieur  Mal* 
let ,  qu'il  a  efté  le  premier qUi  a  pris  loin  de  dill 
pofer  Tadion  -.^  qtxi  a  «uuert  le  cfacmin  aux  Ou'- 
urajies  réguliers  par  fa  Siluanire ,  &  qui  a  ramenS 
ia  maiefté  de  la  Tragédie  dans  fk  Sopihoniftc  ; 
eftant  v/ay  de  dire  de  luy ,  qu*il  eft  né  pour  la 
gloire  de  nôftrc  Siede ,  &  de  !a  Pocfîe  de  hoftrc 
ÎSiafion.  Vn  peu  apr-és  l*on  teprefênta  auec  ap- 
plaudiflcmentJamartde  Cefarde  M,  de  Scude- 
tyj  Poème  certainement  incomparable  en  fon  eC- 
fecc ,  &  qui  fans  doute  le  (êra  toufiours  ^  tant  la 
force  des  penfées  ,  &  la  magnificence  i\és  Vers  , 
le  rendent  digne  de  la  maiefté  de  h  vieille  Rome  j 
&  tant  il  eft  régulier  en  toute  fon  œcononrtie.  De  - 
puis  eux ,  quelques- yns  de  nos.  Autheurs  ayant  ap- , 
pris  dans  vne  eftude  plus  exa€l€<ie  l'Art  Dramati- 
que ,  combien  la  Fable  eftoit  importante ,  &  ab- 
lolument  necefïaire  àla  perfe^ion  de  la  Tragédie, 
nous  ont  enfin  donnéplufieurs  beaUx^Pocmes  ,  Sc 
réparé  beûreufcmeut  leurs  premiers  deffeuts. 

le  meflûs  m  peu  eftendu  fîir  les  louanges  de  la 
Fable,  auparavant  que  d'en  faire  la  recherche  dans 
J'Ouurage  de  mon  Amy ,  afin  de  monftrer«om- 
bieii  elle  eftoit  neceââite  »  éc  combien  il  mérite 
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de  gloire  >  puis  qa^il  l'a  fi  bien  traittée. 

C'-cft  ce  queiepretens  remarquer  (iir  fon  Oa- 
urage,  &  à  quoyvne  partie  de  ce  Difcours  feia( 
eofipîôyée, 

11  e(i  inripofnble  qu'on  puiâê  appeller  Tne  cho« 
ie  belle,  fi  elle  n*a  l'ordre  &  la  grandeur  qui  font 
conuenablcs  &  proponionnées  à  fâ  nacute.  Et 
-^anc  plus  elle  approche  de  ce  période  de  gran* 
deur ,  tant  plus  elle  efl  parÊiite  ^  comme  au  con-» . 
traire  elle  ell:  plus  defeâueufe  ,  plus  elle  s'en  efloi- 
^ne ,  ou  par  Texcés ,  ou  par  le  def&ac.  Les  grands 
fiomme^d^ènt  beaux ,  mais  les  Nains  &  les  Geans 
(ont  diiForities. 

II  en  efl  de  mefiiie  de  la  Fable  ,  qui  contient  l« 
grandeur  de  la  Tragédie  :  &  comme  les  corps  ne 
-peunenc  eflre  beaux  fans  la  grandeur ,  de  mefine  la 
Tragédie  ne  peut  eftre  belle  (î  elle  n'cft  grande , 
&  fî  elle  n'arriue  à  ce  (ùprême  période  qui  luy  eft 
propre  »  &  au  delà  duquel  ^  nature  ne  luj  (oiifFri- 
roit  pas  de  palier  fans  élire  defeâueufc- 

Quoj  qu'Ariftoce  lailTc  la  me(ure  de  cette  gran- 
deur au  iifgement  des  Poètes ,  c^eft  toutesfois  aucc 
de  certaines  règles  ou  il  les  reftraint.  Il  penle  donc 
que  i'aâion  puiflè  croiftre ,  &  eflre  continuée  , 
lufques  à  ce  qu'il  £ôit  abfolument  iieceffaire ,  fé- 
lon Tordre  des  chofès  que  l'on  reprefente  ,  d'y 
apporter  le  cbangement  qui  en  eft  le  dernier  ter- 
me, comme  lors  que  la  bonne  fortune  fe  charge 
en  malheur ,  ou  que  le  malheur  Te  change  en  &- 

licite. 

Il  ne  faut  point  d'autre  exemple  que  TAmoar 
Tyrannique  pqur  cfclaircir  cette  doéirine  >  5c  poiir 
faire  voir  par  là  combien  il  eft  régulier. 

Tyridate  ayant  réduit  Tygrane  &  Polyxc.ic 
dans  Amafie  ,  remporte  dafliàut.   Ce  n*eft  pat 
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alTes  i^l  &ut  qq'il  as  t  cette  femme  5c  ce  marj ,  qui 
font  les  objets  de  (à  haine  &  de  (on  amoar  ,  8c  les 
caules  de  la  guerre»  Au  mcfme  indant  iLe  malheur 
dt  ces  fidèles  Amans  les  fait  tomber  entre  les 
mains.  Ce  n'eil  pas  encore  alTez  pour  fâ  felicité,s*il 
ne  poiTede  P.ol7xcne,&  s'il  ne  fait  mourir  (on  ma* 
ry-dcfortc  qu'il  fê  ie(butàcc8  violences,  &  ces 
deux  AçQans  à  la  mort  :  Tigrane  demande  du  poi* 
Can  i  (a  femme.  Elleluyen  enuoye.  Tytidate  le 
furprend ,  &  par  vn  billet  mal  expliqué ,  croyant 
que  c*eft  i  ft  vie  que  l'on  en  veut ,  &  changeant 
ion  amour  en  haine  vil  délibère  de  les  faire  mou^* 
rir«  Il  s*y  r^fout.  Il  en  prononce  T  Arteft .  Voila  ce 
me  (èmble  le  dernier  période  de  Taâion  ,  au  deçà 
duquel  elle  ne  deuott  pas  s*af  refier ,  Si  au  delà  du- 
puel  elle  ne  pouuoit  pas  ctoiftre  (ans  eflre  chan- 
gée, &c*ert  là  audî  que  le  Poète  la  termine  ^  & 
que  le  Ffcre  de  Polyxenc ,  qui  (iirprendle  Tyran , 
change  le  malheur  de  ces  Amans  en  vn  fuprème 
bonheur  ,&  la  félicite  de  Tyridate  en  vn  malheur 
inefperc  ,  d'où  pourtant  il  (brt ,  par  la  reconnoif- 
(ance  de  Tes  fautes ,  &  par  la  bonté  de  ceux  qu'il 
»uoijc  iuftemcnt  offen(èz. 

le  nepatle  point  icy  d'Or0lmane,ny  d'Ormcne, 
quoy  que  ces  deux  perfbnnes  (èruent  beaucoup  a 
rtiid/e  la  grandeur  de  cette  Tragediepltis  cothpM- 
te,&  qu'iU  Êiflent  vne  partie  principale  defon  dé*: 
noUement,  &  de  fà  connexion  ;  c'eA  vn  plaifîr  que 
ie  refèruc  aux  Ledeurs  fans  y  toucher  »  ôc  qui  lenc 
fera  remarquer  combien  font  ingénieux  Ta^rnâce 
&  la  coîiduitc  du  Poè're. 

Certçs^qaandiecon(îderelarcçuiariré  auecla-r 
quelle  cette  adlkm  cft  portéciafques.  à(bn  der* 
nier  période,  il  faut  que  ieconfeflequei'en  («îs 
lauy ,  &  que  ie  die  qu*  Ariftote  n*a  pas.  mieux  en«* 
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feigne ,  que  M.  de  Scaderj  a  fuiuj  ezadement  Tes 
préceptes. 

La  (ècoïKle  règle  que  le  Phibfophe  hiSc  pour 
k  grandeur  de  la  Tragédie ,  eft  celle  que  nos  Dra- 
maciques  appellent  i£/  mm^- quatre  heures  ,  àz\x^ 
cane  que  rad:iem  (ê  paâè  dans  le  temps  ,  &  que  (è* 
Ion  le  temps  qu'il  luy  faut  potir  s*acheuer,ellepeut 
eflre  appellée,  ou  grande,  ou  petite ,  ou  exceilÎDe. 
Cette  règle  ,  a  ce  que  Teut  Ariftote  ,a  eflé  trouuée 
pour  foulagei  la  mémoire  àcs  5pedateurs,&  com- 
me les  allions  de  plufîeurs  années ,  ou  de  plusieurs 
iours ,  aur oient  eu  trop  d'eftendue,  de  forte  que 
]â  mem<»ireneies  euApas  pu  retenir  fans  efiort,  Se 
•qu'au  contraire  celles  de  quelques  heures  ne  rati- 
xoient  pas  aâèz  occupée ,  le  Philofbphe  a  iu^é  à 
propos  d'enfermer  la  grandeur  de  Tsâion  dans 
l'efpace  d'vne  tournée  ,&  a  voulu  que  les  euene- 
mens  qui  pourroient  arriuer  entre  deux  Soleils  , 
fa/Ient  les  limites  de  la  Tragédie.  ^ 

Et  certes ,  outre  le  trauail  &  lattention  qîi'il^ft 
ïàllu  apporter, ,  à  voir  reprefenter  les  atiions  de 
plufîeurs  années  ,  qui  euifent  troul>}é  la  mémoire 
des  Auditeurs ,  &  laffé  leur  patience ,  ce  n*auioic 
plus  efté  vn  Arc  que  de  compofcr  des  Tragédies. 
Les  Epifbdes  qu'Ariftow  confeillefi  fort ,  &  qu'il 
fane  traitter  û.  délicatement ,  en  auroienc  efté  ban« 
nis ,  il  n'auroit  pkis  eflé  neceiïàire  de  chôifir  des 
FabIes,'Ou  de  les  di{po(èr  :  De  THiftoire  d'vn  Siè- 
cle-on  euft  pu  faire  vne  /cule  Tragédies  le  chef- 
d'œuure  des  meilleurs  Poètes  eu ucftéexpofé  en 
proye  aux  moindres  Verfîfîcatcurs. 
.  Ce  def&ut ,  pour  eftrc  fî  groifier ,  &  &  contraire 
au  bon  fens ,  n'a  pas  efté  éuité  de  tous  les  P6ctes  . 
Latins.  Il  fe  trouue  de  leurs  Ouurages  que  cet- 
^e  irrégularité  rend  difformes  j  le  fèul  période 
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de  FAmphitryon  de  Plautc  cft  de  neuf  mois  tous 
entiers  j  il  confient  les  Amours  de  Iup)rer,&  1*$ 
couches  d*AIcmenc  5  lanaifîance  d*Hetoule  auflî 
bien  que  fa  conception  j  tant  ce  bon  Comique 
a  eu  de  honte  de  donnera  l'Vniucrs  cet  cxtermî- 
nateûr  de  monftres ,  croyant  faire  vn  crime  de 
conclure  fbn  Ouurage  auparauant  que  ce  demy- 
Dieuftrftné. 

L*  Autbeur  Tragique  qui  a  mis  fâ  mort  fîir  la  Sce^ 
ne  ,  &  «îuquel  TOuurage  (ë  lit  parmy  ceux  de  Se- 
neoue  ,  quoy  qu'il  n'en  (oit  pas  au  (êntiment 
d*Heinfius ,  el^  tombé  dans  la  mefmc  faute  j  fa 
Scène  eft  partagée  en  plufieurs  lieux ,  &  fon  adbion 
dure  pluficurs  iours.  Au  commencement  il  in- 
troduit Hercule  en  Euboce  j après  ille  fait  (âcrifîer 
furie  Promontoire  Cenéen;c*eft  là  qu'il  prend  cet- 
te chemi(c  teinte  du  fang  de  Nèfle  j  c'eft  là  que  le 
poifon  commence  à  faire  fon  effer  j  c'ellen  ce  lieu 
qu'il  s'eftonne  de  gémir  : 

^  m fffc  c^um  horrîdo 

*  Cluptore  comfUt,  ' 

Il  me  femble  qu'en  ce:  endroit  auflî  il  cuft  efté  à 
propos  que  le  Poète  eu^  fîny  Tes  tourmcns,  &  que 
du  feu  de  fon  facrifice  il  en'pouuoit  faire  aifcment 
celuy  de  (on-  bûcher.  Il  deuoit  fc  fouucnir ,  que 
du  Promontoire  Cenéen  iufquesfùt  le  montOeta, 
où  il  le  fait  mourir ,  il  y  a  prefqiie  quatre  iournées 
de  chemin  ,  qu'il  n*eftoit  pas  delabien-feance  de 
brufler  ce  Héros  à  petirfeu  ,  ny  du  vray-fcmbla- 
ble  ,  qu*vn  venin  duquel  il  auoit  dit , 

Qu'idquid  tUa  tabe  conta ^rtm  efi  Uhat ^ 
euftagy  fi  lentement ,  &  opéré  feule  ncnt  en  ce 
long  efpacc  de  temps. 

Nos  MoJernes  »  qui  pour  la  plu/part  ont  YÎoIé 
la  règle  de  laquelle  nous  parlons  ,  ne  Tont  paj 
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Voulu  Faire  à  fîbon  marché  que  les  Anciens, 

Ils  ont  qB|lquefois  enfermé  vne  fuice  de  pluHeurs 
années  dans  vne  mefme  Tragédie  j  ils  ne  fe  font 
pas  contentez  de  pécher  pour  les  Doéles  ,  leurs 
fautes  fe  font  rendues  publiques ,  Se  le  peuple  s*e(l 
e/lonné  de  voir  que  les  mefmes  A  fleurs  deuc- 
noient  vieux  dans  la  me(me  Tragédie,  8c  que  ceux 
qui  auoient  fait  l'amour  au  premier  Ade  >  paroif' 
i&ie  ic  au  cinquiçfme  en  figure  décrépite. 

Sans  doute  ledeâr  de  mettre  quantité  de  beaux 
Incidens  dans  leurs  Poèmes ,  &  la  crainte  qiiç  l'ef- 
pacc  de  vingû-  quatre  heures  ne  leur  fournit  pa^  af- 
fèz,lesauoit  jeugz  dans  ce  defotdre.  :  i'agréement 
du  fpecflaclç  les  auoit  fbuileuez  contte  la  fcuctité 
.des  préceptes  ,  &  ce  grand  nombre  3*euei?femen$ 
.que  la  longueur > du  temps  leur  fourniflbit*fàci!e« 
ment  ,  les  auoit  portez  à  mefprifèr  ceux  qu'ils 
croyoient  moins aifèz,  parce  qu'ils  efloient  plus 
reilerrez  ,  &  plus  réguliers. 

Ils  me  pardonneront  bien  ,  fi  ie  leur  dis  qu'ils  fê 
font  informez  auec  peu  de  foin  ,  des  choStî  qtlt 
peuucntarriner en  vn  iour ,  &  qû*iis  ontcondam** 
né  tumultuairement  vne  règle  qu'ils  n'auoient  pas 
aifez  reco'iinue  :  cela  ne  leur  (eroit  pas  arriuè , 
s'ils  en  eu  fient  cherché  l'indruélion  dans  les  bons 
Poètes  ,  auec  vn  peu  de  reflexion  :  ils  y  auroient 
defcouuert  des  iouts  bien  employez ,  Se  beaucoup 
,d*a<5Hons  en  bien  peu -d'heures  :  ie  ne  fçay  mef» 
.mes  il  quelquefois  dans  vn  iour  il  ne  leur  fèroic 
point  demeuré  de  matière  de  reflepour  vne  Tra- 
gédie ,  s'il  n'eufl  point  fallu  fè  contenter  de 
quelques  heures  ,  ôc  s'ils  n'eudènt  point  eflé  obli- 
gez de  retrancher  des  a<flions  fuperflucs  ,  où  ils 
auoient  anprel^endc  de  n  en  pas  crouuer  afièz  de 
neccflàires^ 
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Ils  demeureront  d'accord  auec  mojt,  que  ce  iou 
qui  finit  le  Siège  de  Troye  &  rEmp!r|ie  Priam  ' 
ftoit  vu  de  ces  iours  occupez,  &  remply  d>nc 
grande  fuite  d*euenemens.  En  veut -on  dauanrage 
que  ce  qu'il  y  en  a ,  &  ce  qu'il  y  en  a ,  eft-il  pas 
tfes-iufte  ,  êc  cres  régulier ,  à  prendre  depiiis  ce 
Vers  du  deuxiefme  de  TEneide  , 

Erg9  9mnis  hngo  filuit  Je  Teucrtu  luStm 
iufques  à  celui -cy, 

Hu  finis  Vriétmi  fitu^rum  ,  &c. 
On  trouuera  ce  me  femble  beaucoup  de  ma- 
tière, &  beaucoup  d'occupation-  pour  vn  iour  :  9c 
ie  ne  vov  pas  que  nos  Dramatiques  puiHIènt  auec 
raifon  (eplaindre  de]ai>riefueté  d'vn  temps, oâ 
ils  reacontreronc  en  foule  tant  d*euenemens  con- 
fidtrables ,  &  tant  d'aûbions  impartantes. 

Au  contraire  cette  multitude  d'incidens,  qui  (è 
radèmble  en  vn  iour  .  eft  d*vne  telle  confequencei 
&  d'vne  telle  beauté,  que  ce  raprochemem  fait 
yne  des  raifons  pour  lefquelles  Anftote  n*a  peine 
douté  de  préférer  la  l'ragedie  au  Poème  Epique* 
&  de  iuger  pour  S'^phock  au  préjudice  d'Home- 
re.  Voicy  ce  qu*il  dit  au  dernier  chapitre  de  fa  Poé- 
tique, iV  «TW  cf  ihOLTloU  fJitlKH*n  liKOÇ  lif  fUSlif'- 

Noftre  Autheuf  qui  connoîfloic  rimportance 
de  ce  cette  maxime  ,  Ta  religieufêmcnt  obferuéei 
parmy  TafRuetice  des  chofes  qui  Ce  pailènt  fur  la 
Scène ,  ir  a  laifTc  lieu  à  V  artifice  des  Epifbdes  ,  Se 
auzembelliflemenseftrangers  :ila  bien  employé 
tout  le  temps  qu*il  pouuoit  prendre ,  mais  il  pou- 
uoit  demeurer  au  deç'i ,  bien  loin  de  le  padêr^  de 
à  regarder  (on  Ouurage  de  bien  prés  ^  Se  à  doo.^ 
nerleiafte  temps  qu'il&ucà  executeilesaâicwis 
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qu* il  contient ,  tous  les  Critiques^  équitables  troa- 
ueïontqu'ilapûauoir  quelques  heures  de  rcfle, 
&  qu'il  n'a  pas  e(^é  trop  prelTé 

£n  effet ,  fi  nous  demeurons  d*accord  qu'il  ne 
faut  pas  beaucoup  de  temps  pour  forcer  vne  Ville 
pre(que  (ans  murailles  ,  de  laquelle  Tyridate 
dit , 

Les  hjtUerscnt  agy ,  U  brefthe  eft  rmfitmdhle , 
Et  le  pre    '$er  fffaat  «fue  ie  m'en  vay  donner 
Aehene  cette  guerre^,  ^  me 'va  couronner  : 
&  que  nous  ctNifiderions  que  ce  Tyran  eflant  haï 
de  tes  (bldacs  ,  comme  lu^r  dit  Pharnabaze , 
yQs  gens  éêuec douleur  femhUnt  farter  les  armes ^ 
Quadils  'verfint  du  fitt§g,ils  refondent  des  larmes  s 
Se  trompé^geoereufeinent  par  Phraarte ,  le  Prince 
de  Phrjgte  apft  fe  re ndre à  trois  lieuè's de  fon 
Camp  ,  (ans  que  Ton  luy  enaïc  donné  aduis,  j 
edini  aie^me  venu , 

■      i      !■■     -*^  auec  vn Camf  ntolant 
Ne  marchant  que  de  nust  à  la  faneur  des  ombres, 
Tt  fiut  l'ùbjcuritè  des  frrefis  Us  flm  [ombres 
Il  (èra  aifê  de  conclure  véritablement ,  que 
ces  deux  a<5lion4 ,  qui  doiuent  eftre  les  plus  lon- 
gues du  Poème,  n'ayant  de  cette  (brte  befoinque 
de  quelques  heures  pour  sacheuer,le  refte  aurs 
pu  aifément  (ê  pafTer  dans  vn  e(pacc  de  temps 
moindre  que  celuy   qu'enferment  deux  Soleils  ^ 
tant  il  eft  aifé  de  iuftifiex  ce  qui  de  /by  eft  ▼eriiable, 
&deiugerequitabl«ment  d'vn  Poème,  pourueif 
que  l'on  n'y  apporte  point  d'enuie  >  ny  de  preoe- 
cupatron. 

De  la  négligence  de  cette  regle>qtfe  noftre  Poète 
a-  fi  heureûfcmenc  pratiquée  ,  s'enfuit  ordinaire- 
ment celle  de  Tmité  de  l'ad^ion ,  qui  n'eft  pas 
moins  importance,  ni  moins  difficile  ^  &  il  eft  cies-* 
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mal-  sLiŒ  que  dans  vne  grande  longueur  de  rempf 
il  ue  Ce  pauê  quantité  de  chofès  détachées  les  vnes 
des  autres  ,  &  qu'il  (èioit  itnpoffible  de  lappoitet 
toutes  enfênible  à  yn  leul  fujet. 

Ce  mot  d*vniiéd'adion  ,pour  n'eftre  pas  ^bicn 
entendu,a  caufé  autrefois  de  grands  oaanquemen s. 
Se  fait  commettre  encore  auiourd'huy  d'edranges 
faoïes.  Pluneursont  crû  qu'il  figniâe  les  allions 
d»vn  feul ,  comme  de  Theice ,  d*Hercule ,  ou  d'A 
chiIle,&nonpas  celles  de  plu£eurs ,  mais  qui  (( 
rappotrent,&  qui  ne  regardent  quVne  meûne  firh 
de  iorre  que  fur  ce  mauuais  fondement  ils  non. 
^nt  donné  des  ouurages  dont  les  parties  n'one 
point  de  rapport  ny  de  iiailbn  ,  Aciàit  des  Poèmes 
du  ramas  de  quantité  ^e  chofès  diuerfês ,  ^ atce 
qu'elles  c^loientarriuées  à  vn  mefineiiomme.  Les 
bons  Tragiques  ont  éuiié  cette  licence  auec  foin , 
Se  dziis  les  Pocuies  Epiques  mefmes,. Homère  âc 
Virgile  s'en  /ont  abflenus-  Se  qnoj  que  l'cften- 
duëde  leurs  ouuiages  foit  bien  plus  vafte  &  plus 
diiFuIè  que  celle  des  Tragédies  ,&  qu'il  y  ait  liea 
pour  yn  nombre  infiny  H 'allions, ils  n'y  ont  pour- 
tant fouifeit  que  celles  qui  regardoient  vne  mefme 
£n  ^  qui  eAoient  nece/Iàires  à  leur  ornement.    De 
cette  forte  Virgile ,  qui  n'auoit  deifein  que  d'ame- 
ner Enée  fur  les  bords  du  Tybre  j  s  eft  oicn  gardé 
de  nous  defcrire  tout  ce  qui  luy  edoitiamais  arri- 
ué  ;  &  Homère  ne  nous  a  pas.  raconté  tout  ce  qu*il 
fçauoitdes  auanturesd'Vl}r{[è^n7traicié  la  guerre 
de  Troje ,  comme  ce  Poète ,  duquel  Hoiâce  fe 
mocque  dans  /on  Art  > 

£t  iellum  gtmtn^  Trosétnum  ûrJhurMà  9uo. 
£n  cet  endroit  ie  ne  me  fçaurois  tenir  que  ie  ne 
plaigne  vn  peu  l'erreur  de  loachim  du  Bellaj ,  qui 
txouuoiccfliange  que  les  Ë/cnuaios  de  idn  temps 
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ne  traaaillaflènc  pas  furies  auantures  des  Amadfs» 
de  Lanceloc  du  Lac ,  ou  de  Triilan  de  Leonnois  ^ 
qui  prenoic  ces  Liiires  pour  vn  légitime  fujec  de 
Poème  Epibue,  Acqui  s'imaginoic  qne /'Or/<tf»4f# 
Furiofû  de  rArioftçjpftoit  régulier. 

£c  à  mon  aduis^onfârd  emporté  de  cette  mau« 
uaifè  opinion ,  alioit  faire  de  (on  Francus  vn  Che- 
ualier  errant  «  s'il  euft  pourfuiuy  dauantage  fort 
Poème ,  &  qu'il  fe  fuft  im  peu  feparé  de  TEncide  : 
au  moins  commençoitil  dcfîa  à  le  commettre 
auec  àts  Geans ,  &  à  le  ^ire  entrer  en  lice  pour 
riionneur  des  Dames  5  tant  il  eft  yray  que  ces 
grands  hommes  nauo«ent  pas  encore  la  connoiH- 
iance  de  la  Poétique,  quoj  qu'ils  eufTent  yne gran- 
de le^lure  des  Poètes. 

Ce  n'cd  donc  pas  cequiarriue  àvne  feule  per- 
sonne y  qui  fait  rvnité  d'aâion  ,  mais  bien  ce  qui 
fe  paflj  entre  plufieurs ,  &  que  Ton  peut  ra|forter  i 
vn  merme  fujcc. 

On  peut  tirer  vnc  inftruébion  de  cette  Do^rine 
fur  le  modclle  de  l'Amour  Tyrannique,&  voie 
comme  toutes  tes  chofês  k  rapportent  à  l'Amour 
vioienredeTyridate,  &  en  dépendent.  Polyxcne 
edanc  prefte  de  tomber  entre  les  mains  de  ce  Ty- 
ran ,  demande  la  mort  à  fon  mary ,  &  le  coniure 
de  viure  après  elle -pour  lavangerj  elle  en  obticnc 
l'vn  &  Taucre  après  beaucoup  de  difficulté ,  &  Ti- 
grane  peufànt  l'auoir  tuée ,  entre  dégu'fé  dans  le 
Camp  de  Tyridate ,  à  deffcin  de  le  poignarder.  Il 
s'adreffc  k  (à  fœur ,  laquelle  au  lieu  de  luy  faciliter 
les  moyens  de  cette  fanglante  exécution  ^  tafche 
de  l'en  dcftoûrner ,  en  luy  apprenant  qjie  Poly- 
xcnc  n'eft  pas  morte  ,  irjais  prifonniere.  Cette 
connoifiance  fai^nt  VtStt  qu'elle  deuoii  faire 
dans  vn  coeur  pal&onné  »  le  porte  â  mefpri&t  tou« 
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tes  (arces  de  confiderattons ,  êc  comme  il  ctt  tout 
preft  de  fe  jetter  au  milieu  des  Gardes  de  Tyri- 
date  pour  Tâllei  adàfTiner  ,  on  le  recomioiil  &.  oa 
Tarrefte. 

5i  vous  joignez  à  ces  diuers  ornemens  leur 
fiii  ,  que  nous  auons  defcrite  quand  nous  trait' 
tions  de  la  grandeur  de  la  Fable ,  vous  y  trouueres 
czaâeménc  obferuées  toutes  les  chofes  qui  font 
neceÛaires  à  cette  vnité  d*aâion  de  laquelle  nous 
parlons. 

Premièrement ,  toutes  ces  avions  qui  n*en  font 
qu*vnè^  ont  tant  de  rapport  &de  liaifon  ,  que  Ton 
n'en  fçauroit  mettre  aucune  ,  que  celle  qui  (îiic 
après  n'en  dépende ,  ou  pat  neceflicé,  ou  par  imolj» 
lemblance. 

D'ailleurs  ,  pas  vne  d'elles  ne  produit  fort  el&t,  fi 
on  la.fèpare  des  autres ,  au  lieu  qu'elles  font  toutes 
enfemble  auec  conformité  cette  grande  aâion 
dont  elles  font  les  parties. 

Et  enfin  ,  on  les  connoift  fî  bien  pour  les  véri- 
tables parties  de  ce  tout ,  qu'il-  e^  impoflible-  d'ei» 
retrancher  aucune  fans  deflruire  l'argument ,  on 
zu  moins  y  (ans  £iire  que  la  Tragédie-  cbange  de. 
face. 

Toutes  ceis  chofes  eftatit  les  remarques  de  rvni« 
té  de  l'aâion  ,  &  toutes  ces  chofes  fê  pouuanr  tc- 
lifierdes  allions  de  noflre  Poème,  il  Éiut  conclure 
qu'il  efl  très-parfait  en  cette  partie,  &  qu'en  cette 
partie ,  comme  aux  autres ,  nous  ferions  iniiifles 
de  ne  pas  couronner  Ion  Antheur. 

Il  mérite  fan»  dou^  beaucoup  de  louanges  pour 
cette  vnitéAmais  neusneluy  en  deuons  pas  moins 
pour  celle  de  la  Scenedamais  on  n'a  veu  de  Théâ- 
tre fi  bien  entendu  ^  n  j  fi  defbroûillé  que  le  fien  :  de 
pour  ce  grand  nombre  d'auentntes  q/d  s'y  repre*^ 
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fèntent ,  il  ne  faut  poinc  de  lieu  qae  celuy  àe  ki 
pointe  dVn  baflion  de  la  ville  d'Aafiafie  ,  &  les 
Pauillons  de  Tyctdate  ,  qui  en  ione  £  proches 
qa*Ormcnedir , 

£t  Tjridate  ahrs  fnuQrisé  de  Mars  y 
VUnte  fis  FjtutUdns  du  fied  de  fit  ramfétrf. 

Hardy ,  qui  véritablement  a  tiré  la  Tragédie  dit 
milieu  des  rues ,  &  des  elchaf&tirs  des  carrefours  ^ 
parn^y  ce  gtand  nombre  de  de^iits  que  Tignoran- 
ce  du  Siècle  rendoit  fqpportables ,  n*aimoit  rien; 
tant  que  celujr-  cy.  Il  ne  pouuoit  tenir  &  Scène-  en 
vn  nierme-licu  ;  il  changeait  de  Région  ,1c  pa/Toit 
les  Mers  Çsl\\%  fcruprule  ,  &  Ton  demeuroit  (ouuent 
furpris ,  de  voir  qu'vn  Perfonnage  qui  venoit  de 
parler  dans  Napies  ,  fe  tranfportaft  à  Cracouie  > 
pendant  que  les  autres  Adeurs  auoient  reci'é 
'quelques  vers  ^  ou  que  \t%  violons  auoienc  ioiif 
quelque  chofè. 

Mais  quoy  que  prcfquctous  fes  Poc'mes  (oient 
fuiecs  à  ce  manquement, il  n'y  en  a  pas  vn  où  il  foie 
il  remarquable  ,  que  dans  celuy  ou'il intitule  U  Bi* 
garnie  :  il  ne  s'eft  iamais  vcu  vne  n  krngue  pcregri^ 
nation  que  cel^le  que  cet  Ouurage  contient.  L'Au- 
theur  s*y  eil  feruy  auffi  hardiment  du  Pegaze  ,que 
TAfiofte  de  rWyfrogriphe  j  &  le  Comte  de  Glci- 
chen  du  Poète  François ,  ne  fait  pas  moins  de  chc* 
mm  que  TAftolphe  du  Poète- Italien. 

Ce  defïàutde  Hardy  ne  mourut  pasauecfuy  ' 
non  plus  que  la  réputation  de  fes  ouurages  :  ceu 
qui  luy  fuccederenr,con(éruercnt  long'  temps  cet- 
te Scène  ambulatoire  :  leurs  Lires  aufllî  bien  que 
ceiles  d*Orphce&  d'Amphiom  ,  curent  kpriuilc- 
ge  de  baftir  des  Villes  ,  &  de  fane  luiure  des  lâ- 
chers &  des  forefts  ,  Se  leur  Théâtre  ^t  comme 
resCaiies  de  Géographie  ^qur  dans  lettrpetitcfe 

O  vj 
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ieprc(êntent  neantmoins  toute  rcftcndaë  d«  la 
Terre. 

Maintenant  >  quoy  que  cetre.licence  ne  (bit  plus 
fupportable ,  Se  que  cette  herefie  n'ait  plus  de  fau- 
teurs ;  il  en  eft  pouuant  encore  demeuré  quelques 
lefies,  &  nos  Poètes  n'ont  pas  eftéaflez  diligcns  à 
s*en  prendre  garde  exadeaient:leur  Scène  en  bien 
en  vne  feule  ville ,  mais  non  pas  en  vn  feul  lieu  : 
on  ne  fçait  û  les  Adeurs  parlent  dans  les  maifons  ^ 
ou  dans  les  rues  ,  &  le  Théâtre  e(ï  comme  vnc 
iàlle  du  commun  ,  qui  n*eft  afFeâëe  à  perfonne» 
Se  od  chacun  pourtant  peut  faire  ce  que  bon  luy 
femble. 

Puis  qu'il  n  y  a  pas  vne  beauté  qui  manque  à 
noftre  Amour  Tyran  nique  ,  il  ne  ieroit  pas  rai« 
fbnnable  qu'il  s'y  rencontrait  vu  feul  manque- 
ment :  auUî  le  Poëte ,  comme  nous  auons  defla 
dit ,  n*7  fait  point  tomber  dé  murailles  «  comme 
les  trompettes  de  Hierico  ,  &  toutes  chofes  s*f 
paflènt  en  vn  mefme  lieu. 

Il  ne  fuffit  pas  que  la  Tragédie  fbit  reguliore 
dans  la  grandeur ,  dans  celle  du  temps  où  cllt  fe 
paflè,  dans  rvnicé  de  fon  adlion  ,  6:  de  fa  Scène  ^  il 
&ut  encore  pour  la  rendre  pa(£iite ,  qu'elle  excite 
la  pitié  3c  la  terreur^À  qu'elle  foufleue  ces  troubles 
daos  les  Ames  de  ceux  qui  la  regardent. 

Mais  de  plus,  il  eflneceflaircqueces  paf&ons 
êc  ces  mouuemens  y  naifIènt,non  pas  fîmplement 
des  vers  que  Ton  y  recite  »  ou  des  chofes  que  Ton  j 
raconte  «mais  auffi  de  la  di(po£cion  de  fon  aâion, 
êc  de  la  nature  de  la  Fable,  laquelle  pour  cette  caii« 
iè  eil  extrêmement  de  Teflènce  de  la  Tragédie ,  Se 
en  fait  la  principale  partie,  comme  nous  Tau^iis 
prouuccy  dcfTas. 
£t  pourtant,  qupy  que  tomes  les  bonnes  Tra^c* 
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éits  doiuent  nccdïàircment  produire  ces^ronbles- 
rieantmoins  celle  que  nous  appelions  Méfiée^  que 
les  Latins  nomment ,  mieux  quenoiw  ,  imflexam, 
&  les  Grecs  excellemment,  comme  c'eft  leur  cou- 
Aume,  ;nTX«r^!a;,  les  caufè  bien  plus  ncccflaire- 
ment  que  U  Ssmfle,  qui  n  a  rien  d'inopiné ,  nj  de 
farprenant. 

DeJa  première  eipece  eft  la  Tragédie  de  mon 
Am  j  ,  &  ans  le  Hattcr,  on  peut  dire  qu^ellc  cft  ex- 
cellente en  cette  e(pcce. 

En  effet,  la  Péripétie  ,  &  la  reconnoiflânce  ,  qui 
font  les  deux  parties  de  cette  Fable  j  ont  yn  lieu  fi 
neceiîàire  ^  fi  beau  dans  TAmour  Tyranniqae  , 
quepeuî-eftre  l'Oedipe ,  qui  eft  la  feule  Tragédie 
Latine  quinous  rc/le  de  cette  conftitution ,  ne  les 
a  pas  plus  belJes  ny  plus  achcuécs. 

£t  de  vrajr ,  pour  la  Péripétie  ,  qu'on  peut  defi- 
u  mn  changement  f no  fine  de  faition,  Ç^  vn  euene^ 
^ent  tout  contraire  a  celny  tjuc  ton  attendoit,  Ç^ 
qne  l  on  i^eftoit  frofosé^  il  faudroit  beaucoup  de 
temps, &ie  puis  aflèurer  que  Ton  l'eniplôyeroic 
inutilement ,  pour  en  trouuer  rne  plus  régulière 
quecclledenoftre  Poème. 

N'eft  il  pas  vraj  que  lors  queTyridateparoift 
dans  ce  Tribunal  terrible,  ou  il  doit  condamner 
Tjgrane ,  Polyxcne ,  fà  femme  &  £on  beau-perc, 
on  voit  arriuer  deuant  luy  ces  innocentes  vicSli* 
mes  chargées  de  chai/nes ,  qui  fem bien t  abandon- 
nées de  tout ,  hor/mis  de  la  vertu  &  de  la  con- 
fiance ,  èc  que  riniufticedu  Tyran  ^  aufli  bien  que 
^rage,  ont  prononcé  ce  cruel  Arreft  '^Qu*ils  meu» 
r-fW?  n'eft-il  pas  vray,  dis  je,  qu'il  n^y  aperfonnc 
qui  ne  plaigne  ces  vidHmes  couronnées  ,  &  qui  ne 
ctoyequele  Ciel  n'auroit  pas  adezde  lorce  pour 
les  liçpiet  d*Yn  txefpas  fi  pxocbe ,  &  qui  fcmble  fi 
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alL'uré  ?  8c  cependant ,  félon  la  nature  du  Pbâme, 
&  la  conftitution  de  la  Fable  ,  leur  fecours  ar- 
tiue.  Troïle  ùnt  changer  la  nature  des  chofes.  Ty- 
ridate  lonibcdc  ce  Trofnc,  oi  la  violence  &  la 
trahifon  Tairoicnt  eflieué^  ,  Se  par  vn  rcnoerfc- 
ment  inopinf  ,  &  ?n  changement  tout  contrai- 
re à  celuy  que  Ton  s'eftoit  promis,  Otofmane 
fe  trouue  en    eftat  de  pouuoit  condamner    le 

Tyran. 

C*eft  à  Tarrluée  de  ce  généreux  frcre  de  Polyxê- 
ne  que  paroiftla  (cicncedu  Poc'te»*:  c'cit  à  Tordre 
■cjuila  tenu  pour  faire  fêcourir  ces  Princes,  que 
l'on  peut  remarquer  Ton  iugement.  Dai)s  plufîeurfr 
endroits  de  (on  ouuragejon  œconomie  latHe  pre* 
uoir  ce  fecours  à  l'Auditeur ,  Ty  difpoie  par  la  ge- 
nereufè  tromperie  de  Phraarte  »  &  par  Taueugle- 
ment  du  Tyran  qui  luy  rcmcttoit  Ic^roindefon  ar- 
mée {  ou  les  Dodbes  peuuent  remarqueri^n  diuîn 
arcifice)  &  enfrn  TeainAruit  pleinement  par  la 
conférence  de  Phraarte,  dcàa  Phrygien  que  Troï- 
le luy  auoit  dcpefché. 

Marcos  Seneca  dans  (bn  Agamemnon  ,  a-  £tît 
vue  grande  faute ,  de  la  mefme  chofè  de  laquelle 
Monteur  àc  Scudery  tire  vn  de  Ces  principaux  or- 
nemens  :  le  Strophius  qa*il  introduit  pour  Ctuauct 
Orefle  &  Pilade  ,  vient  fur  Ton  Théâtre  cotmne 
vn  Dieu  de  Machine.  Perfbnne  ne  Tattendoit .  Il 
n  fa  dans  tout  l'ouurage  aucune  préparation  pour 
cette  entrée,  Se  l'on  y  (bngefi  peu ,  qu'il  efl: con- 
traint luy  mefme  de  dire  ion  nom  aux  Spèâa- 
teurf  î 

Vhociée  reliâti,  Sfrofbimi  Eleâ  inctjttÊê 
PéUmÀ  reutrtûr, 

Lefujet  mefme  qui  i*amenen*eftqaepoorbai<- 
(ér  les  mains  à  Agam«maoo  |iç  fe  cefioiîir  a«ec 
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hj  de  la  prife  de  Troyc. 

■ Cé^ttfin  mtnteniê  fmt 

GréitMri  amicû ,  &c. 

Mais  le  Pocce  n'efV  il  pas  agréable  >  de  le  faire 
Tenir  auec  les  plus  riftes  cheuaux  de  la  Grèce ,  afin 
d*enleuer  Otede  «  &  dele  dérober  plus  (èuremenc 
à  la  cruauté  de  fa:  mère  r 

Vûs  Gmàf  nunc  teftt\^  tithees  e^ui , 
Ififda  curjié  fugiu  fr^tàfitt  Uca, 
j      Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  luy  ^  c*cft  qu*ayant 
bien  pouxueu  à  fâ:(èureté  de  (es  enfans  >  il-n'a  pas 
eu  (bin  dé  (auuer  (a  réputation. 

Cela  nous  apprend  qu*aucresfois  on  fai&ît  de 
grandes  fau ces ,&  que  nos  Cenfèurs  ne  doiuentpa» 
tout  donfier  à  r  Antiquité,  aux  defpens  denoftre 
ficelé ,  &  de  nos  Ouurages. 

Du  fecoiirs  de  Troïlc,&  de  la  cheute  de  Tyridate 
naiftrAnagnori(c;C*eftainfi  que  le  Philofophe  ap- 
pelle la  reconnoii&nce*des  perfonnes,  des  adlions, 
des  lieux ,  ou  des  autres  cbofès ,  qui  produit  quel- 
que effet  ,  ou  qui-caiifc  quelque  changement  no- 
table dans  le  Poème.  Elic  dc(bend  de  la  Péripétie , 
&  ne  peut  cure  fans  elîe ,  qtioyqw'il  n'en  foi t  pas 
ainfide  Tautrc  yqui  fè  trouue  !cule  dans  beaucoup 
de  Tragédies. 

Dans  celle  cy  ,  elle  eft  très-  aifie  &  très  naturel- 
le: car  Tyridate  voyant  (on  ingratitude  recompen- 
fée  par  les  bons  omces.  d'Ormene  ,&  luy  enten- 
dartt  dire  ces  vers». 

si  fi»  Règne  fnit ,  il  faut  tpte  U  fnijfe  , 

Ss  l*on  f  unit  fa  fautx^  il  faut  quên  me  funijfèi. 

Son  defiin  (^  Untiem  marchent  d'vn  mefm€'  foi^ 

&c. 
[cammencc  a  defbrouiller  ceux-cy  r 

Métù  fpur  noMs  tirer  t9âft  de  feinta 
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Nêm  ne  mMt^uomt  far  de  foifin. 
êc  à  reconnoiilre  ion  crime  ,  &  Tinnocence  it  ces 
per(bnncs  qu'il  anoit  condamnées*  D'oâ  vient  Ton 
repentir  ,  u  réconciliation  ,  &  enfin  le  notable 
changement  de  ce  merueilleux  Pocme. 

Poar  moj,  qui  iuge  toufiours  autant  qu'il  nri'cfl: 
pofHble  (an:;  préoccupation  ,  qui  d'ordinaire  ay 
pour  les  ouurages  de  mes  Amis ,  plus  de  feuerité 
que  d'indulgence  >  &  oui  rafche  de  paroiftre  cet 
homme  bon  &  (âge  ,  dont  Horace  dit ,     ^ 
Fi  et  A  nftarchtts  ^  nec  dicet  ^curtgù  am$cum 
Offendam  in  nugU  ? 
l'auoue  que  ie  n  ay  iamaîs  penfé  à  la  difpofîtîoa 
de  cette  Fable ,  qu'elle  ne  m'ait  fouuerit  tiré  en 
fecret ,  &  fans  l'aide  des  vers  ny  du  fpedacle ,  les 
larnvcs  que  tout  le  monde  n'a  pu  dénier  à  fare- 
prefen-atton  ,  &  qui  ont  arrofé  les  galeries  &  le 
parterre. 

Cènes,  (î  i'ay  quelque  connoiffance de  la  Poéti- 
que, &  que  mes  Amis  ne  m'ayenr  point  trompé , 
i'afTeureray  hardiment  qu'il  eft  importîble  de  tf  oa- 
ïier  vnea^flion  plus  propre  pour  la  Tragédie  ,  que 
celle  de  1*  /\mour  Tyrannique^  &  que  Monfîeur  de 
Scudery" a  fait  vn  chef-d'œuure ,  en  inuentant  ce 
merueilleux  fujet. 

Il  y  faut  encore  remarquer,  (ans  s'y  appuyer 
pourtant ,  l'obfèruation  de  ce  précepte,  qui  veut 
que  la  Péripétie ,  &  la  reconnoiilance  tendent  9c 
regardent  vne  mefme  fin,  &  voir  que  comme  le 
changementinopinédela  fortune  d'Oroim-aue» 
d'Ormciie ,  de  Polyxénedc  de  Tiçranea  pour  bue 
Tn  heureux  fiiccés ,  la  reconnoifiànce  deTyridate 
le  conduit  aufli  à  ce  mefme  but,&  le  fait  participer 
à  cette  mefme  félicité. 

It  il  y^ttt  encore  dire ,  que  de  toutes  les 
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Cortex  de  rcconnoilTanccs  ,  qni  Ce  pcuuent  re^uU 
re  à  ûx  par  les  marques  naturelles  ou  acciden- 
telles, par  Tartifice  du  Poè'te,par  la  mémoire, 
par  le  raifonncment ,  par  la  tromperie  ,  ou  en- 
fin, quand  ,  fans  tous  ces  fignes  ,  qui  Tiennent 
du  dehors  ,  la  reconnoifïànce  naift  infènfible^ 
ment  delà  l^able,  &  de  ladi(poficion  de  Targa- 
iinent. 

Ccllc-C7,qui  au  tefmoignage  d*Ariftote  ,  cft 
Ifk  meilleure  &  la   principale  >  «Rt(n»y  eA& /SiXt/^r 

quenoftre  Poète  a  employée,  &  que  Tyridate  , 
auec  reftounement  &  l'admiration  ,  qui  vray- 
fcmblablementle  doiocnt  furprendre,reconnoift 
par  les  mefines  tablettes ,  qui  luy  auoient  perfiiadê 
le  crime  de  fes  parens  >  leur  innocence ,  &  Ion  in- 
iuAice. 

Ces  deux  beautez  ,  qui  font  de  grande  <5onfe- 
quence  ,  m'auoidnt  presque  efchapedans  le  nom- 
bre infîny  de  cclles~que  contient  cet  Ouurage  ex- 
cellent, &  dans  rempteflêmént  que  i'apporte  i 
ce  Difcours  quei'efcris  tumultuliremcnt  ;  TA- 
niour  Tyrannique  eftant  vn  parterre  qu'il  fàu- 
dfoit  entièrement  dcferier  ,  fi  Ton  en  vouloic 
leuer  toutes  ies  belles  fleurs  ,&  puis  la  nature  de 
cette  Préface ,  qui  tient  pluftoft  lieu  d'vn  Difcours 
familier  ,  que  d'vn  Tolume  trauaillc  ,  m*a  con- 
traint de  r«jettcr  quantjic  d*ornemens  eftrai^ers, 
èc  de  dodhine  afiez  curieufe  j  loin  de  confiderer 
les  moindres  beautez  ,  &  de  faire  en  bafte  fur  ce 
Poème  G,  fertile, ce  qu'auroit  fait  vn homme  de 
plus  de  loifirfiir  vn  fujet  fiadjuantageux. 

Le  trouble  que  les  Grecs  appellent  'rnt^f  ,  & 
ks  Latins  ftrturbatio  ,  fuie  fi  neceiTaiiem^tla  Pe* 
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ripecic  &  la  reiconnoiâknce,  &  en  defpcnd  S  Mb" 
luinenr,  que  le  Ptiilofophc  ena  faiciatroifîcfine 
partie  de  la  Fable  me(tée. 

Ce  n*ci\  pas  qu'il  (oit  btnny  tout  à  fait  de  cel- 
le que  nous  auons  appeîiép  Simfle-^OM  qu-'il  doîue 
yauoiraucun  Poème  Tragique >  qitî  n'érfiietrae  la 
pitié  &  la  terreur ,  ou  par  l'artifice  du  langage , 
&  de  ce  qu'on  y  recite,  ou  par  l'eucaerncnt  des 
chofes  ,  &  de*^  la  fortune  Mais  c'eft  que  les 
troubles  qui  fo^nr  et  Wffettce  de  la  Tragédie, 
naiflènc  neceOàiremenc ,  &  â:ns  aucun  fecours 
cftranger  de  ces  deùxpanies  de  là  FaWe  meflce, 
&  que  le  propre  de  cette  Fable  eft  djimiter  les 
accidens  ,  qui  par  leur  fucccs  £nf»eiKienc  la  pitié 
&  la.  terreur. 

Au  reftc,  comme  ce  que  l'on  tire  de  la  dît 
pofîtion  des  chofes  ^  eft  fans  doute  préférable  i 
tout  ce  que  l'on  amené  d'ailleurs  ^  &  c'efk  ce 
que  nous  auons  dit  lors  que  nous  mettio-ns  les 
différences  de  la  reconnoifTance  félon  ropinîon 
du  Pbilofophc)  il  eft  way  aufB  que  les  troubles 
que  la  Fable  produit  d'elle-mefiiK ,  &  qui  fe  ren* 
co-ivtrent  dans  fcKifu jet  ,doiuent  eftre  tout  autre- 
ment confiderez  que  ceux  qui  viennent  du  de- 
hors ,  dautant  qu'ils  font  plus  réguliers ,  &  plu« 
excellens. 

11  en  eft  de  mefme  que  des  arguniens  que 
l'Art  fournit  à  l'Eloquence,  &qu*Arittote  pour 
cette  raifbn  eftime  beaucoup  dauantage  ,  que 
ceux  qui  ne  defpendent  point  du  tout  de  la  Rjhe- 
totique  :  &  de  la  mefme  forte  que  les  mauuais 
Orateurs  auoient  recours  aux  Loix,  aux  tefmoins , 
&  aux  pad^ions  ,  parce  qu'ils  ignoroient  les  pré- 
ceptes de  l'Eloquence  ,  &  qu'ils  ne  pouuoienc  fe 
leiuir  des  forces  de  la  Rhétorique  >  de  meliiie  au*: 
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tresfbîs  les  Poctcs  ,.&  encore  qiielqaes-vns  de  ce 
liecle  y  pouc  exciter  la  pitié  i8c  la  rerreur ,  (ê  font 
ferais  de  Tart  des  ComedieBS  ,  dautant  qu'ils  ne 
connoidoient  pas  bie\i  le  leur. 

L*on  commet  ces  fautes  lors  que  Ten  ensan- 
glante h  Seene ,  que  Ton  y  rcprefente  des  eucne- 
n^s  prodigieux^  hc  des  Metamorpfaolcsincroya* 
bK>Sc  que  Ton  moncte  aux  jeux  du  peuple  des^ 
tmpodibtlitez. 
Nec  Pueras  corkm  fofulo  Mettes  truddet , 
iJec  bHtmtnét  faUm  cê^uat  ext^nefartuf  Atreus^ 
Kecinauem  ^ngtH  'vertatur^'Zadmus  in  AnguehK 
fit  c'cft  pour  CCS  cao(ès  que  Néron  ,  qui  nafquié 
pour  la  honte  delà  Poène,  choifidbit  des  Fa- 
bles pleines  de  meurtres  ,  dont  la  reprefèncation 
citoit  perilleuCe  ,  &  bien  (ëuuent  funede  à  ceux 
qui  les  récitaient ,  afin  qu*il  (è  refiouid  en  voyant 
fefpandiele  ^ig  àes  Comédiens ,  d&  qu*il  (àtis- 
£(i  fa  cruauté  par  la  reprefen ration  de  ces  funedes 
^eâacles.  Ceft  ce  que  remarque  Suétone  de  ce 
malheureux  ,  qui  recitant  deuant  luy  le  roolle 
dTcare  ,  dés  le  premier  efibrt  quM  ^i  pour  vo- 
let ,  toniba  proche  de  (a  chambre ,  &  louilla-  de 
fon  (ang  ce  monftre  qui  en  auoit  vne  (bif  fi  inéx- 
tinguibfe. 

Il  faut  donc  ,  que  firis  l'appareil  du  Théâtre , 
fiins  les  rcprelcn rations  funeftcs ,.  &  (ans  le  (c- 
cours  des  Comédiens ,  la  Fable  foit  conduite  & 
adroitement ,  &  dVne-  conftitution  (i  pleine  d'ar- 
tifice ,  que  Ton  ne  purfTe  ou  Ten tendre ,  ou  la  lircv 
qu  elle  ne  ^âè  £on  eâèc ,  &  qu'elle  n*excite  la  pitié 
&  la  terreur. 

Ceft  l'opinion  d'Ariftote,c'eft  ce  que  veut  la  fou- 
ueraine  raifbn ,  Se  c*eft  ce  que  les  Doâes  trouuenr 
lûnsnâccePoc'aie  digne  de  leurs  applaudiilèmçnSfe. 
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Et  de  vtzy ,  qui  cft-cc  qui  ne  reflènf  pas  ccf 
deux  pafllons  fi  t'iolentes  ,  &  !t  propres  à  la  Tra« 
gedie  ?  Se  qui  peut  confiderer  (ans  émotion  l'é- 
trange cheutc  de  Tyridate?  Au  moment  qu'il  tom* 
be  de  cette  félicité  que  riniufticc  de  la  fortune  lu/ 
aaoic  donnée,  il  (c  reconnoid  ennemy  &  per(è- 
cuteur  de  Ton  beaa-pere ,  defolateur  de  tout  ^n 
tloyaume,  mary  perfide.  Amant  infâme  ^  rmkl 
inceflueux ,  ôc  prefque  parricide  &  bourreau  de 
ics  parens. 

Certes ,  (ans  joindre  à  tant  de  malheurs  lef 
tourmens  d*Oro(mane  ,  d'Ormene  ,  de  Poly-* 
xénc  ,  8c  de  Tigrane  ,  (ans  parler  des  hontea(ês 
chaifiies  de  ces  illndres  Perfonnes ,  il  n  y  a  point 
d'amc  qui  ne  fremifFe  d'horreur ,  &  qui  ne  (è  fen- 
te atrendrir  au  fimple  récit  de  ces  auantures  , 
fans  auoir  pour  cela  befoin  de  la  face  du  Tfaeapre, 
de  la  (urprife  des  Aâeurs,  ny  de  la^  force  de  la 
Poc/îe. 

S'il  eft  permis  de  décoimrir  icy  les  fecrets  de 
r  Art ,  â:  de  diuulguer  les  Myfteres  les  plus  caches 
de  la  Poerique ,  ce  doit  e(he  en  faueur  de  mon 
Amy,  &  feulement  pour  le pe'a  de  pecibnncs  qui 
s'yconnoiffent. 

Di(bns  donc  pour  eux  &  pour  luy,  que  le  chan- 
gement d'où  dépendent  les  paffioas  &  les  trou- 
bles ,condui{ânt  toufioursà  la  félicité  ,ou  à  Tiu- 
fortune ,  &  tous  les  hommes  edant ,  ou  mefchans, 
ou  gens  de  bien  ^  ou  dans  vn  eftat  qui  fepace  ces 
deux  extremitez ,  &  qui  fe  trouueiégalemeat  efloi- 
gné  du  vice  &  delà  rettu  ,  il  faut  que  le  PoèVe  "(c 
férue  d'vnc  de  ces  ïbrtçs  de  perfonnes  pour  ex«itet 
la  pitié  &  I»horrcar ,  &  atteindre  à  la  $ô  que  (è  pto- 
pofe  la  Tragédie.  ,      ^ '*»»«'•     '^    "• 

X)e(ia  y  pour  ce  qui  eft  de  voir  wX  b^bittoa^'  de 
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bien  quî  pafle  de  la  fcriicité  dans  l'inforcane  y  il  m 
icrtnblc  que  ce  changement  ne  doit  pas  toucher  les 
âmes  y  de  la  manière  que  nous  defirons ,  dautant 
que  la  pitié  &  la  terreur  cdant  enuoyées  dans  ïcf» 
prit    des  hommes  par  les  chofès  quMs   voient 
arriuer  aux  autres  ^  êc  qu'ils  appréhendent  qui  ne 
leur  arriuent  audî  ,il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
)a  calamité  dWn  homme  de  bien  excite  ces  trou- 
bles dans  les  âmes,  ni  que  perfonne  appréhende 
le  mal -heur  a  caufe  de  (a  probité,  qui  pl^ur  ré- 
compense a  d'ordinaire  le  bon-heur  delà  vie  ,  & 
cc(ï  la  raifon  du  Philofophe  dans  le$  Liures  de  la 
Rhétorique 

^  D'ailleurs  ,  la  mauuaife  fortune  d'vn  mcfchant 
cft  pour  le  moins  au^Il  peu  vtile ,  &  ne  fbufleue 
pas  plus  de  troubles  que  celles  d'vn  homme  de 
bien  •  dautant  qu'elle  femble  venir  de  la  ven- 
geance diuine  ,  &  que  fa  félicité  qui  paroifl  tou- 
jours iniuftc  ,  exclud  la  pitié.  Perfonne  n  a  de 
commiferation  du  malheur  d*vn  mefchant ,  parce 
qu'on  le  croit  digne  de  ce  chaO  in?nf^&  qu'on 
n'appréhende  pas  la  mefme  n  îfere  p  ^ur  foy ,  cha- 
cun ayant  de  bons  fentimenf  de  (a  probité,  &  qu'à 
dire  vray ,  la  plus  granc  e  partie  des  hommes  eft 
médiocrement  boiinc. 

Il  refte  feulement  à  confiderer  ce  troifîefmc 
homme  ,  qui  r.'a  rien  de  trop  criminel  ny  rien 
de  trop  vertueux ,  qui  feul  eft  ptoprepour  émou- 
voir les  troubles  oiiarpiient  les  Dramatiques  ,  dC 
que  le  Philofophe  définit  dans  le  troifiefme  des 
Moraes.  Celuy  qui  pèche  par  imprudence  ne 
merire  pas  le  nom  d'homme  de  bien  ,  parce  qu'il 
en  a  tranfgreflTé  le  deuoir  •  il  ne  doit  pas  auflî 
eftre  nommé  mefchant  ,  datirant  qu'il  pèche 
tneon/ideiéinent ,  Sç  iaiis  precleâion  ,  comme 
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Ton  parle  dans  ies  Efcholes. 

C*eft  de  cette  forte  q«e  font  ceux  qui  ont  abanv 
<lonivé  leur  iogemem-à  la  violence  de  que^aepaP 
/ion  ,  quin*en  peuueiu  pliis  cflreles  maiflres  j  qot 
fe  Jaiilent  emporter  à  ce  torrent 58:  comme  le» 
yeux  malacies  font  de  mauuais  iuges  des  couleurs» 
ces  efprits  aueuglez  de  nuages ,  &  priuez  de  toutes 
leurs  lumières ,  n'agiflânc  plus  qiie  par  la  force  de 
lapa(]ion;rrouuentiuftece  qu'elle  teur  didle,  ic 
foin  fzns  doute  à  plaindre  lors  qu'ils  s'imaginem 
faire  des  ades  héroïques  en  commettant  d^  cri- 
mes efpouuentables. 

Le  Tyran  de  M,  de  Scudery  a  parfàttement  Je 
caradere  de  ces  derniers  5  &  la  co'nfcflSon  qu'il  feit 
-en  la  Scène  troifiefme  du  troifielme  Aâe  ,1e  ^ic 
affez  voir ,  &  monflre  que  l'amour  eft  la  caufe  de 
tant  de  funeftes  accidens. 

D*abor<i  ir^efcouure  qu'il  aime  Polyxéne  & 
belle  fœur, 

■  //  eflmr^j ,  i^étdore,  Poiyxéne  • 

Je  nerveux  fUa  cacher  i^Mc  i'enjku  enflammé. 

Sa.  paflion  luy  diâe  en  fuice  qu'il  a  raifon  de 
l*aimer  5 

Cet  oh^et  eft  tref  hntu  four  neftre  fds  Mme  ^ 

taj  des  jeux,  elle  efh  heUe  auMnt  qu'il  eft  foffiile. 
Ses  regards  ont  des  tréûts,  Qf  mo»  cœur  eft  fenfihle^ 
Veut-  on  ne  ï aimer  f^int  tn  "voyant  fes  affss  ? 

Et  après  cela  il  concltid  ,  qu'il  feroit  defraifon- 
nable  s'il  n'auoit  pas  cette  pauîon  : 

ji  faudroit  $^eftonner  ft  ie  ne  taimois  fm. 

De  forte  qtf'il  ne  faut  pas  js'eftonner  auffi ,  s'il 
n'eft  rien  qu'il  ne  propofê  de  faire  pour  conquérir 
cette  beauté  ,  &  s^il  continué' ain/î , 
§lu  ^eJHe  aille  en  mefiâyant  iufyuau^  hout  de  U  terre^ 
Vlm  *vîfte^qsà*vn  terrent  s*j  forteray  la  guerre  i 
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.    le  U  futuray  féir  tout ,  Ç^  Us  hois  (^  Us  mers, 
. .  £t  Us  fUines  âe  JàbU ,  &c. 

11  ofte  encore  dauantage  le  mafque ,  &  term  oi- 
ignefon  auçtiglement  emier,  (ê  voyant  contredit 
4:far  le  fàge  I^arnabafe ,  qui  auoic  eu  le  foin  de 
rcflcuer ,  &  qui  r'appelloit  à  la  veitu  cet  efprit 
|)o(Iedc  par  la  palTîon«  Yoicj  comité  il  luj  pai le 
après  ia  prifè  d'Amafîe , 

si  te  trûstiu^  sna  Rejne  afréj  tette  tftûwe , 
Plstâ  êéiurajdetemotns  (^  fisse  i*auray  dé  gloire, 
é.t ie v^sidrois  fûuuoirfsr cent ccmbétts dtuers 
, .    La  mener  en  triomfhe  aux  jeux  de  r^muers  : 
Je  tiens  maflame  sufie autant  qu'elU  eftflaijante. 
Si  nous  voulons  en  (îiite  con^dreer  la  Sentence 
moTielïe  qu'il  donne  contre  cette  belle  Maift  reiTe, 
&  qu'en  meime  temps  nous  jettions  la  veu^'  (ur  \t^ 
fêntimens  que  (Iiggere  vn  amour  £  violente  &  fi 
metprifce,  nous  trouueron'S  que  par  tout  Tyri- 
date  a  .eu  pouc  conduite  vne  pa^on^lemefuiée  , 
«qu'îlafailly  inconfiderément,  &  (ans  preéleâion , 
conime  nous  anons  ditauparauant ,  ia  que  fà  ran 
ion  motte  ou  aiTotipie  n'a  point  eu  de  part  à  les 
crimes. 

.  le  ne  m!eftonwp  donc  pks  ,  fi  ce  Poème  a  eu 
tant  d'admirateurs^  &  fi  tcist  le  monde  cH:  forty 
de  fa  reprefentation  l'ame  e(izieuc  #  &  les  yeux 
en  larmes  ^  pdifqifce  ce  Tytan  qui  en^ft  la  ba- 
fe  âc  le.  personnage  «auquel  tous  les  incidens  fê 
rapportent,  a  toutes  les  q<ualitez  necefTaires , de 
pour  )a  crainte  ,  &  poiir  la  pitié  ^  Qu'il  n*eft  ny 
trpp  ycrtuenr ,  ny  trop  meîcliaat  ,  parce  qu'en 
£ai(àût  de  mauuaifes  avions-,  il  fe  fent  forcé 
de  les  feire  par  vne  violence  Supérieure  :  Que 
eç  n'^fi  point  à  caufe  de  (â  mefchanceté  que 
/on  m^^beur  ky   acriue  ,  dautant  qu'il  penle 
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aaoir  raîïbn  d'aimer  Polyxénc  ySczofti  de  la  pcf* 
été  :  Et  qu'enfin ,  pour  augmenter  dauanragc  h 
commiferation  &  l'horreur  ,  &  pouâer  ces  paf- 
fions  iufqu'à  leurs  dernières  limite^ ,  à  l'infîanl 
qu'il  voit  deux  Roys  &  deux  K  cynes  enchaînées  au 
pied  de  fou  Thrône  ,  il  en  cft  renuecfé ,  dépouJ. 
lé  de  la  Pourpre,  contraint  de  porter  les  nfic(^ 
mes  fers  qu'il  auoit  fait  foufïrir  aux  autres  ,  & 
de  palier  d'vn  bon^heur  extrême  à  vne  calamité 
déplorable. 

Mais ,  comme  il  eft  neceflaire  que  les  intereAf 
de  quantité  de  perfonnes  (c  mêlent  enfcmble  pour 
produire  tous  ces  troubles ,  &  qu'vn  fêul  homme 
n'en  eft  pas  capable ,  il  faut  neceflairement  auflî , 
que  ces  perfonnes  foient ,  ou  ennemies ,  ou  indif- 
férentes ,  ou  coniointes  par  l*amitié  di  par  le  fang  i 
pour  les  exciter . 

Mais  certes ,  le  defir  de  notis  vanjçer  &  de  noire 
i  nos  ennemis  cflant  né  auec  nous  ,  l'exécution 
en  paroiflant  plus  douce  dans  nos  efpricsque  le 
miel,  comme  dit  Homère,  &  Icscaufès  qtfc  les 
hommes  ont  de  k  haïr  ,  (emblant  ordinairement 
od^eufes  à  tout  le  monde  ,  le  moyen  que  la  van- 
geance  que  l'on  veut  prendre  de  (es  ennemis,puif- 
fe  toucher  les  Spedlateurs,  qui  la  iugent  très  équi- 
table ?  Le  moyen  qu'ils  ayent  de  la  terreur  des  mal- 
heurs dont  ils  dereftent  la  caufè ,  &  qu'ils  YoyenC 
auec  pitié  des  infortunes  qu'ils  (buhaittenc  eux- 
mefmes  à  leurs  ennemis. 

Il  en  eft  ainfi  des  aélîons  funcftes  qui  (e  paf* 
iènt  parmy  les  perfonnes  indifférentes ,  qui  font 
dans  vn  eftat  neutre  ,  qui  n'aiment  ni  ne  haîf- 
font  ;  qui  ne  peuuent  foufleuer  les  payons  ,  & 
qui  a^iifont  fans  elles  s  &  enfin  ,  defquelles  les 
mal-heurs  ne  laiflenc  point  de  trifteflè  dans  les 

MieS| 
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âmes  »  fi  ce  n'eft  celle  que  l*on  eft  obligé  ie  don- 
ner à  rhumanicc  affligée», 

Iln7  adonc  qae  les  Tyridates  ,  les  Orme- 
ncs ,  les  Tygranes,  les  Polyxénes ,  les  Orofmanes  ^ 
qui  puifiêtu  efpouuenter  nos  acnés  8c  les  attendrir; 
c'eft  a  dfre*  il  n'y  a  que  les  Maris^ ,  les  Femmes,les 
Beauz-peres ,  les  Beaux-freres  >  les  Belles-fœurs 
qui  nous  puiilènt  toucher  auec  violence  j  il  n'y  a 
que  ceux  que  le  fàng  &  l'amitié  ioignent ,  donc 
les^malheurs  nous  donnent  de  k  terreur  &  de 
la  pitié. 

Ils  l'ont  fait  certes ,  dans  le  Poc'me  de  Monf  eue  • 
de  Scudery.  Les  malheurs  qu*il  expofe  fur  fâ  Sce- 
ne>  ont  touché  les  plus  grandes  âmes  de  T  Vniuers, 
aoffi  bien  que  les  plus  vulgaires  ;  &  pas  vn  des  Spe^ 
dateurs  ne  s'en  e  A  retourné ,  qu'il  n*ait  beaucoup 
profité  y  dans  cette  modération  des  pailicyis  que  la 
Tragédie  Ce  propofe. 

Enfin ,  de  tous  les  moyens  qu'Ariftote  enfin- 
gne  pour  exciter  la  commifèration  &  Thorreur, 
celuy  qu'il  choific  ,  &  qui  *eft  lors  que  l'on  a 
commis  vn  crime ,  Se  qu'après  on  vient  À  le  re-* 
connoidre,  n'a  pas  efté  obmis  dans  cette  escellen- 
te  Tragédie. 

Dés  queTyrîdate  condamne  fes  parens  a  la  . 
'Xnoxt ,  il  eft  criminel ,  quoy  que  fâ  pailion  faflb 
fon  crime ,  &  que ,  comme  nous  auons  dit ,  elle 
Texcufc  en  quelque  forte.  C'eft  ce  qu'il  die 
après  qu'il  a  reconnu  fa  faute;  c'eft  ce  remors  qui 
l'afflige  Bc  qui  le  tue  >  &  qui  luy  fait  enfin  fou» 
haitter  la  mort ,  parce  qu'il  fe  croit  indigne  de 
viure  :  ce  qui  fait  bien  voir  par  ce  défit  de  mou^ 
rir ,  qu'il  n'y  a  rien  de  feint ,  ny  d'artificieux  dans  - 
fon  repentir.  Voie/  comme  il  vient  a  fè  recon« 
Aoiftre. 
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Le  hamdeMU  m*efl  ftmbé ,  iéifferfoj  mm  erreur  : 
Mon  crime  s* offre  à  moj ,  $en  fi/Jfonne  d'horreur. 
Voicy  comme  il  prie  Ormcne  de  fe  vanger  : 
KêH,  non,  ne  m^aïmefltu,  t honneur  te  le  deffmd»^ 
t^jf  donner  i  ce  cteur  le  trejpat  qu'il  attend, 
Vange  toj ,  funj-imoj ,  &c.  * 

Voicj  comme  il  en  coniuie  les  Princes   qu»il 
aabit  perfecutez  ;     ' 

Fous  y  V  rinces  outrage^^auec  tant  d'ïnfilence  , 
V reflet» ,  frefie^U  main  à  fin  iufie  courroux  , 
N*éfargne:ti  fo$n^monfang,  'vangesirU,  mangeur 

nto^ts ,  ^ 

le  fiais  vn  ennemy  qu  il  fiiut  qu* on  affréhende, 
£t enfin  ,  comme illeirr  demande k mort  : 
Ma  mort  'vous  feutfiiuuer^Ç^  ie  'uout  la  demande. 
C'eft  dans  ces  vers  que  finit  renchainèment  ou* 
rintngue  queTon  poucroic  appellerauec  les  La- 
tins Connexion  :  &  c*eft  auflî  là  que  commence  le 
dénouement ,  ou  la  folution  delà  Fable. 

Ces  deux  parties  ^  que  concienhenc  toute  Ta- 
âion Tragique  ,  (ont  oppofécs  entièrement, & 
Tcalent  eftre  traitées  d'vnc  manière  toute  diuerfe  : 
la  première  he  comprend  pas  feulement'  les  cho- 
ies qui  font  propres  à  la  Fable ,  mais  encore  celles 
que  Ton  peut  en  efloigiier  \  comme'les  Ëpifodes  , 
ks  defcriptions  ,  &  ce  que  Ton'adioiifte^  ou  pour 
atcroiftre^ou  pour  embellir  l'ouar âge,  &  générale- 
ment tout  ce  que  le  monde  amené  dedehors^pour 
en  orner  fbn  Poème  ;  au  lieu  que  Tantre  partie 
bannit  toutes  ces  beaurez  eftrangeres ,  s'attache 
feulement  au  fujet ,  &  ne  foufite  rien  de  (bperâti. 

Outre  le  grand  nombr'ed'omcmens  que  le  gé- 
nie &  la/cience  de  Monfieur  de  Scudery ,  ont  mis 
auec  prodigalité  dans  toute  fe  Tragédie  >  les  Epi-' 
Ibdes  doiaent  £iire  vne  patcie  de  ilos  louanges 
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$cdcÙL  lepucâtion  :  il  les  a  tiauiillez  aaec  Coin  3  il 
ne  s*y  cH  pas  permis  la  moindie  licence  :  il  les  a 
diuetfîfiez  pour  le  plaifir  da  SpeiSUcl^*  &poarla 
grâce  de  la  Scène  ^rancoftil  y  ckaraie  fes  Audi- 
teurs par  des  Tableaux  miraculeui  »  &  qui  par* 
lent  dWne  excellente  main  *  tel  eft  celuydu  qua* 
trielme  Adle ,  ou  il  defcrir  vne  Ville  forcée  ,  Se 
abandonnée  au  feu  &  au  pillage.  Tanroft  il  tou« 
che  l'ame  des  S  pedaceurs  parla  veue  des  peuples 
efclaues  ;  tancod  il  fe  ferc  de  Pharnabafe ,  pour  en* 
(êignerla  vertu  auec  plus  de  fuccés  8c  de  plaifir, 
que  Ton  ne  fait  dans  les  £rcoles&  dans  les  Chât- 
ies des  Académies* 

Ces  Epifbdes  font  pris  du  fujec  &  de  la  Fable  ; 
ils  ne  font  pas  inutiles  3  &  ce  qui  en  e(l  le  princl* 
pal  artifice  ,  ils  ta(chent  d*auancet  ladhon  ,  qui 
ncantmoins  n'a  rien  de  précipité  pour  cela ,  de 
n'arriue  à  fa  fin  qu*aprés  auoir  eu  toute  Teften- 
duc  que  demande  la  conftitution  de  la  Fable.  En 
eâèt  ,  le  mifèrable  eftat  des  Citojens  d'Ama^ 
fie  ne  touche  pas  Tyridate  -.les  leçons  de  Coa 
Gouuerneur  ne  le  retirent  pas  de  fon  vice  5  Se 
Ormene  ne  Ce  lailfe  pas  fi  fort  emporter  à  la 
de/cription  M  la  perte  de  fon  païs ,  Qu'elle  fc  refol- 
ue  ,  Se  qu  elle  confenre  à  la  mort  ae  fon  Tyran, 
qiii  font  les  chofês  où  le  Poète  a  conduit  fi  adroi» 
temeni  Ces  Epifodes  ,  &  la  fin  qu'il  leur  auoit  pro^, 
pofé. 

Il  i)'y  a  rien  de  tout  cecy  dans  le  dénpuemeBt,eti 
'  cela  dautant  plus  régulier ,  que  (a  nature  ne  Cou&h 
pas  tous  ces  ornemens.  Il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  de 
Tàdlionj  rien  qui  ne  regarde  la  Fable  j.rjen  que  l*on 
en  puifie  ^  ou  que  l'on  en  doiue  oûers  rien  enfin 
qui  vienne  de  dehors  ,  ou  qui  ne  trouuepaiS  vnc 
place  abfolument  neceflàire* 
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Il  ne  nous  rcfte  plus  rien  à  confîderer  de  cette 
Table,  q  ne  k  fin  qui  en  eft  beureufe.  Cette  iflùc 
ttanquilie  ât  tant  de  troubles ,  Se  d'incidens  mal- 
Jieureux.}  cette,  conclu  (ion  pai/îble  delà  piufpare 
des  Poèmes  Tragiques  de  noftre  Théâtre  ,  Se  qui 
ièmbletenir  quelque  chofe  de  la  fin  de  la  Comé- 
die, a  £iit  trouuer  le  nom  AcTrsp  Comédie  à.  nos 
Poètes.  Quelques-vns  d*entt*eux  fe  (bntperfiu- 
dcz,quc  fila  conclufîon  d'vn  ouuragede  cette  na- 
ture n'efloit  point  enfânglantce  ,  il  ne  pouaoit 
pas  s*appellçr  Tr/t^i^me,  Pour  cela  ,  ils  ont  allié 
deux  chofes  toutes  contraires  ;  ils  ont  fait  yn 
xnonftre  de  deux  natures  excellences  ;  ils  ont  ou* 
blié  les  premiers  préceptes  delcur  Maiflre. 
Sed  non  i/f  fUddis  coëant  immitM,  non  ntt 
Serf  entes  Authns  geminentur  ,  Tfgrihus  Agni. 
Ariflote  qui  met  riiTue  heureufe  partnj  le  dé^* 
jiombrement  des  fins  de  la  Tragédienne  nous  d(ùi'« 
ne  pas  lieu  d'edre  de  leur  opnion.  Les  exemples 
d'Alcefte ,  des  deux  Iphigenies ,  dTo  &  d*Helene 
aident  &  confirment  la  noflre;&  quoy  que  la  piuf- 
part  des  Tragédies  ver(ènt  du  (âng  fîir  la  Scène*  & 
s*acheuent  pat  quelque  mort ,  il  ne.&ut  pas  pour 
cela  conclure  ,  que  la  fin  de  tous  ces  Poèmes  doi- 
ue  cfïre  funefle  5  mais  fur  tout  il  fiiut  bien  s*caipeC- 
cher  d*y  méfier  rien  dé  Comique. 

Et  de  vray ,  quelle  apparence  que  les  Afbeurfi 
ayent  vn  pied  dans  le  cothurne, &  l'autre^ dans 
l*e(carpin  ?  que  leurs  habillemens  fbient  vnc  Ci- 
marre  &  vne  robe  fimple  my-parties  \  comment 
peut-on  faire  compatir  enfemble  les  commande- 
mensdes  Roys ,  les  meurtres ,  les  dcfcfpoirs  ,  les 
morts  violentes ,  les  banniflèmens  y  les  parricides  , 
les  inçefles  ;Ies  incendies ,  les  batailles  ,  les  pûiinJ 
tes ,  les  pleurs ,  les  gemiâcmens  &  les  funérailles  « 
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qui  font  les  chofes  que  contient  la  Tragédie ,  aaec 
les  jeux,  les  feftins ,  les  n«pces ,  Tauaricc  des  vieil- 
lards >  les  fourbes  &  T/nrognerie  des  Êfclaues,  & 
des  Parafites  de  la  Comédie }  Se  qui  poiinoif  rai- 
{biinablemenc  s*imaginer  qu  en  mefme  temps  on 
veuille  exciter  la  commifêxacion  Se  Tiiorreur ,  la 
volupté  &  leplaifîr  ^  faire  pleurer  Se  rire  les  5pe« 
^reurt ,  calmer  leurs  âmes  en  les  remuant  auec 
violence ,  qui  font  les  diuerfes£n$  que  deux  Poe* 
mes  fi  diâèrens  fe  propo/êiit  f 

C'eft  pour  ces  raifons ,  qui  font  &  valables  Se 
conuainquantes  ,  que  dans  tout  ce  Difcours  nous 
aaons  appelle  l'Amour  Tyrannique  -vfte  Tragédie . 
Mais  de  plus,  parce  que  c'en  efl:  vne  fi  parfaite  Si  & 
acheuée ,  qu'on  peut  dire  «tes ^veiita^leinetit*q(i*il 
ne  lu7  manque  rien  de  tout  ce  que  le  Philofophc 
fauhaitte  ^  &  de  tout  ce  que  les  plus  feueresCriti* 
ques  recherchent  dans  ces  ouurages. 

Qu*on  ne  jn'oppofe  point  en  ce  lieu  l'Amphi- 
ttjon  de  Plaute  ,  que  nous  auons  défia  cenfuré  t 
prcique  dans  tous  (es  Poèmes  cet  Au theuT  pèche, 
contre  \e^  règles  Comiques.  Menechme  a  tant 
d^amour  qu'il  en  paroift  furieux  5  qui  efl  vnepai-», 
fion  de  la  Tragédie:  dans  vne  autre  Comédie , 
Alcfiroacchus  vient  fur  la  Scène  pour  fe  iiier  5  c^. 
qu'on  ne  peut  excuiêr  dans  ces  Pocmes:  ^l'au-., 
thorîté  d'vn  homme  duquel  Horace  dit  j 

Sluam  non  adfirijitç  ftrcurratrfulpta  Spccç  , 
ne  doit  pas  Êiire  pécher  contre  les  règles  que  ~ le 
plus  (âge  des  Philofophes  a  çftabliés^       . 

Il  faut  dire  la  mefme  chofè  parmy  les  Grecs  d». 
Cyclope  d'fîuripide ,  que  îuîcs  Scaligercxclud  du 
nombredes  véritables  Tragédies»  parce  quil  y  a». 
des  choses  trop  Comi<}ues  :  &  de  vray  y  qui  poiar*  ' 
coic  rapporter  dans  vn  Poèmeièrieux ,  ce  que  ce  1 
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Cjclope  dit  deBacchus ,  lors  que  par  rneftoiiic 
rencontre,  il  demande  *  comme  iJ  fc  peut  Bdxc 
<]u*vn  Dieu  habite  dans  vne  bouteille. 

Moniteur  de  Scuderj  fçauoit  donc  bien  que  (on 
merueillenx  Pocme  eftoîtcout  Tragique,&  tou- 
tes fois  ihiuy  adonnéle  titre  de  Tragi-comédie  ,  afin 
de  faire  voir  qu'il  nes'efloigne  pas  de  la  coûftumfe 
receuë,  &  qu'il  aime  mieux  s'accommoder  à  1*?- 
fàge ,  que  de  s'attacher  auec  trop  de  icrupule  à  la 
fouueraineraifbn. 

lufques  \cy  nous  auons  traitté  de  la  Fable ,  q«e 
le  Phiibfbphe  trouucla  plus  excellente  partie  de 
la  Tragçdie  ;  &  ,  fi  ic  ne  me  trompe ,  nous  auons 
monftré  qu*il  a  eu  raifbn  de  l'appeller  Tame  de 
cette  (brte  de  Poèmes  :  nous  auons  fait  voir  qu'en 
cette  partie  TOuurage  de  Monfieur  de  Scudery 
eftoit  an  defTus  de.  là  louange ,  &  nous  euflions 
continué  à  y  vérifier  la  régularité  àçs  moeurs  ,  des 
/entimens  ^  &  de  la  diélion  ,  où  fans^doute  nous 
c^u/Iîonsmisdequoy  fâtis^re  les  Habiles,  &  in< 
ftruire  les  Ignorans ,  fi  vn  voyage  que  nous  allons 
faire  au  delà  àc%  Monts  >  n'auoit  empefché  la  ûiite 
denoftre  defTein. 

Mais ,  outre  que  cela  retarderoit  l'édition  qui 
preflc ,  &  arrefleroit  trop  long*  temps  l'impatience 
publique»  outre  que  noftre  fingulier  Amy  Mon- 
fieut  de  la  Mefnardiere  a  diuinement  traitté  ca 
trois  parties  dans  le  grand  Ouurage  de  la  Poèti^ 
que  qu'il  va  mettre  au  iour ,  &  que  dan  s -les  pré- 
ceptes du  Philoïbpfae  >  on  peut  voir  combien  rell- 
gieufèment  les  afuiuis  noixre  Autheur. 

Outre  cela  (dis- je)  nous  auons  iugé  que  la  Fa- 
ble eftant  la  partie,  d'vn  Poème  la  moins  commu- 
ne ,  &  toutesfbis  la  plus  importante  -,  il  efloit  plus 
à  propos  de  nous  y  arrefier ,  &  de  faire  voir  Tin^ 
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comparable  beauté  de  celle  jdc  TAmour  Tyranni- 
que ,  que  Monfieur  de  Scudcry  a  ii  merueilleufe- 
jnent  inueiuéc  j  car  pour  les  mœurs,  les  (cnti- 
mcos ,  êc  la  didion ,  à  moins  que  d*eftre  cntiere- 
xnent  priuéde  fens  commun,  on  ne  fçauroit  man- 
aucr  de  connoiflre dans  ce  Pbcme,Ja  régularité 
des  premiers ,  la  generofîté  des  féconds  ,  &  la  pu- 
\xeté  majeftueufè  de  la  troifîéme. 

Il  cft  vray  qu'à  prendre  le  chemin  ordinaire  des 
Anant-propos  de  nos  Liures ,  nous  euffions  en- 
core éuitcla  peinede  parler  de  la  Fabicjcarà  la 
jfnode  des  autres  Eïcriuains  ,  nous  eufKons  feule- 
'ment  jette  trois  ou  quatre  poignées  de  fleurs  aa 
deuant  de  TOuurage ,  remply  de  deux  ou  trois/pa- 
ges de  B  ON  &  de  B  fi  A  V  ,  donné  des  loîîanges 
ians  en  dire  la  raifon  ,  ennuyé  le  LecSleur  par  des 
flactcriçs  inutiles .,  &  couronné  le  Poète  de  noftre 
audhorircpriucei 

i^  Mais  il  nous  fuft  arriuc ,  fens  doute  ,  ce  qui 
^*ordinaire  arriuc  aux  autres  •  pcrfoniie  ne  nous 
icu/l  adiouAé  de  fby  .  on  fe  fuft  mocqué  de  la 
jTantté  de  nos  Eloges  ,  &  on  n*euft  pas  iûgé  de  la 
|reputation  de  noftre  Amy  fur  des  lonangei  ap- 

'  C'adoncefté  \t  mieux  d'amener  par  t^ot  Tau- 
thoritédcla  Raifon  &  dé  la  Scîencejde  neloôer 
|)oint  Monfieur  de  Scudery  ,  quaprés  en  auoir 
^ortfulré  Ariftote  ;  de  ne  le  couronner  que  par  les 
Imains  de  ce  Sagej&  de  n*appuyer  fa  gloire  que  fut 
vh  fondement  qui  n'apprehendaft  ,  ny  les  En- 
uieùx  ,  ny  les  Caîomniateurs, 

Er  toutesfois  nous  auoUons  îcy  ingenucment, 
k)u*auec  tous  ces  aduantages  noflre  Difcours  n*au- 
«oitpas  mis  ce  Poème  à  couuert  de  l'incuifîon  de 
[ces  deux  ennemis  de  belles  chofes  >  &  que  peut- 
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€  (ïtc  il  nous  eud  encore  £l11u  deftèn^re  les  vente; 
Sue  nous  venons  d'eipoter,  fie  tefoioigner  à  c< 
£jiuieuz  que  nous  fommes  , 

£tC4$nrare  fares ,  g^  râjf/çndâre  fkraù  , 
fi  ce  Grand  Genie^enoftre  Siècle  >  la  honte  dd 
Siècles  pafTez  ^&  la  merueille  de  ceux  qui  font  à 
venir,  le  diuin  Cardinal  de  Richb  lut» 
nenous  euft  efpargné  ce  trauail . 

Ce  grand  £{ptic  ajant  efté  charmé4é  ce  Poeine, 
&  ayant  crû  auecraifbn  que  Tonne  poiiuoic  rien 
efcrirc  qued*iniufte&  aimpertinent^contreva 
Ouuraee  ï\  parfait  >  a  dcffendu  à  (on  Autheur  de  | 
xefpondre  (î  iannais  la  malice  des  hommes  l'atta* 
qnioitaupreiudicedela  vérité.  i 

Si  bien  oue  par  cette  raifbn  nous  lugeons  que  \ 
cette  Tragédie  eft  au  deiïus  des  attaques  de  FEn-  ' 
uie,&par  (on  propre  mente,  5c  par  vnc  protc-  : 
âion,qu*on  Teroit  plus  que  (àcrilege  de  violer 
puis  que  c'eft  celle  d*A  rmand,  le    ï^w"^ 
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C*efl:  de  la  voix  de  cet  Oracle,  que  font 
/brties  ces  propres  paroles  :  qjt  e  i'A  m  o  v 

TyRANKIQJTE  BSTOITVN  OVVRAGI 
QVi  n'a  voit  point  besoin  D'A  po- 
lo 6IB5ET  QJI  SEDfiFlENDOlT  ASSIS 
1>I  S  O  Y-MI  S  MI. 
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V^SEy  quittcm  ces  f  raines ,  ' 
Et  fendons  à  ces  ermeaux 
Les  rtêfiiques  Ckalumeéiux 
Çn'$  flatitent  nés  refueries | 


Ilféttât  iP'vm  a$r  hten  flùs  grand  ^ 
Sur  la  Lyre  qH*en  mourant 
Malhbrbb  nous  s  Uifiée^ 
Célébrer  le  Conquérant 
D*  Dutàlerqne  terrafée^ 
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litri 


MONTAVSIIR,  dequtU^otr^ 
yole  aux  cltmats  efirangers  ,  S 
Tn  qt^i    t*'^  t^^^  ****  dangers 
V*^ne  fi  noble  'vtitoire  5 
Toj  qnon  ne  fent  trof  'vanter^ 
Vueilie  me  faire  efcouter 
Vexe  Hères  magnanime ^ 
X)e  qui  la  main  dot t  planter 
Nos  Ljs  aux  chamfs  de  Soljn^e^ 


'tnfn>  retraitte  fuferhe 
De  Cor/aires  furieux , 
i<  fltti  grand  dès  demj-Jbieux 
JUnuerfe  tes  murs  fous  rherhe  ^ 
Tes  fortes  de  toutes  farts 
Reçotuent  fe's  efiend^rts  , 
£t  du  fins  hdut  de  la  Dunt  ^ 
Nous  vojons  ce  ieune  Mars 
Ofier  les  fers  a  Nef  tune.  '  : 

X>es  flots  de  Seine  Ç^  de  Loire  ; 
Jufquoù  la  Garonne  bruit  ^ 
Ton  feufie  aupit  tout  dèfiruit 
chargé  de  froje  ($  de  gloire  j 
Tous  les  iours  far  ta  'valeur 
S' augmentait  nofire  douleur, 
£t  la  fureur  des  orages 
£fioit  le  moindre  malheur 
^  uidefolafi  nos  riuages  f 
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fl^tmi  ce  Héros  redoutable 
'    C  o  N  o  s'  Ujié  de  nos  maux  ^ 
Voulut  qu'un  de  fis  trauaux 
Soumit  ta  firce  indomf  table  ^ 
Il  a  fny  nofire  deuil , 
Il  a  funy  ton  orgueil. 
Et  de  ta  rage  efiouffée  , 
Sur  le  fimr^et  d'vn  efiueil 
Pend  le  gl^eux  trofhée^ 

O  prince  l  quels  fint  tes  charmes! 
Vunkerque  ayme  fin  vainquent: 
Tu  triomfhes  de  fin  cœur 
jiuffi-tofi  qiie  de  fis  armes% 
"Bile  qui  fiât  iautres fois 
Jjherttage  de  nos  Roy  s  ,    . 
Satisfatte  Ç$  glorieufi  * 
Jtefrend  fis  premières  Joix 
JXt  fa  main  viitorieptfi. 


Ses  Cens ,  afres  ta  viûoire  i 
Sous  tes  aufiices  fameux  > 
Sur  i  Océan  ejcumeux 
Bien-tojt  porteront  ta  gloire  | 
Et  tandis  qu*aux  Nations 
Publiant  tes  oBions 
Ils  firont  le  tour  du  Monde  ^ 
Eole  Çf  Us^Akions 
Calmeront  U  veni,  Ç^  tonde* 
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Le0rs  Bart^ues  flus  dangereufis 
Aux  Pilotes  de  nçs  mers 
Que  le  Faucon  dans  les  airs 
K'eft  aux  Colombes  feureufes. 
Vont  laijjer  nos  Matelots 
Dans  l*a$fe  gf  dans  le  refos. 
Et  leur  guerrière  furie 
Ne  troublera  que  les  fiott 
De  U  dernière  Hejperse, 

"D^fta  te  'vojj  cent  Frégates 
Peintes  de  nos  Fleurs  de  fjs , 
Vers  les  coftes  de  Calss 
Torter  ces  braues  Virâtes  : 
le  les  *u9j  dejjfus  nos  bords/ 
£xf4)/€r  tot6s  les  trefors 
Que  r Ibère  auK  Indes  fille , 
i  t  remorguer  les  "grands  corfi^\ 
Des  G  allions  de  SeuiUe^       ' 


Cefendant  le  njieux  JiJerée 
Affétifant  les  fiots  mutins^ 
P  K  I  N  c  B  ,  fredat  tes  defiins 
Du  haut  de  tonde  a7;urée  : 
Il  annonce  que  ton  bras  , 
'Dwit  les  coufs  dans  les  combats 
Semblent  des  costfs  de  tonnerre^ 
Ajant  mis  PEfffagne  bof 
Rendra  la  fatx  à  U  Terré. 
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^j  tes  grMtdes  Definéei , 
Qmt  t'ont  referui  les  Citfue , 
y*  terendre  ég-il  tux  VtttfX 
J>és  tet  premières  ^nnéts  i 
Ht  t[UMid  tts  tmjpinl  efftrti 
iAu  trituerl  Je  mille  miitl 
Anrtnt  [t^ngtit  dimftct , 
Rguitti  fUtttir  fUr  mi  ttrJt 
L'OUm  ti»t  JiuhMttte.    - 
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t-'rtlite  Uf»$d*muitdeféuuu  murtmOt 
.  ■iPj'f'***'  "»**«  &  itmf  firceÀ  d»r. 

i^'f'^rbuSed  amour,  ntf^ifoit  ^gemir,    (mit. 

Se  -xitir  fi  ttftjimr  cette  cruelle  .Afence  . 
Seul  dedans  fa  caioMe  attend:«,t  le  matim  . 

yV  C^fi't-tO  les  maux,  dont m,lamee/Hlefiie 
l*fi"f"^fi<''tidel:^our^J^Ii^J^  ^    • 

^yinedetesjeuxÇ£froebedpuL,r^^ 
Maintenant  le  fim^esl  damnes  hame^^enAU 
les  masfires  des  troufaux  ç$  les  tr,„ftaux  tnsëbkx 
Le  -vent  n  agste  tt-^M^sseilks^dJ/orefls  ,  ! 

/>/  bruyères  desxhamfs ,mlts.ionc»MLe,*it,. 
Les  snafiitss  ontceJiéJaboy^  i  ùjZ,!^,        ^^  ' 


-  -,..,..  .„.  .y,.r. „ avojtr  a  M  lune, 
Les  hiboux  pstm,s  fin  À  leur  flahtte  importune 
Tout  dort  dans  U  nature .  ^  Lfhnis  feuleTe^i 
Pnue  de  ce  refos  foùfire  /on  LrmL^' 
Carfi.tefi^ue  du  tour  U  lumtere  efi  efieinte 
Varmj  nbfeuritéje  refiue,tte  mafLi^^''* 
Etions  efire  -fiissfhdu/ommetl^uilesfuit, 

^trsZrmS:"^  ''''^'T  ''*'^''  ^'^i^r Untti,, 
^Urs  farmj  l  horreur  ^  dans  U  foUtude 

Ma  fafftm  renient  f^u,  fa/cheu/e  -^  fUt  rttde. 
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Jlhrs mille  f enfers  dé  fe'me  Qf  de dsuleur ,  ' 
It^dhjenterf^  d'amour  redeuhlent  m$n  malheur  : 
^tnji  donc  vainement  U  nuit  msffre  /es  charmes, 
ji  tnfi  donc 'vainement  te  "verfi  tant  de  larmes^ 
Iama*sV  Amour  cruel  ne  fe  Jàoule  de.fleu^s  , 
^HTy  l^herhe de  ru'tjfeaux , ny  VahesUe de  fleurs^ 

O  chère  Amariliis,  ^  te  ^arde  la  mémoire 
J>u  temfSyOn  frès  de  'votts  flein  d'amour  Ç^de gloire, 
le  chantois  tout  le  tour  auectpse  Uberte 
/>  p'andettr  de  ma  flame  ,^de  'vofire  beauté, 
Ouma'woix  enfètgnoit  les  riues  de  la  Seine, 
Et  les  bois  de  èAadrtd,  Qf  les  monts  de  Surene 
£t  toMs  ces  longs  cofiaux  de  iardins  embellis , 
^  redire  afres  moj  le  nom  d^  Amarillis , 

Cent  fois ,  'votu  le  f^auez.,  refofant  à  t ombrage 
2)e  ces  foules  efiais  qui  hordent  le  riuage , 
Mt  que  le  'vieil  Egon  ft  flanter  autrefois, 
yotss  aueT^  efcouté  les  accensde  nsa  voix. 

Mors  ievom  contais  quelque  hifioire  agréable 
jyes  flfti  fameux  uifn^ns  que  nous  vante  la  fable  ^ 
l^es  fiux  deluftterau  monde  fi  conntts  ^ 
Les  larcins  amoureux  de  Mars  Ç£  de  Venus, 
J^  fuite  de  Dafhné  ,  le  malheur  de  CefhaU  , 
00  de  Fafifhué  la  faffion  brutale  y 
Ucure^Je  ji  four  nuire»  à  fa  félicite 
Dédale  Ç^  les  trouftaux  nauoient  iamais  effê. 
Tantoft  ie  votts  di/ois  ce  que  te  grknd  Malherbe  ^ 
Pour  fléchir  Ljceris  Njmfhe  ieune  ($  juferbe  ,    f^ 
Comme  vn  Cygne  mourât.chantoit  au  bord  des  eaux, 
OÙ  tOrne  farejfeux  dort  farmj  lesrofèaux, 
Tantoft  ie  votés  farlois-du  foin  des  bergerus , 
le  yosés  mon^rois  queUe  herbe  infère  les  frairies  , 
"Et  comme  les  fafteurs  fartagentaux  tr ouf  eaux 
L'ombrage^  U  Soleil , Us  htrbts  ($  les  eattx.     ^ 
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M^k  fsrmj  ces  difc9$êrs  Vannier  for çBtt  mom  ami 

D'y  méfier  le  f^ecit  de  l'excès  de  ma  fiame  , 

Qm  fûurTQÏt  s* emfefiher  de  flaindre  fontourmeklt 

£t'voHS  oyiet.  toufiours  ma   fUinte  doucement 

Me  [me  ^uand  se  fartù  ^Ç^  t^u*aux  bords  de  Ut  Semé 
Tan  ^us  frcnd  fiin  de  nous  eut  fi  tiède  ma  feime^ 
pleine  de  la  douleur  de  mes  maux  infinis^ 
^dieu^  me  dites-mottt  j  adieu  fauure  Vafhnu, 

Maintenant  loin  de  'vous  Ç^  de  ces  doux  riuages  , 
Tarmj  des  monts  affreux  Ç$  des  roches  Jâuuages  ^ 
Ou  de  noires  fore/h  de  fins  audacieux 
JCroiffent  f^rmj  la  neige ,  gf  s*efieuenta$$x  cieMx  g 
le  confume  en  regrets  les  nuits  (^  les  iouméet^ 
Trefi^  de  finir  bien  toft  mes  triftes  defiinées. 
(  jiinfi  le  'Meut  Amour)  loin  de  mofire  beauté  , 

1 1  des  aimables  lieux  ou  ie  fius  enchanté^ 
Sans  craindre  que  le  temfs  bannijje  de  mon  ame  ^ 
Nj  ces  aimables  lieux  >  ny  cette  belle  fiamc  , 
^j  que  r amour  cruel  qu$  fait  naifiremes  flemrf 
^f  renne  à  s'afaifer  far  mes  longues  douleurs. 

I  euons- notés  ,  k  Soleil  des  cimes  reculées 
"De  ces  monts  éleueT^  defcend  dans  les  'valeçs^^^^ 
Défia  tous  les  Bergers  ont  quitté  les  Hameaux  , 
ir  fon  entend  far  tout  l^fon  des  ChalumeatêM^ 


il 


^»t«)  St3  Si^  -^^to  <i 
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ELEGIE. 


V  Ai^I>  'VOUS  me  ftmiruT^de  mon  au^ 

dace  extrême  j  ' 

Enfin  il  le  faut  d'ire,Orante^ie  'vew  aime, 
L^amour^quijùit  tou)êurs  Atofire  extrême 
.  -  beat^êi^  ^ 

Triomphe  de  mon  ces ur  Ç^  de  ma  libet  té. 
Ie»^^fù  'viir  'oos^  jeux  fins  fiMir  lekr  atteinte  ^ 
J>7y  la  fentir  auffi  Jans  en  faire  ma  flainte. 
Somffre7i,donc  que  mes  maux  futjjent  eftre  iceuteK»  » 
si  mon  coeur  {^  mes  vieux  fe  trouuent  rejettent- 
Jies  DietM  ne' m' ont  f  oint  fait  four f  retendre  à  ta 
gloire 
"De  prendre  des  lauriers  des  mains  de  la  Vi3oire. 
JU  m*ent  faitnaifire  icy  four  aimer  confiatnment  ^ 
"Bt  mon  cœur  doit  aimer  Orante  feulement. 
Rien  que  *uotts  à  mes  jeux  ne  faroift  adorable  : 
yofire  beauté  fait  honte  aux  beautCK.  de  la  fable. 
Celle  four  qui  \adù  Ilion  fut  deftruit , 
Siiiùtss  euJJleT^eflé ,  nauroit  foint  eu  de  bruit, 
paris  eût  auec  'vous ,  plein  d'amour  gf  de  joye  , 
Fortjê  fitr  fes  ntaijfeaux  le  feu  qui  brûla  Troje, 
£t  ton  n'eiât  foint  blâmé  ceux  qu  on  eût-veu  ferir 
Ou  fourvous  conferuer ,  ou  four  vous  conquérir. 

luge^i,  far  ces  affas  èjloi^nes:,  des  niulgatres , 
Combien,  lious  furfajfsK.  l^^  beautés:,  ordinaires  ^ 
IugeK>fid6  njos  çoufs  ^n  Amant  feutpsérir , 
S*  il  ne  faut  f  as  es^n  ou  *vous  flaife^  ou  mourir. 
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Mais  ce  fuijfknt  écUt  de  'voftre  beau  'vtjage 
Jfi  le  fîusfiihle  nœud  far  gù  C amour  m* engage. 
Vcfire  ejprtt  adorable  ,  (^  digne  des  autels  ^ 
Comme  il  efi  immortel ,  rend  me if  feux  immortels^ 
21  n*eft  rien  ^ui  ne  cède  à  fa  fbrce  /ufréme  >.       * 
UfeMttout^ficênefid'emfefeher  (^Mkonne  Caime^ 
Mais  ce  crime  efi  commun  à  ^uicpn^ue  a  des  j^eux  , 
t>' armer, en  'vous  *vojant/vn  chffd'eeuure  des  cieux» 
Ainfi ,  ne  trouuesi,  fat  ma flame  sttegitfme  • 
Ùu  hienaccufezs-'vous  d*auoir  commis  ce  crime ^ 

§^e  fi  t ambition  de  foujpirer  four  -vous  , 
Quoj  que  'VOUS  la  caufieT^,  aigrit  vofire  courretsx  • 
si  'VOUS  vouUk,  nia  mort  four^  funjr  cette  audace  , 
Vh  fi  noble  tréfas  me  tiendra  lietâ  de  grâce  , 
JSxfirant  à  vos  jf  eux  j  far  leur  foudre  abbats»  ,  . 
Pourvu  crime  f lus  beau  que  la  mefine vertu ^ 

Orante ,  ie  vous  aime  y  il  efi  temfs  de  te  dire  • 
le  fuis  trof  généreux  four  celer  mon  martyre  , 
Ce  martyre  efi  trof  beau  four  u'effre  fas  connsf  , 
£t  l'on  ne  feut  cacher  t amour  qui  va  tout  nu,  . 

si  du  feu  que  je  vaux  vofire  grand  cœur  s'irrite  i 
S  cachez,  que  mon  ardeur  mettent  lieu  de  mérite  ^ 
^ffrene3i,que  l'amour  n  a  rien  déterminé , 
Que  /<  cœur  d'vn  Amant  efi  vn  cœur  courûntei  , 
^t  que  le  noble  exce^^vne  fiame  farfaite 
Ne  difiingue  iamais  le  fceftre  Qf  la  houlette, 
Affrenez^quon  a  veu  four  des  ob)ets  mortels. 
Les  Deejfes  quitter  le  foin  de  leurs  Autels,^ 
Affrenez.que  Venus  bannit  le  Dieu  de  Thrace  ^ 
Tour  firuir  Adonis  ,  Ç$  le  future  à  lachajfe, 
£t  que  loin  de  funir  ce  ieune  Audacieux , 
Le  flaifir  de  levoir luy  fit  quitter  lesCieux^ 
Cefi  four  Endymion  que  la  JLune  efi  fi  fafiei 
£S  l'Aurore  rougit  du  me  frit  dcCefhalc, 
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*  BeUe^  OréOtte  j  imitez^tes  exemfies  fuiffuns^ 
JL^iJfèT^toucher  ^oftre  étme  au  tourment  e^ue  $e  fens» 
Comme  ces  VétteT^'viitts  efies adovéthle , 
Comme  ces  Venez»  deueneT^exorahle. 

N'irritez^  foint  l'amour  en  'voulant  m^outr/i^tr-, 
si  moMt  cauje^mumort  /$i  J^Aura  U  tenger, 
'ht  fera  fMjptrer  four  quelque-  ^me  yoia^e 
Cette  beauté  juferbe  à  qui  te  rends  hçmma^ 
^Urs  ,  s*tl  'VOUS  Jûuuient  de  ma  Jideltté  , 
yous  vctts  flatndrez.  €n  vain  dem'auotr  mal- traité^ 
Qi^and  cet  ornant  tromfeur  méfriJerA  -vos  charmes  , 
yous  ^viendreT^  arrojer  mes  cendres  de  %os  larmes  , 
'B.tUs  jeux  tjiiSés  en  fleurs  ,  'vchs  dtrez  foihlement^ 
;   ^Icidon  ,  tuf$i6  feul  qui  m'aimas  ccnjlstmment, 
^^J^K^  r^r/e  menace ,  (^  Juittei^  *vne  enuie  , 
Ôit  j  four  'vojfre  refos  ',  mon  amour  'vous  conuie, 
X^^s  iourSj  comme  les  flots  ,  courent  rsfidement^  " 
i   J^e  temfs  frofre  à  t amour  fe  faffe  fromftement : 
t*fnutsle'vietUe^e  au  tombeau  no$cs  ^ff elle ,. 
St  quand  atofire  nuit  'vient ,  elle  'vient  éternelle, 
\    SouffreT^donc  que  l*  /mour  %'o$ts  ran^e  Jous  fa  loj,^ 
I    ^imez. tfuifqutl  le  'veut, mats  n*atmez,  rien  que  moj^ 
i*  BeÛe  Orante ,  imitez.ma  confiance  (^  maflame^ 
\    £t me donneZi'vn  cjKHrqm  fojfedemoname. 


■H 
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ilr   ilr   dr   1^    ^  ijk  "S^   ^  iSf  ilf    "A  •  '9t 

^^^^^^^^^^^^^ . 

STANCES. 

VOTCTh'tcn  Us  beaux Keux ou  Tam9ur  couronné 
Vnr  les  mains  de  'thjlis  le  bien^gemreHx  Çjreut^ 
^ais  la'tmahle  phjlis  qui  les  ahandonna  , 
A  rendu  ces  heaux  lieux  tes  témoins  de  Ja  feint* 

Ces  bois  QT  ces  jardins  Ç^  ces  freT^  gf  ces  eaux 

îit  ces  flaifans  ^valons  (^  ces  nosrs  frectfices  , 
Seuls  cofdevs  des  fleurs  quU'verfè  àgrans  ruijftaun 
X^ont  ejlé  msUe  fois  de  fes  \hajtes  délices^ 

Le  Soleil  mille  fois  l'a  veu  dés  le  matin  , 
Tantofi  auec  Vhyiis  danfantfur  la  fougère* 
Tantofh  fe  refijant  fur  des  fleurs  de  iafmin  ^ 
Vont  ta  hlai^cheur  cedoit  au  teint  de  la  Berger^^ 


Sur  ces  lits  farfumez»  mille  fois  les  ijtfhirs  ^ 
Trouuans  frès  du  Vafleur  fin  amante  rauie , 
Ont  forte  iujqu*au  Ciel  leurs  amoureux  fio^f^irs^ 
£t  mille  fois  les  Dieux  en  ont  eu,  de  Venuie. 

Cjrene  maintenant  accablé  de  fiucy  , 
yojant  tous  ces  beaux  lieux  touchez,  de  Jams/ife^ 
Leur  êUt  en  fbufpirant ,  l^hylis  n^efi  flus  iey. 
Et  fans  elle^  beaux  Ueux^  'vous  ne  me ff auriez,  flaire. 
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Tîle  ep  loin  de  ces  ifords  en  des  lieux  inconnus  ^ 
Très  d'vn  frfcheux  jaloux ^ui U  tient  arrefiée ^ 
rUf^  frjcheux  que  Vulcéin  nefioit  fres  de  rentts  ^ 
Ou  timfortun  Cjclofe  auprès  de  CaUthée, 


Vétr  cefrfcheux  laloux  ç$  U  nuit  Ç^le  tour. 
Sans  ûzjtr  murmurer,  U  Belle  eft  ^Jferuie  -^ 
Ha  \  Berger  malheureux,  tu  n' eus  iamais  d'amour. 
Ou  ce  f enfer  tout  feul  te  doit  confier  U  yie. 


Dans  vn  mal  Jl  fn^ejfant  il  detefle  les  Dieux  ,- 
Xlemme  autheurs  du  tourment  que  fa  '^hjlis  endure't 
Il  troMe  le  Jllence  (^  la  faix  de  ces  lieux , 
Et  le  long  de /es  kords  la  Garonne  en  murmure.  ' 

Les  Vafleurs  £  alentour  ^VanleDieu  des  Va/leurs» 
Bachue  Qf  les  Sjluains  ,  ^  Vomone  fjf  Zefhire  , 
Ventes  Ç^  les  amours  ,  Vhot^tts  Ç$  les  neuf  Sœurs 
Recourent  eftonneK,  d'i)n  fi  cruel  martjre.  . 

^^ 

Quelle  efi  cette  fureur  qtti  t*ofie  le  refos  ? 
demande  auec  douleur  la  trou fe  défilée: 
Ir  le^trifte  Berger  eftouffé  de  fitnglots , 
Leur  refond  jeuUment ,  Vhjlis  s'en  ep  allée. 
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O    D    E 

A   MONSEIGNEVR 


LE  DVC  D'ENGVIEN. 

Sdnd  Duc,  tfui  i/m9ur  (£  de  M^i 
portes  le  cœur  (^  le  'vtjMge . 
Oipifi  ^u^^u  throjne  des  CejMti 
Ttjleue  ton  noble  c^ur^p^ 

JEn  G  V  ibK,  delUes  de  U  Cour^ 
Sur  ton  chef  ejd^tant  de  glotrt 
rien  mejîer  le  myrte  d  Amour 
ji  U  palme  ^de  U  riétoire.      , 

jfjant  fait  triompher  les  Lys 

^    Et  domfte  l' orgueil  dyiHem^nê^ 

Vten  commenter  four  ta  hkylis 

yne  autre  forte  de  camfagne» 

JtJe  cratn  foint  de  monftrer  au  tour 
V excès  de  V amour  ^ui  te  hrufie^ 
jt7e  Jçais^tu  fat  bien  ^ue  C amour 
U  fan  vn  des  trauaux  d  Hercule  ? 

Toufs90fi 


\ 


^ 
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^  T^ujîours  les  Héros  (^  les  Dieux 
•  Ont  eu  quelques  amours  euL  tefle -^ 

Juffter  me/me  en  mille  lieux 
£n  s  fait  fUifammem  U  befte. 


''Achille  hedu  comme  le  iour, 
JEt  'vaillant  comme  fin  efiee^ 
pleura  neuf  mois  four  fin  amour 
Comme  'vn  enfant  four  fa  foufée. 

.   O  "Dfeuxque  Renaut  me  flaifiit! 
vieux  quArmide  auoitlwnëgtaceî 
l  e  Taffe  s* en  fianialifoit  5 

.  .     Maù  te  Juk  firkiteur  am  Taffe, 

£t  nos  Seigneurs  les  Athaàk 

Dent  la  Cour  fut  fi  trion^hante^ 
JEt  qui  tant  joufierent  jaJis, 
furent'ils  iamais  fans  infanttt 

Crénâ  Duc  ^il  n'j  va  rie»  du  leur^ 
£t  ie  le  dy  fans  fUterie , 
Tu  les  furfajfes  en  'valeur^ 
Pajfe-les  en  galanterie^ 

yien  donc  hardiment  attdtfuer 
phjlis  yComme  tu  fis  Bauierâ; 
Tu  la  f  rendras  fitns  j  manquer  l 
^iêfi'tUt  milfi  fois  flnsfiere^ 
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K9M  /en  ijerrùns  le  foffejpttêr  , 
four  le  moins  fikn  L'afférente-^ 
Otr  te  croj  ^ue  ton  ConfeJJeur 
Sera  feul  de  "ta  confidence. 

Cependant  fy  qi^'en  deux  éeaux  verj 
La  flfts  galante  renommée 
Débite  far  tout  l*Vniuers 
Les  grâces  de  ta  Bien-aimée. 


Choijy  tfuel^ue  excellente  main 
pour  'vne  fi  belle  auanture  : 
Vren  la  Lyre  de  CHAPBLAfN, 
Ou  U  Cuitafre  de  V  o  i«T  V  R  E« 

"A  éanter  ces  fameux  exfloits 
remflojrois  volontiers  ma  'vie* 
Mais  te  naj  ^uvn  filet  de  'voix  ^ 
fj  ne  chante  que  four  Sjluie, 


^ , . 


h- 
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A.    MO  NS  I  E  VR 

CHAPELAIN. 

S  frit  né  fimr  les  grandes  chêfes  , 
Q4*$  chdntes  hautement  les  féists  dé 
nos  Guerriers, 

Chap  b  l  a  I  m  y  meJUànsU^rier^ 

Des  guirlandes  de  fleurs  ^ 
Et  cemMe  nos  Vafteurs 
Couronne  toj  de  rafis. 

Le  lion  ardant  te  menace  ^    , 
Sf  tu  'veux  trauailler  fde  nuire  i4d]pmti^ 
Vefiauche  ta  feuerite  y 
Soufsent  frés  d*vn  njinflais 
.    Sous  'vn  omhrage  e(]?ais 
te  Sage  a  bonne  grâce. 

Voj  pér  les  rtues  de  la  Seine 
Languir  l^herbe  fleftrie  ^  les  rofiau»fichetl 
Voj  dormir  d^ns  ce  Bois  ctfuehe:^ 
Les  Moijfonnéurs  haflea:^,   T 
Qui  du  Soleil, brufle:^ 
Abandonnent  la  f  laine. 

h  il 


rien  gstifier  U  fai/cke»t  des  ciuk  (^  des  vmitiu  l 
Kitn  tntimtr  tom  tias  meltm , 
Et  d/ms  ce  beau  fi')«ur 
Tajfir  U  fit»  ie^a  JBnr 
Qut  U  PArque  U  fU. 


V/^eMe^  fptumn  M  I  H  A  g  i , 
Vh^nneur  de  fi  ft$trie,Çg  PhtnneurdkiMS  itMr. 
Ltcmur  Utrt  df/èi  Mittmi . 
Qui  l'auoient  irrité, 
CvufiAut  U  iiterâ,  9 

T'sttend  Jeut  cet  eiulnt^. 
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GALANTERIE.^ 

AVNE  DAME  A  QVI  ON  AVOIT, 
donné  en  raillant  le  nom  de  Souris.   . 

(CeU  s'offtlie  tomaumÂé) 
Que  i^inuentaffe  quelque  ch^fi^ 

SfM^'U  ftom  que  fç»  wQUfi  itfifêfi  > 

J}efms  quelques  iouKi ,  de  S9Mris  , 

yptcy  ce  que  fayfait^cUnt, 
L''vnaime*vnch4t^l*MUtre^nfi  chéf^^ 

iSsutrt'vn  chien  qui  bdille  U  f^tte:^ 

Vautre  mne  guenon  qui  hwadit  ^ 

Vdutre  'vn  ferroquet  qui  meflit  l 

Moj  iéùme  vne  Souris  fi  ieïie, 

Qu'ém  m9fUe  il  n'en  eft  finf  dâtêiti 

^uffi  MeftUmes  les  S^urss 

Vont  chantant  tout  haut  dans  Varis  , 

Qu^ elle  firoit  leur  SûuueraJne  , 

si  Souris  auoient  vne  Jteine  , 

jEt  qu*adorer  on  la  fouroit 

si  les  Souris  on  adoroit  ^ 

£t  que  Souris  eujjent  v»  TesnfU  ; 

Ce  qui  fe  trouue  fans  exemfle  ^ 

Quoj  que  de  Souris  farle  ajfez»  v 

VHiftoire  des  Jtecles  faffez,: 

Mais  comme  efioy  fe  feut-tl  fatrt 

(Car  cela  n*eft  fat  ordinaire)  . 
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Que 'VOUS  dimhtt'vne  Sôurié 
rUts  éjue  les  D^mes  dePsrù  ? 
si  qmeUità'vn  f^it  cette  démunit 
Ls  difficulté  n^efi  f as  grande, 
Jl  faut  qu'il  Ufi  Jeulement  , 
Js  fuis  il  aff  rendra  comment. 

V^mour  flusfirt  que  cent  Alcides^, 
Ayant  fait  cent  mille  homicides , 
Vmt  affrehendant  ^efire  fris 
Se  réfugier  à  Paris  , 
OÙ  de  crainte  que  la  lufiice 
Ke  le  ffi  tTAifner  au  Jufflice^. 
Ce  faux  rusa  fè  'vint  auffi  j 

Loger  f  roche  de  la  Metcj  ,  \ 

jtpn  que  mercy  luy  fi^fi  faite 
si  ton  déeouuroit  fà  cachette. 
Dans  le  logis  qu'il  hahitoit 

Vue  ieune  Souris  eftoit, 

Qui  voyant  dégoutter  les  flèches 

Dont  si  fait  de  fanglantes  brèches 

jiu  cmur  de  ceux  qu'il  ff  eût  domter^, 

jiuffi'toft^  en  ifoulut  taj/fer  ; 

Car  de  ces  fortes  de  v$andes 

Les  Souris  fonttoufiours  fiiandes  : 

si  quà  tinftant  en  tafinois 

S'eftant  gltfiéeen  fin  carquois  , 

De  fis  traits  elle  fut  piquée  , 

Ef  des  vieilles  Souris  mocquée  , 

Dont  hien  iura  de  fi  yenger, 

Ltfoudain  fi  mit  à  ronger , 

Comme  vue  fetite  perdue  , 

La  corde  en  l^ are  d* Amour  tendue^ 
•  £t  Jit  tant  quelle  la  mangea* 
Cupidon  de  corde  changea. 
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L  Z^  Soarh  fétns  mifir/corde 

Rangea  cette  jecpnde  corde '^ 

yiinfi  USourts  (^  V  Amour 

louant  aux  barres  tour  à  tour  ,. 
[    Se  trouuerent  vne  fematne 
\   TouA  deux  en  *vne  égale  feinc, 
•    La  Souris  à  tordes  ronger, 
\  Et T Amour  a  cordes/^ changer, 
\       Mais  la  partie  eftant  malfaiteur 

ta  Souris  colère  (^  f  nette 

'Enfin  emporta  le  dejfns  ^ 

Z"  Amour  de  cordes  n  ayant  f^ttt^ 

Courut  au  Marais  'vers  fa  Mère 

En  fleurant  luj  conter  l*affair9 , 
[    renstê  le  frit  ^  le  haifa , 
\    Et  de  fois  fucrez.  taffaifa. 
[    Tay-toj  ^tay-toj^mon fis ,  dit- elle f 
I    iiTe  me  tien  nj  bonne  ny  belle , 
\   si  bien- to fi  nous^ne  nous  vengeifnt^ 

l^ors  ft  ateler  Jès  figeons  ,      • 

Qjii  furent  en  moins  d^'vn  ^uartd*heure 
i   où  la  ieune  Souri f demeure , 
\  Elle  fur  Jès  gardes  eftoit  y 
\   Car  du  fait  elle  fe  doutoit  y 
r  Et  toufiours  fe  tenoit  à  Verte» 

E' Amour  auoit  iuré  fa  ferte^ 

Comme  auffifa  Mère  Venue  , 

Q^i  fi-tofi  quils  jurent  'venue 

Mirent  vne  armée  en  camfagne 

De  chats  Ç$deCjfre\Ç£  d^EJpagne;. 

De  chats  fauuages ,  de  matosta  . 

Bouchèrent  iufqu' aux  moindres  trône  ^ 

OÙ  les  Souris  ont  leurs  tanières  , 

Tendirent  nùHe  Jouriciere^'^ 


K-n 
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Semèrent  de  la  mort  aux  rats , 
Seinf Virent  ^eau  bttjpns  ^  fiais. 
Mais  tout  cela  fut  mutile  , 
'Doutant  t^ue  la  Souris  habile 
Aaoit  fourueu  de  fon  co^é , 
Se  jettant  four  fa  feureté 
(N'ofrnt  fins  tenir  la  camfa^e) 
Dans  'vn  cabinet  d  AUemdgne  ^ 
^jant  en  cette  çc^afiçn 
tait  vne  amfle  frouipon 
De  confitures  ,\de  fommad^s. 
De  citrons  doux j  de  marmelades. 
Qu'elle  boiroit  Qf  mangeront    - 
Tant  que  le  Jiege  durerait . 
De  ce  Fort  ta  Souris  hardie 
Jncejpamment  fdifiit  firtie 
par  chemins  a$^x  chats  hfconnttt  i 
Donnant  au  quartier  de  Venttt , 
Malgré  fentinell^s  (^  gardes  , 
Luj  gafiant  fis  fl$a  belles  hardes  ^ 
Rénuer/knt  (g  foudres  (f  fards 
£t  rongeant  les  Poulets  de  Mars* 
D'Amour  elle  gaftoit  la  fiéche  , 
^Tantofi  elle  arrachoit  la  mèche. 
Ou  la  cire  de  fin  flambeau  ,  ' 

Ou  les  cordons  de  fia  bandeau  , 
Ou  quelque  flume  de  fis  aifles  ^ 
£t  faifiit  des  cbofes  f%  belles  , 
Que  Dame  Venus  Qf  fin  fils 
Eftoient  f  refis  iefir»  déconfit^. 
Car  mefme  Us  chat4  'volontaires 
Ne  fatjant  fof  là  leurs  affaires^ 
Tour  Jubfi fier  fi  dehandosent. 
Souricières  fe  detendoient  i 
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Z^eau  des  haffins  efioit  jeuèe  > 

Ht  U  mort  aux  rats  ejuentée  ^ 

T>ont  de  dffit  Amour  crcuoit» 

Tourtant  U  Jltge  Hue  leuoit. 

Voulant  foujjer  à  hout  t affaire^ 

jÈncor  que  nj  luj  ^nj  Jk  mère 

2^e  fceujfènt  à  quel  jeu  jou^r, 

JSj  flâff  À  quel  Saint  fi  moucr, 
.  '  Cependant  la  machine  ronde  , 

Qu^en  frofi  on  affelle  le  monde. 

Qui  far  Amour  fiul  fi  maintient^ 
I    "Mt  que  le  fiul  uémour  fiufiient» 

Des  fiins  de  l* Amour  delaifée 
■   s'en  alloit  hientoft  rentiers  ée. 

Les  eUmens  n*ap£oient  fîtes  , 

jjonde  Ç^  les  vens  efioient  fercUtt^ 

X>a  terre  demeuroit  enfiicbe, 

Ze  cerf  Ce  cachoit  de  U  biche  ^ 

Le  coq  la  foule  haijfoit , 

Le  moineau  fit  fimme  Uùffhst, 

Vermeau  ne  fiuffroitflm  la  'vi^u  f 

Lt  trouuoit  le  Iterre  tndigne 

Jfemhrajfer  fi^  dignes  ranieaux. 

Tous  les  foiffotss  dejfotts  les  eauK^ 
l'  Se  haijfoient  comme  la  fefie  , 
\  Quand  d^ns  U  demeure  celefie 
^  Le  grand  lufiter  fi  troubla  , 
I  £t  les  Dieux  du  Ciel  ajfimbla^ 

Lt  leur  fitifint  'voir  ce  defirdre 

Tel  qu  ''un  aueugle  j  fouuoit  mordre^ 

Le  monde ,  dit' il  ^  a  befiin 
^  QuAm^ur  en  ref  renne  le  fiin  j 

Lt  cefifiiit  de  Dame  Nature  , 

si  àette  guerre  encore  durCj, 

b  t 
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Cuérre  faite  mal  à  frof^s, 
V^^émour  notff  tira  du  cahas  , 
//  furfit  bien  n^m  j  remettre  ; 
Mais  il  ne  le  faut  fat  fermettre^, 
tlfaut  tets9  aller  à  Parit 
Peur  traitter  auec  la  Seuris. 
Vne  fatx  qu$  /est  ajfuree  , 
Et  d'une  éternelle  durée, 

jiinfi  fut  fait ,  ainfi  fut  dit  > 
Leur  treufe  à  Paris  dejcepdit , 
Oii  fendant  trêves  chenues , 
Par  allies  Qf  far  'venues  ^ 
Ils  conclurent  la  faix  ,  ainfi 
Qu'en  voit  dans  ces  articles- cy, 

Koscs  la  Souris  faifins  fromejfk 
i)e  tenir  Venus  four  Deejfe  ^ 
£t  de  recennoifire  en  tout  lieu 
Vjimour  fin  enfant  four^n  Dieu  , 
Comme  à  tels  de  leur  rendre  h ommage  ^ 
ht  ne  leur  faire  aucun  dommage. 

jiufji  nous  Venus ,  Ç^  t^mour 
Pardonnons  tout  iufju  it  ce  kur  , 
J>eclarons  la  Sourir  fans  blajine  , 
Xuj  donnons  figure  de  femme , 
pour  la  garantir  de  tous  chats  ; 
Quey  que  femme  eUe  ne  foit  fas  ,. 
Xt  quelle  foit  en  fa  nature 
Seuris  fous  'vne  autre  figure, 
Cufidùn  en  faPticMer 
J^enftrant  qu'il  'veut  tout  eubliery, 
JTeut  que  fofss  ce  nouueau  'vifage 
ta  Souris  ait  cet  auantage 
^ue^  fil  jjeux  gagnent  snsUe  céeurs,. 
Mxjôient  far  tout  nomme^vainqueurs. 


/  • 
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I>e  flut  il  J*otlige  À  foufcr'tre , 
Q^e  qitdnd  U$  Souris  'voudra  dire 
Pour  t^gr  ceux  q0*ii  luj  fUina  , 
Amour  tire ,  Amour  firem ,. 
Sdns  qu'elle  fuijfe  eftre  ble^ee  ^ 
AJr  fur  Jes  flèches  offensée  , 
£t  de  cècy  fint  conuenus^ 
l^  Souris  ,  Amour  ,  Ç$  Vent*9\ 

^inp  donc  U  faix  arrêtée 
Par  le  grapd  luftter  traitée  ^ 
Toutes  chofes  allèrent  mieux. 
Les  Dieux  retournèrent  aux  Cieux  ^ 
iS Amour  (^  la  Fille  de  l'Onde 
Remirent  l'ordre  dans  le  monde, 
Z^  Souris  far  fes  jeux  charmant 
Sans  les  atmerft  mille  Amans, 
parmj  ces  Amans  on  me  conft , 
C'eft  fourquoj  ie  uay  foint  de  honte 
Z>  aimer  vne  femme-Souris 
Plus  que  les  Dames  dh  Paris, 

Dans  cette  hifloire/verita^le  , 
glui  n'efi  nj  menfonge ,  nj  fahle  , 
Votês  fouuez»  'voir,  belle  Cloris  ^ 

Que  votfs  n'eftes  q/â'vne  Souris  ; 
Aiu/s,quoj  qu'on  vous  nomme  'on  Ange^r 
</arde:^  que  le  chat  ne  vous  man^e.. 


*  ^ 
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Sir  ANC  ES 

A  MADEMOISELLE    BERTAVD 
que  TAuthcur  appcUoic  Socr.  ati  ni. 

E  môure  cefl  trof  marchétnàér 
PoMfr  'VOUS  dtrema  féine  extrême, 

Socrafme ,  ié  ffien  té  'uoms  mmc^ 

Mon  cmur  tres^éunoureux  emfint 
Z>e  Je  r0t»£er  fin4  mo^e  efnfire  : 
En  itn  mot  autant  comme  en  cent  ^ 
Cefi  ce  que  i'auois  A  voue  dire, 

Hdmten^mM  e\Jk  À  '^m  de  'voir 
si  t'éty  dequoj  vous  fatisfénire  | 
C^ir  t  trois  niUeurs  me  fouruotr 
Si  ie  n^efiois  fas  'voftre  éiffaire^ 


Tout  honneftt  homme  tfi  mon  riu^l, 
le  ffoy  qu'on  vostt  tient  inhumaine , 
Que  té  me  frefare  vn  grand  mal: 
Mais  yorneny^lcK^Hcn  lafeine. 


\    I 
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V^MS  me  dirtsL  qt^e  Us  Amans 
\AMiomd^h«jf  ne  fout  ^u€  fi  rire  , 
.£/•  que  te  fuis  de  ces  Normans  , 
Qui  fremettem  four  fi  dejdirc. 


Il  ejh  'vrdj  j  nafire  Na6ù» 
\  Donne  fouuent  la  gabAtine  s 
'  Mais  $e  donneray  cautÎQn 
\l>e  ne  fo'mt  tromfer  Socratine, 


\        Pour  rendre  vofire  ejprit  certain , 
;  lEt  four  ajfeurer  nos  affaires  ^ 
le  vous  fajferay  dés  demain 
i  yh  hail  d: amour  douant  Notaires. 

\  /  Pùurneufans ,  four  fin ,  m  fmtr  trois  i 
\  £t  Ji  vous  en  efies  contente 
I  ^uec  la  claufi  des  px  mois , 
\  J{fin  que  nul  ne  s'en  refente. 

\  ^W 

I       Adieu  j  la  nuit  farte  confiil , 
\  Songe\à  ce  ^ue  ie'frofofe, 
i  £t  dem^n  a  ntofire  refiteil 
\  KùMS  refondrons  de  toHte  cSofi^ 
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LA  SEINE  PARLANT 

A   LA   FONTAINE. 

DE      FORGES. 

Rnjmtnt  te  vottf  fromue  hien  vétint 
De  me  dehAHcUer  mes  Beauté^  ^ 
SoMfi'  f  retexte  de  le^rs  JànteT^y. 
Petite  Kjmfhède  fùnt^ine^ 

mw 

Sfa0ejf:r'v»tcs  que  te  fais  U  Seine 
Hfft  forte  des  bufions  flotet^'^ 
Vont  ceux  qtéi  me  font  de  la  feine 
Peuuent  efire  tres^hien  fioteau 

^^  Ji^J  bien  que  voue 'vous  ^ante^ 
Que  'VOUS  efies  eau  minérale ^ 
Et  que  ^ês  rares  qualité^» 
Vous  feuuent  rendre  mu  rïuédfi^ 

Mais ,  fetite  Njmfhe  de  Haïe  , 
Vous  feriez»  bien  mtetsx  entre  nêu^ 
Sans  me  'vouloir  traiter  d* égale  ^ 
t>e  'VOUS  taire  ^  défier  doux^ 
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^^ 
Céir  Ji  quelque  tour  contre  ntottf 
M^  colère  efiott  débordée , 
J^es  f  rentiers  fiots  de  mon  courroux. 
K9Hi  éturoient  hten-tofi  mondée, 

Contentezr'^»^  d' efire  grondée  ,. 
£t  faites -en  'vofire  troft  ,^ 
Sam  que  ie  Jois  enfin  forcée 
pour  'VOUS  ferdre  À  quitter  le  Ut, 


Certes  i*en^  aurois  du  dej^it  • 
Car  enfin  il  faut  que  l*on  die , , 
Que  qui  hott  de  if  os  eaux  guérit  ^. 
Quand  il  les  boit  fans,  malaâie, 

O  là  cure  heureuje  Ç^  hardie 
^e  remettre  'vn  homme  en  Janté  ^ 
Quand  fendant  le  temfs  de  fa  'vie  y 
U  ne  s*efi  tamais  mal  forte  ! 

^^ 

Ceux  qui  confiiltent  qu'en  E^é 
pe  'VOS  eaux  on  fajfe  carroujfe,^ 
:fuffent-ils  de  la  'faculté , 
Sont  de  *vrajs  Medectns  d*eau  dôucei 

si  iamais  le  defitn  les  fosé^& 
jtfe  baigner  iiers.Charenton  , 
%ls  nen  reusendront- foint  en  houjji^ 
Us  ir^nt  boire  cheK,  Plutm. 


3*  •  P  O  E  S  ï  E  S 

HcU  Seme, me  dira- ton,  - 
Vourquoj  faire  tant  de  menaces  , 
Et  Uuerji  haut  le  menton 
Voms  de  ^uï  les  eaux  font  fi  hajfes, 

A  ^uoy  ton  toutes  ces  grimaces  ^ 
J^emande^  ce  ^u*il  'votes  flaira, 
£t  four  auoir  vos  hnnes  grâces 
La  fontaine  j  fktisfera, 

^^  J  fi^^lsfera  fera  ^ 
Cefi  fiùre  en  fage  Politique^ 
Keftune  Pen  eftimera 
Comme  titse  fource  facifis^ue* 

Njmfhe,  te  meux  donc  fans  réfli^Uû 
Que  ton  me  rende  fromftement 
La  diuine  Mélancolique  , 
Qui  de  mes  bords  efi  torn&nent. 

Phjlis  efi  fin  nom  de  Romant  » 
Je  fouhaitte  encore  nuec  elle 
Cdlifie,  objet  rare  '(<g  charmant , 
Sa  comfagnc' chère  Ç^  fideUt, 

Mais-  lioue  me  fembUXen  cermUt 
Ve  ne  les  fouuoir  demefier  » 

pe  mainte  Qf  mainte  DeméfiUe  ^ 
Uni  tafche  dé  vosce  au^er^ 
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.    jiwjt  te  'v$us  en  'vaj  fArUr  , 
Céir  'VUS  fcurrJe:^  f  rendre  le  change  > 
jtt  puis  te  les  -veux  régaler 
Jt» pajfanf  tfvn  m^t  de  louange. 

Zeur  hdletne  efi  df  fleur  J^ orange  ^ 
X^eur  teint  de  rofes  0  de  lys, 
Califte  chante  miettx  qut)n  Ange^ 
Mais  non  fos  fi  bien  *[ue  JP^lis. 

Let^rs  ejpritsfont  lt*téx  Çf  folis, 
f.Mais  leur  humeur  efl  rigoureufr  * 

Tour  ces  gens  ijui  font  les  ielis  , 
JEt  jettent  CœiUade  ^moureufi. 

Califle  efi  fort  grande  ri  eu  fi  , 
Ses  dents  en  fint  caufi  ie  croj  : 
phjlis  efi  firt  grande  refiteufi  ^ 
Je  nejçaurois  dire  four^fuoj. 


euand  ie  les  monfirerois  au  doigt 
Vous  fer  oient' tUes  mieux  connues  ^, 
Ji/: aintenant  enuojeT^Us  mojj 
Elles  feront  les  hten  menues. 

jiinfi  fuijpe  tomber  des  nuis 
Tans  d'eau  dans  vos  petites  eoitpe^ 
Qu'eftant  riuieres  detâeniies 
Vdr  tout  elles  portent  bateaux. 
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Qme  les  faidet  frf  lu  re/èxMX 
r,mfiru,ni  iir^fimr,  de  ceinture^ 
ït  ^ue  le  deux  chjtiu  iei  ejfetux 
S»ir  mtms  dtux  ^m  vefire  murmurt. 


En  Mttendamt ,  te  v«us  eoniure 
t>e  frtndre  cet  fetitt  B^rttAux  , 
Et  ces  Bracbétena ^ie  •veut  tare, 
im-}  regret  qu'ih  ne /tient  f  lut  he^iX^ 


Ct  fintfeur  vcui  àesfrmi:.^. 
i»  -vey  tien  que  etl*  v*ui  tente 
Vtm  munge^  feu  de  cet  mtrcc  - 
Adieu  ,  iejuii  vefirt  finumtt. 
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«-  -  i^^i^'^-O^J'^i'^i^-^  .^-'^î.V-^î^^*^ 


L.E  DIREGTEVR' 


F«  j  ^tf»/  /^/  &MMxjeMX  y  dés  Ufremicr 

moment. 
De  'voflre  Confejfeur  me  frent  'vofirc: 
Amant  y 

Ce  9^eft  fM  en  Amant  tfue  te  'vaj  'vous  efcr'tre , 
IMtëêis  en  "vieux  T> fréteur  qui  tàjche  à  v9$m  inflruire^, 
'Bt  qui  dans  fon  efirit  nious  donne  ^vne  tefon 
T>i£ne  du  ITere  ùeorge  ,  ou  du  J^ere  Ormeçon. 

J^remierement ^  fuje\^le  difiours  de  Pelée,, 
J>ont  U\gaUnterie  efi  tout  À  fiât  gaulée  : 
£t  yiivtent.^ésdè'voffsenJkamina^roùis 
M  ^rchandernjofire  caur  four  dentelle  ou  tabis  ,^ 
Itefu/e^ces  frejens  ,  ne  jojea:,  fof  fi  dufe 
Z>e  'VOUS,  Uijfer  tromper  à  l'édat d'une- lu fe  ,      ^ 
£t  finge:^  que  V Amour  feroit  trof  offensé  ,  ' 
Soyons  auiex.  aimé  four  du  tabts  fafié. 
S'il  o/rf  iu/qu*à  la  ferle ,  Ç3\V^U  'vous  la  frefinte  ,, 
PourDseu  fenfez^que  cefi  le  Malin  qui  vous  tente  ,, 
£t  dites  ïy  trois  fois  astec  deuotion  > 
De  feurde  fuccomherà  la  tentation. 

Pour  tajmahle  Thjrfis  qui  iouè  'vn  autre  rôle,. 
Joignant  le  doux  regarda  la  douce  farole , 
S* il  fe  dit  "vofire  Amj ,  receueT^^n  le  cœur  3 
S'il /e  difvoftre  Amant,  traite^L-U  de  mocquturs 
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SMits  choquer  njofirê  honneur  Qf  ttofire  eonjcience  , 
CenfeiUezj-luytûutieux  ^uil  f  renne  f Mente  s 
^juU  retire  au  flutùfi  jon  e^tn^le  du  jeu  , 
Etquilnehrujle  fas  long-.temfs À  fetit  feu. 

Mainte  uAnt^beiU  Irtsje  *veux  'votu  mettre  enfuit 
Quelques  feinti  frimcif^ux  tûuchuHtvoJh^^^mluitt 
Si  quelqu^'vn  voue  vient  voir  cdftif  de  vos  uffat  ^ 
gueCon  dtfitoupoursque  vom  nj  ferez:,  fuf, 
^é^uux  Cafucins  voflre  coëffe  alatuè , 
Sans  voir  ces  beaux  Mignons ^qui  font  le  fied  de  ffruê, 
Et  me  receuez,  point  far  la  main  des  Vilets 
Ce  que  les  gens  du  fiecîe  affellent  des  poulets, 

Jiuffi-tpfi  quau  matin  voue  fireZ  éutillée  , 
\Auant  que  vous  Uuer,  ou  que  d'eftre  hobiliée  ^ 
faites  du  fond  du  cmtir  ce  bel  a&e  de  foj  , 
le  croy  que  Daphais  m'aime  >  &  qu'il  n'aûme  <}i 

mpy  -• 
fuis  ayant  cet  ohiet  frefint  à  la  mémoire  , 
yfe^  2e  ^oraifon  dite  eiaculatoire , 
Vendant  le  long  du  iokrchantant  fiuueut  cela  , 
Dieux  que  n*c/l-ilicy  !  Dieu»  que  ne  ftis- je  là  ! 

Mais  ie  ne  fingeja*  que  cefi  trop  de  folie 
Vour  vn  homme  accahlè  par  Us  meUncoUe, 
Iris  i  ie  nt  f^auroi's  rire  pliât  longuement  ^ 
Le  faux  Oireéleur  cède  au  vsritaèle  Amant, 
Tn  cette  qualité  ie  n'auraj  point  de  joje 
lufqu^à  tant  que  le  Ciel  voudra  que  ie  veut  *voje, 
Vahjence  cependant  ne  fourra  me  changer , 
£tdBuier,  ùelle  Iris  ^  c'efi  me  defohUger, 
le  iurevos  beaux  jeux  que  pour  efire  snfdeUe 
ïaj  trop  de  paffion  ^  ^  voue  eftes  trop  belle ^ 
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SVR  L'ALLIANCE  DE  LA  ROCHE 

&  du  Caillou ,  qui  eftorr  cntïc  l'A  u* 
theur  &c  vne  Dame. 

VjéND  far  l* ordre  dtâ  Ciel  le  temfsfe 

trouua  proche 
OÙ  ra/n^ahle  CmU^u  sefloignant  de  U 
_  Roche , 

.Huftotttf^fqu  à  C éditent  Bhn€'mate^i0x  Ç§  Mefcj, 
I  La  Roche  triftement  f  emreteneit mnfi  : 
\  ^  frftrheCailhu  cjmfokmeîz^/Mr  U  àri^Me 
\  Prendre  le  féudt/Mnt,  (^  luy  frire  U  ni^ue  ^ 

£t de. e^$  U  heétuté  fircergit  d enrager 
\  JLa  f  terre  de  tonnerre  ^  (^  le  marbre  efiranger^ 
I  Bea»  CasUtifk  dont  le  Ciel  a  frit  t>ne  Statnë , 
i  Qf^i  de  fon  fe$il  regard  me  frit  ^vittre  mt  me  tm, 
[  Caillou  y  qui  'vaiea:,  miewx  c^ue  toMt  les  diamans  , 
I  CatUoH,t^uilafideX^nmiUiond"amétnf, 
\  CaiUùn  noble  fam  ^ate  Ç^  de.  rate  amienne  , 
I  jDèfcendant  du  Caillou  du  benoifi  frint  Eftienne  ^ 
\  Caillou  certes  pltes  beoff  di  fris  «v»  miUion  ^ 
;   Q^e  toM  ceux  dont  Us  Dieux  bafiirent  Ilion  j 
Que  ceux  dont  ^mfhion  fit  la 'ville  Thebaine\ 
Que  celuj  de  Niobe  autr^îs  grande  Reine  \ 
Me  (me  que  les  Cailloux ,  qui  firtirentdes  maittg 
\  Du  *uieux  Dencalion  ,  Ç^  frrent  du  Humains , 
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'Enfin  fÏMâ  hedu  ^ue  ceux  que  £'vn  fifnt  taciturne 
JLu  Itcu  defes  enjans  mangcoitU  grand  Saturne^  j 
Mêlas  !  le  fu^-je  dire ,  //  efi  dune  arrêté  | 

T>Ar  le  cruel  décret  du  Défit»  srr /té ,  j 

Que  'VOUS  'VOUS  en  allie^tL  four  augmenter  mes  feineti 
£tfuis  que  les  Rochers  ont  toujours  ydesjontasnet, 
Jiuraj-\e  fos  rarfon  en  ces  ^tues  douleurs 
Si  te  change  mes  jeux  en  deux  fiurtes  de  fUurs^ 
£t  fidanscedefartquimenuitj^me  gejfhe 
le  'VOUS  dis  ces  heaux  'vers  de  la  heUe  Chtmene  : 
Pleurez,  pleurez,  mes  yeux,  &  ▼•us  fondcE  en  eaq , 
L'âbfcnce  du  Caillou  met  la  Koche  au  tombeau. 
JLu  moins  ne*fiuffrez.f  as  qu* on  'VOUS  fajfe  refroàe 

X>a0oir  en  cette  ^bjènct  ouhlié  nt^fire  Roche  s 
*  *  »  *  *  * 

.a  *  ,  *  *      .        *  « 

Mnfi  p  'voftre  Roche  oaje  ejperer  la  glotrt 
D'occufer  quelquefois  cette  belle  -mémoire.^ 
Vutille  toufiours  le  Ciel  de  tout  mal  njom  garder. 
Qu  ainfi  iamais  Laquais  ne  'vosts  fuiffe  fonder  \ 
lamais  ne  JeruieT^veus  de  fauéfour  les  'villes  , 
lamais  ne /eruie:^'vet0s  de  àoule  four  les  quilk, 
lamais  'vn  Cheuaiter ,  »u  iamais  'vn  Valet 
Ne  'VOUS  mette  far  force  au  chien  d'vn  fiftoUt^ 
ehtesamats  'vn  Pajfant  qui  'viendra 'de  Je  nuire. 
Se  choquant  contre  vous  ne  'vaus  fuijfe  maudire  « 
£t  n* alliez.'  'vous  ramais  ^four  fnir  ma  chamfin , 
Dedans  les  faUs  mains  de  quelque  AisUÀ  Majfiu^ 
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E  P  I  s  T  R  E 

AMONSIEVR 

LE  COMTE  DE  FIESQVE. 

Oj  ifuc  le  Sort  encontre  ^j  ligué  • 
Loin  de  U  Cour  dux  chamfs  a  relégué, 
^mj  des  bons ,  courtois  Ç^  hrAue  Comte  , 
Qu  *auec  raijon  entre  les  Preux  on  comfte, 
jjju  d'vn^  Preux  j  qui  flus  hardji  que  trois 
JPit.  i^ne  .nuit  Mellefeur  aux  Cenois  ^ 
Kon  far  'vn  trait  de  Bjhleur  >  ou  teune  homme  ^ 
Mais  far  i/n  fait  que  far  tout  on  renomme  , 
^t  qui  fans,  flus  guerêUnnoit  fa  vertu  , 
s'il  n*eufi  efé  far  malhêpér  trof  'vefu  : 
Jtefoj  ces  vers  ^ue  t^efcrj  fos^r  ,te  rendre 

'Jifttnhle  falut  ^  Car  fomt  ne  veux  f  retendra 
"Eniceux  y  ers  U  tien  los  exalter , 

l^on  Chafelaintrof  mie^x  le  f  eut  chanter, 
TonChape{ainjnon  foide  taChafelle.^ 
MaisChafelainqt*ichante  laPucelle! 

[  JEt  four  p»nois,le  grand  (£  fer  Baron, 

*   JFatt^raiJqnner  le  clairon  de  Maron, 
jiinp  tentent  j£ ,  f^  fins  doute  toj-  mefne 
De  frime  abord  Vas  entendu  de  mefne. 
•   Mats  vn  falut  tenuojer  fmflement 

I  Sans  te  mander  nj  fourquoj  ,njf  comment 
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jEfidePdrit,  ^u'e»  frouerhe  l'on  nêmme 
Paris  îktiSÇSLir^me/hâendéfftdeJRcfne, 
S  croît  frns^  dotàtê  njH  fffeT;^  tnduuais  tour  , 
£t  ce  firoft  mal  te  fiùre  ma  Cour. 
Permets-moj  donc  qu'en  Jl$le  Marottquc 
Les  vie  Çf  maurs  de  Péris  te  ieicflique  , 
Et  tu 'verras  fi  four 'un  tel  mefiter 
ïaj  metUeur  mz.  ' que  n  a  le  GaT^tier. 

Donc  de  PétrU'vOMj  ce  que  fuis  dtre  , 
In  bonne  foj  cefi  njn  merueiUeux  Sire  , 
T>e  fins  en  flus  en  bombances  croijfanf  , 
Nouueaux  Palais  toué  les  i^ursbafiijfant^ 
Jouant  gros  jèU^tenantfirJt  bonne  table  ^ 
Et  défrayant  n)n  monde  hmumerakèe , 
Tarmj  fin  traih  comf tant,  fins  deyalets  , 
Que  Trétnfalftns  Princes  n'ont  de  Suiets  j 
Et  dans  vn  tour  fai/ant  flstsdedefienfis 
Qu'eu  douzje  mois  n  en  fait  ynRoj  de  Frice, 
Item  il  met  en  filles  à&ions 
Tout  fin  auoir-^  donne  cojtatims'^ 
ïaittres^fiuuent  aJfembUes  fublsques  , 
PayeÇ^  nourrit  maintéfsTroufesÇomiquet, 
Hante  la  nuitauec  sennes  Galam, 
Infazrfes  lieux ,  tauerhes  Ç^  brelans  > 
OÙ  luj  conuient  toufiours  'vmd^rfisfoches^ 
Et  fait  rouler  fluâ  de  èix  mille  coétes. 
Pour  fubftfter  mange  fin  bied  en  verd, 
Jnfnfnkle  il  fi  gafle  Ç$  fe  ferd. 
Cbez,  luy  f  ourtant  fi  mené  toufioursfefie^ 
Quoj  qu'on  nj  ffache  où  donner  de  latefie^ 
Et  qu'on  j  fiit»  ainiique  chacun  ff^t^ 
Tantofi  À  bout  de  tan  epsarame  fift. 

De  tout  cecy  France  jà  fosture  mère 
ta  bonne i^ame  efi  en  tres-^^nd'  colore. 


Qui 
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Qmimamttfiis  et  vainement  freftkê  ^ 
pmtr  corrifger  cet  hnffint  déhéêmké ,  • 

'  £t  mes  à  fé€  fès  greffes  h^i^s  fkims  , 
.    Pour  fiêmemr  à  tottUS  fif  fiedamet . 
Si  quelle  em  efi  détm  U  uect^té: 
Mais  farde  neT^U  tietst  ce  fUs  gafii , 
"  Q^  /»**•  smnfirerq»' il  craint /k  refrsmmie, 
£t  la  du  fer  j  Mal  'vit  fui  me  s*éuum4e^ 
Ce  luy  dit-il.  Je  me  'vevx  corrijger 
Puis  qu'il  le  ffut.  Lers  fi  met  à  chamget^ 
Ses  beaux  habits,  Hdeceut  fa  dentelle  1 
Lafaitdêceudre  à  tente  Jk  Jequelle  j,   • 
Perte leneir,  quitte  targent^i'ùrf 
■  Tait  dederer  teut  fis-  cecbes  encen 
■»  Cela  fourtant  n*efi  rien  qsi^bjfecrife^ 
JLe  Cemfagnon  Jkit  toujours  me/me  vie  , 
JEnlujn^ayant'vn  brin  d'amendement, 
I  Mais  ce  qui  met  fronce  en  grand  fenfement  ^ 
\  £t  flus  que  tout  Usy  broùiUe  laceruelle  , 
C'efi  qu*elle  veut  «ffai/er  la  querelle , 
'  Qu'a  fris  Paris  centre  vn  faux gamemetet 
\Nemmé  Madrid  »  fins  fnqu^vn  AlUm^md. 
Pourtant  ne  font  entr*etix  billes  fareiUa, 
Paris  fiuuent  luj  tire  les  oreiUes  :    ' 
^  JEt  toutes/ois  voulant  la  faix  traiter 
\  Ont  enuoyé^eJ^vn  ttomme èâutrfier , 
I  ^mj  commun  ,  Tudefque  (j  bon  rvrogne, 
I  Pas  bien  nefçaj  comme  ira  la  bejogne  , 
£t  moult  en  craint ,  car  les  Gens  dedare^ 
\  Pour  faire  faix  font  atêx  couteaux  tirez» 
^  tant  m'en  tay^delaijpmtcho/ès  te/les^ 
I  Potier  te  farler  vnfeu  de  DemoifiUei , 
;  Quaffiegent  Gens  fort  blancbement  bote^, 
Fri/ques  Migmns  ^foufims  Ç^  frijoteic. 
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R/ches  efthdt ,  en  cànêns  ^  en  manchettes  • 
MMs  far  fur  tout  firt  ruhts  en  /omettes. 
Que  (es  Beautez,  frennentfour  mots  dore:^ 
Remunerétnt  ces  fauùres  aitere^^ 
D*'vn  doux  regéird  auêc  'vn  doux  Joufrire  ; 
Céir  four  lé  refti  iU  ne  trouuent  que  fiire^ 
Zt  ces  Jiâoisddins  tant  coins  Ç^  fort  toise 
Sont  hien^beureux  d*4tuêfr  ia^De/ùr/û  ^    ^ 
Qus  mMutefois  leur  efi  encorcruete  , 
Car  Demoifiaux  fajentmalia  chandette» 
Dieu  les  confertie ,  Ç$  g^rd^  les  gens  de  bien 
De  rsenj  ferdre  ,  Qf  de  nj  gagner  rien. 

Encor  fautM  te  farler  du  'théâtre  , 
Ou  tu  JouloM  farfok  t^ aller  ébatre 

jiu  temf s  fafe,  Toujiokrs  j  fint  farceurs 
Italiens ,  bons  (^  beaux  CaudiJfeurS, 
Toufiaurs  j  font  le  fameux  Scaramouffe  ^ 
Grand  Htdecm\  quine'va  f oint  en  houjfe. 
Mais 'voie  en  l'air  comme  ;vn  ejffrit  malin . 
Xt  des  Soufbns  le  Boufon  TriueUn , 
Qu  Archiboufin  fourtantie  ne  dis  ,  farce 
Qu*uirchiboufon  e/t  BrigueMe  à  U  Tarce. 
Toujtoursj  font  Gracian  Baianfon  , 
Moult  gracieux  en  fa  longue  le^on  , 
Puis  Mario ,  fuis  Dame  Àùfnnette , 
Maifirejfe  mouche ,  fjjl  feruante  f  nette  : 
jiurelia ,  Pantalon  Mioo  • 
Virginio  carofltoo  ; 
Lucille  enfin  au  'vifege  malade ,~ 
£t  bEfbagnol fort  en  rodomontade. 
Mais  U  fis  efi  tjue  cet  Amant  ftlé 
Difant  toufiours  Si  dice  che*l  Sole , 
Veflu  t  ouf  ours  comme  mnVdletdefefie^ 
Ce  Lilio  nom  romft  ttufiours  U  tefte 
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Z^t  liéUX^ communs ,  ord  ^  vieil  pot  fourty  , 
£t  t9Htesfêfs  du  temfs  du  grdnâ  Henry  , 
//  fut  j  dit-  on ,  farangon  des  Com/^ues  , 
O  granil*  boute  des  Cheualiers  antiques  / 
JJors  iceluj  ces  jeteurs  eftimeT^ 
Cens  houffonnéins ,  que  dejftts  mj  nomme^^;^ 
QuMtd  il  leur  fUifi'joùJe  féùre  ,  cs0  dire  , 
Touposêrs  noMs  fUifi  l*oùir,la  *M9sr  »  (S  ^^^^^ 
Mms  toutesjois  *yn  Zanj  bdloié 
Pétr  Us  Sergens  ,  Sf^Xicnio  àïnoitc  ^  -     .  - 

Sdut,  tjcalade  ^  (j  teUe  mommerie  j  . 

Chicos  Smlis  gf  Turcs  de  Tartarie 
Ne  me  font  rten  *u  fri^:  de  lodelet^ 
iion  de  far  Juy  ^  ie /èrois  'vn  filet  ^ 
Voire  mn  grand  fol  de  luj  donner  U  fonmse. 
Or  enten-  moj  ^  c*e^  ^f^^-U  feùt  homme 
Que  tu  c9nno$s ,  f^  dont  on  pemt  frefther 
L'efprit  oft  prompt ,  mais  iiifirme.eft  la  cliair  ^ 
A  trdnflate  de  U  Langue  I^agnoUe^ 
j^a  fat  Img-temf  s  ^Comtdte  tant  fille  ^ 
où  lodelet  efi  fi  flaifant  gardon  , 
glu' Italien^  il  jette  hors  d'arfon. 
'Xu  tauouérois  fi  la  Pièce  amis  leue, 
£t  fUts  encor  fi  iouèr  Va^sois  veue. 
Don  France jco  de  Ro^as.  efi  VAutheur, 
£t  PMul  Scarron ,  comme  aydit^  Tranfidtent^  . 
Or  fisr  cècj  ^  Comte  j  ///  te  nta  f  rendre 
Ardent  defir  de  la  /voir  ou  f  entendre  ,  .; 
le  te  feray  des  loges  retenir  ^ 
Métis  ie  craim  bien  que  'n]y  fttiffçs  venir» 
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K    MON  S lEV  R 

DE    CH  ARLE  V  AL, 

Zefie^U  tn  êft^(S  U  fauurc  vm»  g 

C$»/Unc0  efi  m9rtt,  S^n*efi  f^r^  ^ 

prêtée»  » 

^W  j 

Que  Pétris  H' a  de  Ceféets  ^  Ce^ues  ,  , 

Ld  mode eneft,0 n^fyn'^ms Lapais > 

Quf  font  tromtfe\f  S  rr«»^mf  to.  5d#*r»»w. 

^^ 
MitiJ  de  nutttmfs  les  Coquets  Mtdtémtéi 

£tji  la/an  neu^fi  ecqtéeté  Mtdie» 
Il  n'euft  iÀtnMÎs  en  Gréée  rafortt 
cette  toifin  fi  jierertsent  tordit. 

Tfej^rit  cotfuet  let  Deeffes  eftojent 
D'édler  amfiftns  conmifire  vif  seune  komme 
Luj  déco^uri'P  tout  ce  qu*eUes  ferteient, 
£t  Uff  menfirer  U  eu  four 'une  femme. 
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Le  erosr^S'tiê  nefu  frude  BcéMté ^ 
Que  iéms  fis 'vers  Homère  d  tétnt  chaniét  > 
ne  cent  G^Uns  ($  ï*hjuer  ^  Cefté 
^Vendémt  nfingt  4sss  fist  to»ftoisrj  ut^ttttee, 

Eftcnne  fj  maintemaist  que  Chris 
D'^vn  fiulement  ne  fait  foint  fatisfiiite  , 
Pmss^  qu'eUe  eft  femme ,,  f^  fimme  de  pAris , 
Ce  qm  s'affeUe  en  hwfrMn^oh  Cornette. 

Tem  bel  e^rit^  U  grâce  ,  tes  be^nx  'vers  ;  . 
Ciarme  des  cœnrs] detsces  de  la  frétnee , 
Mertterù'tent  en  mn  tèmfs  mosns  ferssers 
Beducomf  famofêr  Ç§  ieaucouf  de  confiante. 

^m      ■ 

Ums  teutesfiis  pur  ne  te  feint  jUter^ 
Il  faut  qu'enfin  te  te  die  À  l* oreille , 
Tu  ne  fais  rien  fàir  tout  q»e  cequeter^^ 
Mt  ta  CUrii  té  traite  À  UfdretlU. 

■m 


\ 


•  •^ 


'4^ 


POESIES 


LE   TE-ST  AMENT 
de  Goulu. 

\Oul0  motêrsnt  far  fdt$tt  de  mander, 
MaiftreClementiuy  dit, f  tenant fkmum^ 
Le  mal  emfire  Ç^  j^randejtîe  ^  danger  >  - 
Sifam  n^auez^Las,ie  n*aj  fomtdefai»» 
Second GouUf,  Votes mourre^dencdefmmi. 
Çarbjfecroi  ^Printedè  nos  Efctles, 
Infes  records  tient  cela  fottr  certain  i 
Lors  en  fletsrant  Goulu  dit  ces  faroles^ 

Te  voy  hien  sfue  ne  fnis  gnerir  ^ 
Dont  il  me  frfche  durement  , 
Vhjfidens  me  fint  mourir 
Par  àreuuage  Çj  far  lauement^      ' 
Loi  !  i*en  /y  tris  (i  larrement 
Hue  fénay  gafie  mes  affaires. 
Jldieu  *votfs  dy  Maiftre  Clément ^ 
Bran  de  *vom  Çf  de  *oos  cljfieres. 

Mon  Teftament  efcrife  me  conuient^ 
Ains  que  defiendre  au  manokrProJerfine, 
le  'vais  au  lieu  d'oii  nully  ne  renient^ 
Car  mort  mè  mord,  ^  famine  me  mine» 
'  -Mon  maigre  corfs  ielasjféà  la 'vermine , 
£lle  en  fourra  ieufiter  Us  Vendredii. 
Pour  mon  e^rit ,  quH  aiUe  à  la  cuifin^  ,   ^ 
Car  c'efi^t  la  ^ueftoitfin  Paradis. 
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ïe  donne  an  Gneu  f*/  court  an  Conrs 
Dans  vn  feût  fanitr  clifié  , 
Aî$n  Bidet ^qnifah  mille  tours. 
Et  four  Paris  tft  bien  dre^i. 
Jl  Tja  fans  bride  ($  de/chau^é.  ^ 

yieitte  natte  efi  fa  nourriture, 
Vn  Rcquiefcàt  in  pace 
lA$j  fer  oit  fort  bonne  auantnre. 

Héle  fdùJl^et»Vtandmidjs'affro€ho$P, 
Qu'il  n  fiùffertdit  coufs  (ans  fèfafcher  ! 
Car  le  chettf  founentefois  clochoit  ^  . 
£r  four  moj  fini  iefforçoit  de  marcher. 
Plue  ne  'voudra  fè  laiffer  affourcher  • 

Ce  Bucefhal  dent  ie  fuis  t Alexandre^  . 
^ilne  le  ment ,  t^uon  le  faffe  efcorcher  , 
Mtfnis  fés,  feau  deffue  ma  tombe  étendre. 

Le  Vraf  qui  la  nuit  me  couuroit^ 
ejuémd  mon  Chenal  fe  refofott , 
oit  fouuent  mon  Valet  ouuroit  ^ 
Qus  maintes  fieces  j  coufoit,  , 

,Autresfo$s  neuf  tant  me  fletfeit , 
JLt  tout  mien*  m' efi  fi  netefiaire 
Qt^e  t'ordonne^  sUfj  duifoit^ 
£uon  m'en  faffe  «v»  draf  mortuaire. 

Je  donnais  lègue  à  Clofinmon  Valet  ^ 
'  §inojqu*ilnem*ait  de  tout  foint  decroté. 
Mon  nfieu^  mouchoir  g?  mon  large  eoletg 
Chemife  non,  ce n*efi  ma  'wolonte.^ 
Or  fi  Clofin  dit  que  à  efi  dficheti  ^ 
Je  Inj  répons, que  bten firt  iliabufoi 
Çu^onqnes  au  dos  chemsfè  n'aj  forte , 
A  'vofirc  0mis  n*efi'ce  fat  bonne  excufi^} 

c  iiij 


4t  POESIES 

Item, ii  émra  mon  chef femmt 
St^  nmit  »y  hur  me  m**  tiuèttc, 
De  fuis  qM*eJhis  fius  le  drapeau 
lyiiméue  (^  fê  ^cieté, 
^e  Cbafeau  feur  efire  f^rté, 
fQurmem  que  de  fi»  hord'  to»  e^ufe, 
êi  fudum  ,  Car  r humidité 
lif  f^endj'vre  comme 'vme  fiufe. 

Muis  e*iiti§ul9itemféêire  nm  B^mfill^ 
Peint  ne  fandfùt  de  fin  itémd  hêni  rû^gum 
Il  le  'vendrùit  du  moiu*  anq  fiis  im  fil^ 
^urueu  qu'il  fienfi  fifvfaitte  eu  h»npéign^» 
Wur  mon  CoUtj  moult  frofre  à  fi  fermer, 
Colet  cachant  te  dès,  (g  U  fiurceUe  , 
l^  hon  CUfin  fettt  emcÊire  lupeer  ^ 
£n  le  mendune  fottr  fe^gnitir  à  dfiutKe^ 

^u  flus  féUàure  des  Efeelier*  > 
jâfin  qu'k  fi  fuiffe  ihétuffhr  ^ 
le  Utuè  mes  deux  'vieux  Seu&ert^ 
Aujthien  m*uUofen$4ls  Uijfir» 
Jlsfint,  fur  trop  ruMéiffer^  f 

Comme  ^rgo  U  nfieule  hiucette^ 
Quonft  tant  de  fiis  rétfiecer, 
§Jf9n  ne  fiei^t  fhâr  fi^  c^efioit  eUé^ 

Mu  Sotan»  ^  fmr  Méùftre  ^UêêtWé 
Car  U  fitéue  À  fie  j^  off  unième. 
Tant  eut  ie  confê  stefkugle  (fi  deAênm^ 
Que  ie  ne  fiuj  comme  âëfi  lèm/Remt» 
Fil  noir  0  hUnchs  morcmùmtcem  rtmm» 
Et  entretient  en  asmité  fawfiùtê  , 
Car  tel  huhit  fins  dé  fient»  tomtiemi 
a^vm  Cafnàn  m*em  epAt  àfi^  i^^m. 


\  % 
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"pour  îanêtm  mên  njieil  amj 
)ÊâSe9'a  mê»  gentil  Brétqtumsrt , 
W  Puû  encêr  Theca  calami , 
I  Quind^ei  mmmtnt  Calemart. 

l>edans  ns  fiâmes  ,n9  flumart ^  '  «. 

M^is  brochett  (i  fnc  Ufdêère, 
Ze  cornet  en  efi  flein  de  Utrd , 
Cefi  'vne  toyeu/e  E/kimrê. 

Maiftre  Sâéfft'm  étmra mm  grdfU  Mémfiém l 
Que,  Mémte  i  e^tn  t^tymoU^^u^ 
C'eft  lien  nùfin  fnii  éùt  fdrt  M0  isfteiUà  I 
Cétr  éUJfita  tem  p-Mtdememf  le  frifiis^ 
le  donne  encor  mon  coutelet  Porgois 
^  lXdme~Mix  Iteme  des  Msmelstes  ,  ^ 

£n  la  pétyutnt  de  ce  que  se  luj  dois 
Pour  deux  Ufrons  de  Aéfiisi^es  huluës^ 

Pour  mes  vfirsis  m  Vtroque  , 
Vn  4fuiddn  les  s  blafinne^, 
£t  t^rglofe  s'en  eft  ^moctiué  ; 
Mms  four  luy^f&ire  vn  fied  de  nez, 
^ux  naUes  se  les  aj  dènsseK, 
oit  ma  frofe  qu*il  ^  hemée , 
It  mes  Vers  feront  couronne^, 
Tfi^inards  've^ds  toute  f  année. 

Éien  ainseroient  Vourfuiuans  £  AfoUotsl 
§ln*à  chacun  deux  ie  difi  en  mourant  tien« 
Jielat  !  ils  m^ont  ioiié  comm^  'vn  halon. 
Ils  m*ont  hannj  de  cheac,  les  gens  de  Ifien. 
Ils  m'ont  traité  cémme  on  fitit  *vn  vieuJt  Cbkl»^ 
Ils  m'ont  chafié  f4r  tout  des  konnes  taéUs» 
Tour  m^en  'venge f  ie  ne  leur  donnfi  riem  , 
^      Mais  ie  les  donnf  à  tom  kt  milhl^ia/sl^s, 

C   V 
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BALADÉ. 

I 

Du  Goûteux  (ans  pareil. 
A  MONSIEVRCONRART.. 

£  Couteiéx  qui  fa  i9^te  Jent , 
1 1  Fait  fauure  (hère  Ç^  laide  mine,    ' 
\  i  De  tels  fen  ay  veu  flttt  datent: 
1  Beaucouf  'void  qui  beaucûuf  chemine, 
_\iâais  et  en  'voir  un  que  ce  mal  mine, 
_  faroiftre  marmiteux  ^ 

C99tnne  tojfageute  maftine  ^ 
On  ne  vit  onc  vn  tel  £9uteux; 

Autùur  de  t'vn  t^ufiours  enfent  \ 

vieil  ûingt ,  enrflafire  ou  médecine.  i 

t.* autre  d'vn  lamentable  accent  \ 

X>etefie  BacehuHf  0  Cjfrine. 

Peur  tref  bien  ruer  çn  cuijtne  1 

l^  tiers  de  fa  ^ute  e fi  honteux, 
Tey  Jeul  ris  de  cette  mutine. 
On  ne  vit  onc  'vn  tel\gouteux.       • 

Z*on  tefrouue  en  habit  décent 
Cêmfifa^t  Lettre  Maronne , 
pour  lahuelle  Phabus  dejcend 
X>e  la  montagne  Pamaffine: 
Bt  le  fronde  a  feine  imagine 
§luvn  homme  en  tourment  fi  piteux 
Puijfe  pure  œuure  fi  diuine. 
On  ne  "vit  tue  vn  tel  gouteuft* 


D  E  M"^  s  A  R  A  s  I N.     "  si 

E    K  V   O   V. 


1  Riixt,  tautflM  te  itasum'au, 

'  ie  rtMiU;  (^  ttU  n'tfi  JémnufcJ 

Que  JUr  terre  nj  fur  miinn* 
'■_  -vtt  «ne  -v»  ul  Coûteux, 
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APOSTILLE 

A  MONSIEYR 

C  O  N  R  ART. 

SI  tff  te  fUis  J  ces  yers-cy 
Que  four  tè  fUtre^^ie  t^effMoye', 
Croy  e^me  i*em  atêrsy  de  U  é^e  j 
Mais  s'ils  ne  te  fUifent suffi , 
JFaj  deux  f ans  aucune  mercy 
Ce  que  Us  Grecs  frent  de  Treye. 
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RBSPONSE  DE  M*-  CONRART. 

BALADE. 

OEXA  MISERE  D£«  GOVTBV& 

£  Coûteux  tiui  fd  i^ute  fint , 
fait  trifte  chère,  Ç$  Uide  mine: 
Bien  que  ^e  luj  tufiis  ahjent^ 
I7W  mtne  fort  bien  le  deuine^ 

Quand  tu  te  fiauiens  qu*il  clof$ne , 

Dés  ^u'il  veut  faite  vn  fdé  ou  deux  ^ 

Ton  ej^rit  alors  s'imagine 

Cefi  fauure  cbofi  qu^n/n  Goûteux» 

Maint  Autheur  antit^ue^  récent, 
Bien  infiruit  en  toute  doûrine , 
Souftient  que  la  goûte  dejcend 
De  cofnlation  diuine  , 
Et  que  de  Baccbm  Qf  Cjfrine: 
Ifa/^fâit  lêt  enfant  métufttèuX'^  ^ 

Mais  nonebêant  cette  origine 
Cefi  fauure  tbofi  quWn  Coûteux. 

Pour  moy  qui  des  fois  flm  de  eem$ 

Aj  fafié  far  cette  efiamine  , 
Que  me\firt-il  dtfire  innocent. 
Et  f  lus  net  que  nefi  ntué  hermitse  , 
Puis  qu'au  fied  ie  forte  mne  e/tinc. 
Qui  me  rend  tout  lieu  raboteux , 
Et  que  ton  dit  quand  ie  chemine  , 
Cefi  fauure  chofc  qu*v»  Goûteux. 
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PKiK(t ,  H  »'qS  bertt 
C'efi  fiutMrt  Atji  ftt\u  Cl 
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APOSTILLE 


Efuit  f  M  i'nj  le»  ta  SMUAt 
Te  nt  fitit  ifuitf  ftm  maiiîde  , 
_„j^_^_jj^  P^^r  la  tu  feux  voir  À  ^ud  frix 
^P^^Slj  le  mets  le^^frt  fue  tu  m'e/tr»^ 

3>  n'en  receuriu  fint  de  Ùje  , 
le  U  aufiffe  (^  le  ituwtteiu: 
TMS-en  Jane  tiité^ue  iuftire , 
Ce  qut  lu  vMllaii  ifue  iefjfè 
A.  tort  £f  fins  cMufi  itt  titnu 
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B  AL  A  DE 

DV  PAYS  DE  COCAGNE. 

Mit  j es  mfin^  U  fUtne  Eliséty 
Kj  de  Métkêm  ^fùàle  pArsdis  j 

Car  cbacum  fisit  ^  €*efi  hiUtuesét. 

tétr  noué  flUffi  Coèégme  fiât  frisée  5 
Cefi  bon  Vais  î  VMmM$fuh  f  oint  ne  ment  ^ 
Oh  Nn  le  v^it  défeim  firt  dignement. 
Or  four  fçauoir  en  gift  cette,  cdmf^gw^, 
le  le  Mrdij  Mfétnt  P^ys  en  Ifûrmand 
Le  Pésjs  de  Canx  efi  le  Pays  de  Cocagne. 

ToMê  les  Mardjsj  font  de  gras  Uardjs  , 
"De  ses  Mardjs  tannée  efi  comfosée. 
Cailles  j  vont  dans  le  flatdix  à  dix. 
Et  ferdreanx  tendres  consnu  rosée. 
Le  fuit  j  fient  St  ^ne  fefi  ekofe  aisée 
De  le  cueillir  fe  iatjfant  feulement. 
Poijfons  en  heurre  j  nagent  largement  9 
Pleuuesj  font  du  meilleur  nfindE^agn»^ 
Et  tout  cela  fait  dire  hardiment 
Le  Pays  diCaux  efl  le  Pays  de  Cec^ffet. 
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TfMf  lei  peumt:!^  de  cti  Ueux ,  Aifmdii 
Mot    OrtAmt  ea  fin  umfs  mcjjiriset , 
XitM  ianntrait  ^étre  mantuedii 
Si  ien  Aittii  -vnt/iitie  iii/iét, 
Tl»}  t*inm  fint  aue  n'efi  -vite  Extasie, 
StddHS  PaUii  l'dmttnt  nabUment. 
Préi  Itttr  iéinit  (^  iMr  tfijttemcMf 
Itjen  n'ttifi  fArtt  U  Ceur  de  Ckarlanugme, 
Sîli'J  ?**  Turfimrm  efcriue  luttrtment 
Le  p^t  de  Cumx  ifi  i*  P*jt  de  df^Me. 
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JRsffpe ,  jfe  mre  icy  fij  de  NùrméinJL, 
Ont  mieux  'vaudrott  efirt  en  Caux  «u» 
moment 

Et  U  tAtfon ,  c'efi  ^fwe  çertMmemfnt 

te  Pays  de  Caux  efi  le  V^js  de  Cocétgne. 
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B  A  LA  DE 

I>*ENLEVER  EN  AMeVR. 

S  V  R    L'E  N  L  È-V  E  M  E  N  T 

de  MademoifcUe  deBouteuille ,  par 
Monficur  de  Coligny. 

CE  îentinolj  ieu  i^ amours 
chacun  le  frÀiique  à  fr  luifi , 
Qui  far  Rondeaux  Ç$  beaux  difiours  ^ 
Chafeau  de  fleurr^  xente  cointije  ^ 
^ùurnoj ,  hal ,  fefitn ,  eu  deàffe 
Tenfi  Us  bettes  cafttueri 
JMais  ie  fenjè^  quej  qu*e»  en  di/e  « 
iZu'fl  n*efi  rsen  tel  que  é^et^uer. 

C^efi  kten  des  fiscs  merue'sUeussteurt 
ta  f  afférente  (^  U  maifirifi  ; 
^Asê  mai  d aimer, t*eft  bien  tmftessrt 
Vne  frêmfte  QT  Jouèfue  crife , 
C'efi  assgafieau  defiiandijè 
J}e  Venue  Us  feue  treusser^ 
L'uiwMnt  efi  fol  qai  ne  s'aui/e 
Q^'U  n'efi  rien  tel  fue  d'enleuer. 
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le  ffnj  iitinfite  Ui  frtmitri  imn . 
Ose  Bee^tf*  efi  triJée  (^  frifi . 
EUe   'mutqitt  Dieu  au  fecnurt 
Et  fi*  f»rtns  k  Urbe  grtfe  : 
Mms fl  CAmiatî  fititm  ten^itiji 
SfMt  tien  lit  Rafi  cukiuer , 
£IU  chôme  en  face  iE^ife 
Sijf'iln'tfi  rie»  lelqme  ienivitr. 


P 


E    N  «V   O   Y. 

Sjnie,-vfi  taifpaun  Ai  mitin-mifi. 
Et  u  Jim»'- 


Qiielqme  te  urne  f Ut  e»  liemifi. 
Qu'il  n'efi  riem  tel  ji/e  Smtutr. 
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V    Jjl^    ^p     ^  IQI»  1|p    'P    ^    ^1^    ^    'r    ^ 

S  ON  N  E  T 

A    M  O  N  S  I  E  V  R 

DE   CHARLEVAL. 

ùfs  t^uAÀdm  'vtt  cette  ieune  beauté 
f*ite  fonr  luj  d^^ne  tiuùn  immûrfette^ 
s'il  f^Mnutfrrt  ,eUe  de  fi»  cofié 
(Dent  hte»  nous  frend)  ne  luj  fut 
fse  cruelle. 

CHARiBVAt,  Mers  en  vérité 
le  Croy  quûl  fut  vne  femme  f  délie -^ 
Mms  comme  ^uoj  ne  Idurest-elle  eflé, 
£Ue  n*étueit  qu'vn  fini  homme  auec  elle. 

Or  en  ceU  nâus^  nous  tremfons  tous  deux» 
iCdrhieni^uAdétm  fufi  ieune  Çg  vigoureux, 
pien  fût  de  corfs  Çg  d*e^ritjtgreaffle. 

lESe  éùwa  mieux  f^ur  s* en  faire  conter 
'Vrefler  l* oreille  aux  fleurettes  du  Viable, 
■  Que  àefire  femme  (^  tte  fat  caqueter. 
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liS  m  m  fiSsra  (m^Sml 

SONNET 

A   V  N    LAID    GALAN1> 

d'vnc  Dame  qui  auoit 
vnbeaumary, 

OmJont  Un^ijk^  falût 
Efi  le  throjhe  de  U  .^im^Mf,      ^ 
f^oâts  t^ui  f  retendes:,  f  rendre  fUce 
Z>anJ  les  xrefe/aueji  de  CdUt. 

i 

Serf  eux  comme  ^n  Siliht  w 

QS*t  Ji  mire  d^ns  'vnt  gUce^ 
C^Und  c»mme  vn  homme  de  CUJfe  j 
£/  ciutl  comme  vn  Matelot» 

* 

^uec  la  Venus  a^reA^lc  , 
Dont  n)om  tjtts  le  fauorj  : 

Car  Nn  feut  dire  em  cette  affmr^ 
Adonis  en  efi  le  mary^ 
£t  Fsilcain  en  efi  Cdduh^e, 
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a  H  ANS*GN. 

BjVf  adorable  ^  charmant , 

ii</  ^/e«r/  (£  mes  fiu^irs  tefmotpitnt 

mon  tourment  ,^ 
Mais  le  r^JpeÛ^  m'emfefchedefarUr. 

2ne  de  feine  à  d'fjftmuler  \ 

Ef  ^ue  Von  fit^ffre  de  martyre^ 

Xyajmer^  (§  ne  Nfer  dsret 

CH  A  N  S  ON. 

Clntf  0»  J$x  fiu^trt  ^emq  ou  fie  fleurettes^ 
Cinq  ouJlx,\xtUs\\Q  meurs  d^  Amour , 
Cinq  ou  Jjx  fois  chaque  tour 
Hanter  esnq  ou  fix  Çoqmttts\ 
Oe^enjer  ànq  4U  fix  miUe  efcuê 
On  fait  c$nq  ou  fix  maris  cotm. 


A    L"A    M  ES  M  £.     i 

i 

Prit  vtiSrt  teimt  femiU  mêtrMmt  ,.  (j 

D'^MrorcMtezUmm,  (^ ledefiài,         ' 
£f  d'vm  •oieilUriU  tauihe^marittUi  : 
Or  ftitr  •aeui  rendre. i,  cette  ^urere  è£<*ify  i 

si  luj  titulie^  rt£emUer  de  tvut  fei^t^ 
Il  vem  faudrait  receuoir  -vm  Ceftmie  i  | 

>f«M  U  miilefi^itevtMtit'«f-uiMUt.fi»t. 
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S  ON  NE  T. 

« 
Rme  ,  Htnmê  ,  R€$$érfj  «  Tri&rae  ;  Bp. 

Oterke  , 
f§0rn/9itf  iCari^  fg  P€\jt  tlkm^m  femd émette, 

gàlomotf  ft  ce  jetffui  'v$m  dofme  te  thc  , 
JBt  mejmeen  e/crtuit  mteux  que  n'em/tfait  MM^éfte^ 
Clerù  4*  leu  Jen  Uure ,  Ç$  s\n  tient  Jtjuferèe  ^ 
ÇtgeUeniêUâ  frijemetns  ^m'ime  fimmedeCe^. 

^      Q»4mitiueiqiA*'un  U  f^'vùh'jfienUtH effet imt^ 
I>e  f^fferd'  «  fe^ie  temfsde  Js^ipte^ 
\  Mej  qui  ne  ie  J^aj  foint,  te  fkis  ,  te  fuit  tenteuM^ 

le  fêttrrêishien  femtattt  fertirde  cette  dUrme^ 
^étr  p  Chris  H>vttlùtt nette  ieHricnt  kiete  temdettts^ 
PretterhtéUemetu  À  é^t/èT^mej^  Getfdttrme^  • 


4é 
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SONNET. 


^  Btduti  que  Ufert^  Ci  quim^tfi^ 

cruelU, 
Se  fmtJkim  ^ffeUer  vn  AûntcU  du 
deux, 
^^^^^(feft  If  feint  du  aft^^eefile  flùfr 

dei  jeux  , 
£f  le  Amm  ^^jefd'v^e  fl^ime  èmmwPtUê^ 


j 


La  tuere^  des  Amours  ne  fut  Umah  fi  ieUe  ^ 
Ses^t^rds  font  tdr  teut  des  V^mqueurs  ^mtux  ^  j 
EtféS^ehe  qu$  firme  'vn  fdrler  gf^cttx^  '\ 

^  fécUt  d,i odeur  d^ynéZ.efi  wtimetU,  • 
......  ^  '     î 

Vn  excès  de  hedufe  tnefirce  i  ténUrêr^        r-  ' 
Vn  excès'  de  rigueur  me  défend  d*efiérer  ,       *^^ 
6^  hduté  veut  mon  cetur  ,Jk  rigueur  ^xttutm^k  t^ 

...  ..'S 

Atnp  lé  fiui  trtf^as  et  droit  de  me  guérir, 
Sf  ie  ne  fuis  îamAts  f^ant  connu  Sjiuse^ 
^  la  veir  fins  i^aimer^  ny  r^imer  fims  mmrir^ 
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EPIGR  A  M  ME. 

£  ifâMXdU'ffed  de  TdrnsJ[h  , 

Centre  tout  Pù'ète errant .^ 
Sûufiènir  en  ccwhMtant ,  ^ 

Qiijifnjnte -éi  meilleure  .^ace 
2fy  que  le  R^gnel  quMnà  il  fMntfa  dij^éué; 
Ny  ^ue  les  Mu/es  en  chétntant , 
Jtfj^ueles  feres  StfurtÀe  rEmfire  Jlettant: 
Qtte  de  toutes  les  voix  Ja  tjoi»  efi  U  flsss  digne 
T>€  fitire  de  nos  tvurs  mille  iunouneux  Urcins  > 
i:t  t^uei^n  four^* entendra  on  ffuittoroit  n>n  Çygnê 
abandonné  des  Médecins. 

A  V  T   RE. 

fknd  i'entendis  fétrlerdevosdiuint  nf^ 

Urne  frit  de  nfosts^oir*  'vnep forte  muiêj^ 
§lue  ffien  qu'on -no  amertlfi  fue  t^M$^ 
'   étutref^^^ 
ie  mUy  iaméûs  efie  p  *uifie  de  m0^  'vie* 
£nfin  ie  vins,ienfisi  mais  iene  vainq$M  f4lt_i 
fosj00n  k  fféosièht  yittt^s  ^jbfie^ 


4  1J 


f« 


P  O  B  s  IS  s 


EN  V  O  Y. 

Riffce  ,  ie  imre  icy  fij  de  mrmMTuL, 
Q^e  mieux  'oaudrett  efire  en  C/tux  *»» 
m$ment 

^<!yd'Iuetot^€ift*JEmfereuritJUemM^imt 

£t  U  rmifin^c'efi  ^sfe  tertétintment 

te  Pays  de  Cétux  eft  le  p^js  de  Cocagne. 


DE  M^  SARAStN. 


J> 


^?*?«^*^^*^,-*^*^jÈ^^^^. 


B  A  LA  DE 

^'ENLEVER  EN  AMCVR. 

S  VR   L'ENLÉ-VEMENT 

de  Madcmoifcllc  deBoatcuUlc  ,  par 
Monfieut  de  Coligny. 

ChétiénU  vrdtïque  *  jf  g»t}t . 

Oui  t*r  Ki>ndt»u*  €?*««*  dtfitirs» 

rtumoy  ,  M ,  fipn ,  ou  àcàifit 
Penji  les  telles  cafmen 
Métis  ie  feni/è>lMj  f*'»»  «  */*  . 
Su'il  »V/  ritft  tel  i»e  fei^uer, 

^W     ■' 

C'tft  tien  ie'  t^  mertseitteu^t  ttmrt 
tapalTereute  (3  U  m*ifirtfi: 

Vne  fremfte  ($  /""ff"' f//'  » 
Cefi4»i*fte4M  defut»dt/e 
De  re»»  U  fesse  treumer, 
zf^mMst  eft  fit  l'Une  s  *mf* 


P  OB  5 1  E  s 


le  ffMy  bit»  qtt  les  frtwùtrs  itmrt, 
Ghc  BctAp  efi  .biiJie  (g  frifi. 
EMe  imut^Mt  Dieu  au  fteawi 
Et  fis  fartni  À  turie  grifi  : 
Msiifi  CAmsnl  ^ttil*  emjttifi 
S  fuir  biem  U  Rt/ë  tukÎÉier, 
XUt  AsHtt  m  face  iEgUft 
Sis'iln'tfi  rien  tel  qme  d'erniver. 

E    N  'V   O   Y. 

PSJneé  ,  lifi  MtpeMrt  À»  imiûn-i»ifi  , 
Et  tefittiûen,  fumunr  trattutr 
ÉJfeiatte  teune  fUe  em  tbemifi, 
Qa'd  m'efi  riem  tel  t/ite  d'tmUifer. 


DE  M*  SARASIN. 
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Bonnet 

A    MON  S  lE  VR 

DE  CHARLEVAL. 

Ùfs  t^uAdam  'vit  cette  ieune  beauté 
f*itef9t^rluj  d^^ne  tiuùn  immetfeOe^ 
s'il  (iùm^frrt  ,elk  de  fin  cofté 
(Dwt  h$en  nous  frend)  ne  luj  fut 
fde  cruelle. 

C0iF  Charibval,  alers  en  'verite 
Te  éroj  quûl  fut  *vne  femme  fdeUe  ^ 
AiMs  comme  ^noy  ne  tétureit^eUe  efié, 
JElU  n*auoit  qu^vn  fini  homme  atêec  elle. 

Or  en  ceU  n6u%  nous  tremfont  tous  deux» 
CaKhlent^u  Adétm  fufi ieune  g^  w^oureux» 
Bien  fait  de  corfs  Çg  d*eJfrirjtgrMfile, 

Elle  aima  mieux  four  s*en  faire  conter 
Vrefler  l* oreille  aux  fleurettes  du  Viable» 
Que  deftre  femme  Çf  me  fat  caqueter. 


9» 


.     POESIES 


SONNET 

A   V  N    LAID   GALAND 

d'vnc  Dame  qui  auoit 

vnbeaumary,  | 

OmJont  le^tfitge  falût 
Efi  le  throjhe  de  U  .grtm^ce , 
Vem  t^ui  f  retendes:,  f  rendre  fUce 
Dans  Us  xrete/fsits  de  ddit^ 

Sérieux  comme  "njn  Sih'tht  " 

Qui  fi  mire  dans  'vm  ^jUce  , 
Caland  C9mme  vn  homme  de  CUJfe  ^ 
JBt  ciuil  comme  vn  Matelot^ 

« 

Luhin,  tjow  torromftT^^iét  TMê 
^nec  la  Venus  a^reA^lc  , 
Dont  mous  tjlts  le  Wauory  : 

Car  ton  feut  dire  est  cette  affaire 
adonis  en  efi  le  mary^ 
Et  Fulcain  en  efi  C adultère. 


D  B  M»  s  A  R  A  s  I  N.  *5 

a  H  ANS*ON. 

BjVf  adorable  ^  charmant , 

Jli^/  fleurs  (£  mes  fiu^trs  tejmoignent 

motf  tourment  .^  ~ 
Mais  le  r^^e(t  m'emfe/chede  farUr. 

2ue  de  fei»e  à  âijfimuler  \ 

VS  que  Von  finffre  de  martyre^ 

Oajmer^  (3  »e  l'ofer  dtret 

'     CH  A  N  S  ON. 

Tnq  oufs^fiuftrt  .cmqiuftx  fleurettes^ 
'Cinq  oujix ,  helas  i  ie  meurs  d'Amour , 
JCinq  ou  fisc  fois  chaque  tour 
-_    ^Hanter  ânq  ou  ftx  Çoqs^ttts  ^ 
Ve^enjer  cinq  ou  Jix  mille  efcm 
On  fait  csnq  ou  ftx  maris  cottu. 


JL' 


«4  T  O  E  S  1  M  S 

A    L'A   M  E  S  M£. 

LM  teimt  vtrmei! qii'M  Fj4imreiunmdtm, 
Prit  vùSrt  teimt  JtmbU  mtmnmt  ,  £j 
D'j1urcrctt»eK,t*mtm,  Ç^Utk^im^         < 
Et  d-'vm  vieilUriU  raiche,  immtAlt! 
Or  f  sur  vamiremdre-i  cette  Aur^rt  égMlt^ 
si  luj  i^eulie:!^  rejeaiiler  de  tft  femtl  j 

ItiJ»f  frudr,it  rtceuoir-un  Cefb^Ui  \ 

Mm  le  mut efi i^me-vmti  tien  vutie^f»mt. 


DB  M''  S  AU  A  SIR 


S  ON  NE  T. 

PJRÀive  ,  H^mmê  ,  Reuérfj  «  Trê&rac  ;  JB^ 

CUriêne  f0ffë  4  rèem  Jt<e'M*e/^ém  Prouerhe^ 

tédomw  ftce  ^t§â^i'v9m  donme  tethêc, 
-£t  mefm€  c»  e/crttnt  mtetêxque  nemftfait  AÎM^éfif^ 
Clcrit  M  Itu  jêH  Uure ,  (^  s'en  tient  Ji/uferhe  ^ 
Çt^eUeniêtit  frtjem^tns  qu**\me  fitêmedeC*^^ 

Quémi€^uel^ti^nin  U  tm^ooir^fimidm  eUt  f'mttHê 
De  fsjjerl^  ce  jeu  le  temps  de  Js^êpte^ 
Moj^m ne U  J^aj  foént,  te  ptis , te  Ju$t  hênteuw^ 

le  feurrêit^Un  fmrtant  fertirde  cette  aUrme^ 
a^r  ji  Clerit  H}^9dùitn9HS  hnrtont  kiett  tetttdemjt^ 
PrptterUsUtment  i  é^f/è^my  ,  Gettdttrme^  ' 


êé 


1>OH  S  I  E  S 


SONNE  T.       .v^ 

>  ttéutti  ^iut  U  fers  ,  Ç$  q»im*efiÇi      I 
cruelU,  ^ 

5tf  fmt  Jfjm  ^fetter  ron  Miracle  du 
Cieu», 

(fefi  l4  fttnedfi  £ÊiurJeftU  fhàjtr 

JE/  le  dmm  fih]  e  td^^ne  fi^me  itttmôr»eite^ 

ia  meredes  Ampurs  ne  fat  Um^s  fiielU  , 
Se^cpards  font  far  tôuf  da  Véisnqtéeurs  si^ne0X  i 
Btféi^c^  qui  firme  -vp  fdrler  £M0eux^ 
A  iêcist  (^i^odetér  ÂynèZofe  notmelU,  • 

rn  excès  deheduti  me  firce  i  tndertr^^  jjs 
Vn  excès  de  rf^iêeur  me  deffend  d'efiérer  ,  •  • 
S4  heauté  meut  mon  c0Hr  ^Jk  rigtseur  ^eut  m^  vl^ 

Ainft  lèfeul  trémas  a  droit  de  me  guérir , 
jpt  te  ne  fiéis  ÎMnats  djant  connu  Sjtnie, 
^j  U  ifoir  fins  animer  ^  nj  Çdimer  fins  menrir» 


DE  M»  SA«.ASIN.  $y 

.    EPIGR  A  M  ME. 

£  ifâtntétu  fkd  de  PdrnétJJfh 
Centre  twt  Poète  erramt^^ 
Soufiemr  en  ccmhstétnt , 
Q^Awjnte  ^  meilleure  ^rétce 
JKTy  fue  ie  B^gnj^l  qmsndil  fUint  fo  dijgfétce; 
JN'y  ^ne  les  Mufes  en  chantétnt , 
JSTy^neles  feres  StturfAe  r£mffre  flottant i 
Que  de  toutes  les  moix  Jet  n)ope  eft  U  flus  dipoe 
T>€  fdire  de  nos  tKursmtUe  amoureux  Urcsns  $ 
£t  e^uerifin  four^' entendra  on  ,^u*ttêroit  ifn  Cygne 
-^hésndonné  des  Medecim. 

A  V  T   RE. 

Vdnd  i entendis  féirlerdc'vos  diuins  wf^ 

^^«l  Ume  frit  de  vous  ^oir  mnep forte  emuie^ 
Sj^Sf  §lue  yien  t^uon  -noassertsfi  fue  f^oit^ 

,  au  trémas  » 

'  ie  n^Mj  ùandis  êfte  p*vifie  de  m4/o$eé 
£nfn  ievinsysenfisi  mats  iene  vain fuif  fait  i 

fes  j0un  le  ffaniht  ^ien^Sjfyie. 


. 


iH 


DE  M»  SARASIN. 


epigramiUe. 

*       s  •  •     > 

V//  /#*r  v»  Curé  i^tâenUott 
yn  homme  f  roche  de  /a  femme ^ 
Et  s^emf  ar tant  fort ,  PétffeUoit 
Trdiftre  ,  larron ,  xot^uin  \  i»fame\ 
\A  tout  teU  U  bonne  Dame 
Zfioutoh  Ci  ne  Àtfott  mot, 
S4Mis  'venant  i  ïaffeUer  fot. 
Tout  joudam  dans  l'excès  duT^le 
If'vne  fatnte  deuotion , 
^hi  Meffieurs  ^ce  mefchémt ^dit-dit ^ 
Reuele  m^  Confèffom. 


"> 
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7* .  POESIES 

CHANSON. 

Sent  des  uiUtméms,, 
J^e  tdnt  fleurer  , 

PUindre  ,  fimjpirer  s 

Et  fi  défifffereri 
Ci  n*efi  pu  U  fouriruJUr  4t  leurs  JUmn 
Li  cmstr  des  Damej '^ 
Car  les  ^m^urs 
Çus  fini  Bnfrns  'veulent  rire  fujicurs. 

Il  faut,  fùur  efirt  'i/r^y  Csléint^ 

£fire  comfUifisnt^ 

J>e  heUe  bumeur, 

^elfuesfm  rsilièstr^, 

Et  fuelque  feu  rtmeur. 
Uf  dfiux  frùf9s  ($  les  (hanfins  gentiOn^ 

C  Minent  M  rilkl^,^.:. 
^        Et-  les  Amêurs 

Sb^  fintEsffans  'veulent  chésntér  f9»fi9urs^ 

t^i^      -     '  ^  ' 

Il  fdut  s'entendra  i  ÀmbilUr, 
Toujieurs  hah'sUer  ^ 
Dancer  ,baller  ,. 
Donner  Udeltt  ^ 
Eijrsre  le  feulet. 
tifyues ,  ditsdons ,  feù  (g  fiuêi  notmeUes 
Charment  les  Bettes, 
Et  les  Jm^urs 

iiB  fi»$Ztifiws  litulcnt  minier  t9up9ur$^. 


DE  M"  SARASTN. 


A    MADAME 
DE 

LONGVEVILLE- 


ggjRjd^j   Vttius  (f  Ciifidoaen  tnriiea  dituittMnt, 
^•fc  ^nn'  ^  Laùû  vuidcz.  iitfirt  querelle , 
jHaïj  ait  mtini  ctnttnte^yenu^  Ç§  jmEnf^m. 
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^t  POESIES 

4fi«Wt^  m«H<y»  î^î?»  «f»  m  w  m 

,  STANCES- 

PEre  des^feurs  domt  UTerrefefare 
Suand  taniQureuM   Ztfhîre  a  fmdtê  iiS 

jAtetntdemu,  Phjiis  a  tecUt  hien  flm  rurt 
Hue  tes  9d9réfntes  m^ij/hms , 
Sit^l^e  fltur  qtte  Pon  luj  c9mfMre, 
Trintemfs  ,  four  emhllèr  tes  rojcs  (^  tes  fj^s 
Jbmiti  U  ttint  de  PhjUs. 

pu  Lion  enflMmmé tÉfio'tlle  eftincelUntt 
S  en  T/M  àien-tôfi  fiefirir  tes  fleurs , 
£t  Jitr  leur  tige  Unintjfante  A 

Tenisr'lenrs'fins'vifàes  couletêrt;'  ' 
M^t  ny  de  l'hôrriole  fiùidur^ 
Jucs  hrufiétntes  fureurs ,  ;  j 

/V>  de  l'ardent  efté  Vinfu^fortétble  ininre  1 

li*9firùtent  nihUr/ùr  le  teint  de  Phjlis  j 

VttemeUe  fiéti/cheur  des  rofis  (^  des  ^s.  ' 


DE  M*  SâK&SIK.  7J 

\       LH  YVER- 

*^Mr9re  dans  cê  temfs  d'bjuer 
CsrâMit  fis  fleurs  fur  d* Autres  TtrreS», 
Ne  fime  fltts  À  fin  leuer 
Que  des  rhumes  Qf  des  ctttherres^ 

Le  Soleil  fui  fimhle  Ufé 
I>e  marcher  de  fuis  tant  d'années, 
^uéifue  fin  train  harafé 
chemine  à  fetites  tournées. 

Soit  que  Us  chemins  fiient  moins  dotttif 
\    J>edans  les  celefies  demeures  ,  . 
ï    Qsâ  fiït  ci^uni  craigne  les  "Biloux  > 
I    Jl  fè  retire  dés  quatre  heures. 

fotts  les  iardins  fint  defilesç,^ 
£t  dans  faint  lean  le  Cimetière 
iM  flssi  fameufi  Bouquetière 
I^e  mend  flus^que  des  choux  geler ^ 

si  four  cimetière  fitint  lean 
fay  dit  fitint  lean  le  Cimetière  , 
ta  faute  n^eft  fas  trof  greffier e  , 
Ç'efi  tlan  bonnet  (^  bonnet  hlan. 


dt 
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Mmh  f9ur  ref  remire  le  difieurs  ^ 
Xtont  m^  Mu/e  s'eft  écartée ,       ^ 
le.  dû  qfte  defutf  quelques  hurt 
Teinte  ù  i^é$ture  ejt  crotée. 

^en  m  fut  Umait  fi  mutin 

SUfe  ce  mef chant  meù  de  Nê$âemtr0  ^^ 
^  4è  fauure  Efté  faint  Martin 
Jr^mhU  fim  fà  reke  de  cbamkre. 

'MentueT^dencques  à  V^artt 
^aijmahîe  (^  diufUf  Circene, 
Si  'vomi  'Voulez»  ^rer  de  feine 
^Icandre  ,  Ahidon ,  (^  Chriit 

Ùu  lien  nêttf  dites  les  rwfins 
5gg/ ,  pendant  vu  ^emfs  fi  JàuMU^i, 
¥*n0  fint  demeurer  au  VtUagt* 
Jk  f^fvir  uufrés  dés  tifint» 


DE  M*-  SARASIN. 


7S 


L  E     LIT 


D'HOSTELLERI']^ 


^fj[y  d'vff  dtflaijïr  extrême 
En  refvant  $atfens  le  matin' 

■  Dans  f»  lit ,  oii  U  Sommeil  mefimr 
PQurroiihien  feràre /on  i.^tt\ 


TeuteU  Nature  fimmeiHe  y 
Mais  non  >  s*aj  tort ^  te  tn-^ferfey 
Que  dans  ce  bean  lit^it  se  n/eflhr 
Mes  fuees  veillent  atsec  moj^ 

Le  hoii  de  eét  antique  //> 
Sfi  de  n/ieille  mentêhfrrie  , 
»  fut fon  chenet  s*emhellit 
^es  flacapds  d'^vue  ^en^riei. 

//  efilentonré  de  lamhtaust  ;  > 
Bt  de  grands  fUts  a  clairssoje^^ 
-On  dit  qsse  ce  font  des  rideaux  i.- 
Sli^i  le  'vQndira  croire  le-croje^ 
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ftw&ul^£&&  A  w&^  w  w  ^w 

t. 

LE  MAVVAIS  POETE. 

L'^0tre  tour  ,  sJJeT^tétrd ,  {$  fuiuant  mut 
fsrefe 
Iefirt9ts  de  theT^  m^x  f9ur  aUer  a  U  Mejfe, 
l^rs  qù*'vm  CMrroJfè  fé$jly  Ç^  me 'vient  ^f  rocher^ 
Aiùrs  ventens  ,  Arrefie  ^Mrrefie  donc  cocher, 
ïemeUumeà  l* in  fiant ,  (^  t*aferfây  fareifire 
y»  Marquis  qni  me  dit  ,  Que  fiùtes-'vom  ,  mém 

Maipre  ? 
r#«f  sllez,  à  U  MeJJe  ,  ($  mcy  i*j  vétis  aujpj 
faites-mêj  U  faneur  de  f  rendre  fUce  icy  : 
Fem  m*êîii£ere>(^lien  d^vnmot  iefnferenci^ 
Je  frens  fUce  en  fatfant  'une  humble  renerence. 
Jiêrs  ayant  fait  toucher  an  FauxhourgJàtntGermM/m, 
Jl  fi  met  a  fin  frire  Çf  me  frejfe  la  main, 
It'uout  meudreit ^dit-il,  lire 'vne  foefie , 
flue  $e  fis  l'étutreiour  fufié  de  fimtaifre^ 
U  taj  défia  menftrée  i  flufieurt  beaux  Efpritt , 
£tnul,  fins  me  flater ,  n'en  farleAuec  méprit, 
Monfieur ,  t^ue  vont  o/çjptf^,  di^e  en  settematiere 
C II  me  montre  vn  Pédant  qui  tient  t autre  fortfcpe^ 
Mt  qui  tout  ignorant  croit  fajfèr  en  cet  Art 
Léê  gloire  de  Malherbe ,  ^  celle  de  Ronfard) 
Latreuuede  fin  ^ufi^Ç^  four  me  frtisfaire  g 
Jl  refte  JeuU  ment  qu'elle  'vous  fuijje  flaire  i 
JFéùtes^moj ,  s^il-vone  flaift  ,le  bien  de  Cepouter^ 
JArs  il  cruche  i  Çj  commence  sfrisà  reciter,  i 
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STANCES  DV  MARQVIS. 

Sfet'V9Mf  vm  Soleil fid-^ft^^  de  ma  vu  f 
K0Sje0x  comme  Us  fiens  emhrÀJènt  Vhom 
rtfinz  {rdifm 

Mais  far  ntofire  inconfdncton  a  iufiê 
I}e  vctft  dire  *vne  L^ne  ,  adorahleSy/uie  ; 
jisnfi  le  doute  encor,  bel  oh)etnomfnretl, 
S$ie 'vom  dois  nommer U  Lune  ^ouie  Soleil, 

y<os  iévres  de  corail,  Ç^  'vos  ioué's  fourfrines      \ 
yo$u  font  efire  'vne  ro/e ,  aimable  (^  dmce  fleur  y 
Mais  «fuoj  :  'vofire rigueur ,  caufe  démon  malheur^  ' 
youi  compare  aurojier  qui  forte  des  efitnes  j 
j^infi  ie  doute  encor  ^  four  ce  de  mon  brafter , 
si  ie  'VOUS  dois  nommer  la  Rofi  j.  ou  le  Rofer, 

Enfn  ^nj^uê  eftes  feu  ^  'ûous  efl es  enfin  onde, 
JHo^her  ou  t on  fè  f  erd ,  très- agréable  Fort  ^ 
f.t  four  cencltâfion  y  arbitre  de  mon  Sort , 
Jtdes  'vers  vous  nommeront  far  tous  les    ceins  dsÊ 

ntànde  ,  ■    ' 

JLe  Rocher  Ç§  le  Fàrf  ;  tCnde  auec  îe  Braftr  , 
X^  L  »ne  Ûf  le  Soleil ,  la  Ro/e  ^  le  Rojier^ 

Hé  bien'ice  me  dit-il ^  Mpnfeur^quç  'vo/u  enfemblc} 
'^'ie  fat  bien  conclu  recueillaht  toutenjemble  i 
Peut' on  fas  dire  et^n  ,Jani  me  trof  efismer  ^ 
Que  four  vn  Cauallier  ce  neft  fas  mal  rymer} 
Je  ne  dis  mot  5  nuiis  toj  c^ui  fais  cette  leBure , 
Ju^e'vn  feu  de  cù'vers^  Ç^  de  cette  auanturt* 


€  H  A  K  s  O  N. 


HarmeficretMs^dm»  hs  fl0$fuiJ[knS' 
Çonfile  ntn  feu  U  douleur tpte  îefinsi 

C9ulèz.  fim  détécement^ 
Jkne  futàéintjimr  ma  trtfie  in^meiudt 

Doux  Reffigml,  dstê^ms  R&vdés  férefiu^ 
Qmi  ckknttXfanstfluit, 
IdeJUT^  'V9S  tiûix  A  mu  fidèles  regreis^^ . 
Ztfbjrj^  RmJpMMXj  muflez.fàtt  k»um€ftt^, 

Ztne  fwMéintfmt  ma  trifie  imt^ttHtftde^i, 
^Xit/fiiJi;,éi0  $mim  d'adamcir  mon  smtmti^: 


DB  UK  SA.RASIN: 


C  H  ANS  ON. 

^KBBSS  Ommer-vm  .éém^  ^ 

Pû0r  ététutres  ^f^  » 
Xe.  me  ^êunêù  eu.  An^es^, 
J^i^lU  ne  teft  fdt^ 

peur  tonne  minet 
le  le  'vêj.kien  ,^ 
J^étff  fêur  dimne- 
Il  eîen.eft  rien: 
Jie/érne7^  'ves  U'ùéingeet 
Pemr  'une.dutre  fiie  , , 
J0  me  connêfi  en  jin^ei^ 
£en,éQfemj,49(ei$., 


to 


F  O  E  S  I  E  S 


A    MADAME 

LA    PRINCESSE 

DE  CONDE*  LA  DOVAIRIERE. 

VERS    IKKE  GYLIEKS. 

Ourvm  moment  0iMffteé(^  le  firUttx  , 
p9Hr  mn  mêmettt  )etteXjvn  fem  lei 

jeux^ 
Ces  bedux  SêleiU  mtx  Mertels  étéU^ 

t^/efj 

Smt  ces  Vers  que  /V»  njomt  efirit,. 

Ett[u*ên  f  retend  que  ntêfire  Altejfevejef 

SeuUment  comme  vn  jen  éPej^rrt, 

Ss  }9nrt4ntUm  de  vem  l*e^m  femt  eâretm  jeje 

^  Cenlemmiers  ^  oit  Us  ûmhra^s  neirt 
Des  fU'iJkns  fromenoirs  < 
Sent  tondeurs  rafré^fchis  farVaifie  de  Zefèyre  ; 
On  fin^e  À  vests  iftcejfamment  i 
£t  fù$t  que  le  Seleil  en  naijfe  on  fè  retire  ^ 
Chacnn  en  et  lien  mons  dejire, 
^nffi  njoftre  éibfènce ,  à  ntraj  dire  >. 
Trenhle  tent  le  eententement 
J>è nncemfnrMe  ^nne  Ç^dcVêUnfirtjirmnmil 

I>nns  fées  leurs  entretiens  nfêfire  Alujfe  éi  Jk  fUit% 
Ils  Mentteur  i  tenr  voftrc  nir  Q  •ve^rciréCi. 


Dl    M*  SARASIN.  fi 

Jls  iifitunnf  fiuutnP  dt  U  m^hLtjicrti 
^  |E>^  cefimt  fUt»  dt  ms^efii , 
\^t  de  cértxces  de  beauté 

^Si  f^f^  éiutresfeis  Au%flit*  fmijfdnt  Mertért^tte^t 
I  ^  mejme  de  'vofire  hnfé 
I  J>§ni  fis  entddl[èK»bo»nes  m^rfues» 

Le  ffjaftPre  de  mefire  e^rif 
JEff^m/e  toutes  leurs  ioH^n^es. 
;  Sur  ceehafitre  chéÊCundst 
\  Que  meMâ  efies  égéile  é$HX  jim^K 
I  z^  on  éidmtre  fê  netteté^ 
\  Ss  force ^fr  triuscité  ^ 
i  JE/  certstne  naiueté  ^ 
[  QMS  te  rend  tcupeurt  ^ireahlt, 
\  £tqui  femkle  facile  (^  nefi  feint  imitahle. 

[  Selon  leur  iufle  fentiment 

\  Vos  moeurs ,  qm  naus  feruent  d^éxemfle  , 

I  Meriteroient  mn  Temf^i 

I  JE/  l'en  feut  dire  hautement, 

'\   ^lu€  comme  'uoftre  race  en  verttee  ancienne 

"   yid  affeller  jet  Barons  autrefois 

\    premiers  Chrefiiens  de  C Emftre  fran^ois  , 

\    Votts  en  efies  encor  la  fremiere  Chrefttenne  y 

i  /  que  tjofts  mtrttez.  mieuse  que  ces  grands  Beroê 

X^  fitre  d'^lflanos. 

^infi  farmj  ces  Bois  ,  que  Us  fins  longs  hyuert 
Ont  lasjfez.  toujours  vers  / 
^/>/?  frés  du  Aiorin ,  dont  Ponde 
Murmurante  (^  'vagabonde 
semble  aué^ne  regret  abandonner  ces  Ueux  » 
visses  tefirt  hahiteT^  des  Dnnx  j 


U  P  O  B  s  T  B  s 

jimjê  iani  ce  pMû  dit  firuartére^JnftrUr 
O»  s'écrie  ayéqut  Mslherhe  ^ 
Qu'il  efi  vréiy  qu^  ces  lieux  ùn^d'^sm^tles  afas  •. 
Méûs  que^ê»  nj  'vûiirie»  nû^tsss  j  vojanfféf, 

lefims  tpse  'oefire  mùdeftiê 
S'éilUrme  en  *vêMs  <rfdnt  Uket% 
Cefemdaut  il  fit»t  ésuiùer 
Çju  ie  n*uj  racenté  ^e  U  imindre  ptrtié 
Vecequou  dit  icy  de  vs  'vertses  , 
Qui  tfennent  fisst  *vàs  fieds  les 'vices  ééstm  , 
Ht  fuis  eft-ce  À  dSsp  Impromptus 
A^  fMrUr  d^'vn  fr)et ,  di^ne  qu'^fûMen  me/Sàte^, 
S'il  le  vûuUit  traitter ,       ■ 
Mentsft  fur  le  pAma^e  é^n  d*j  mtdste» 
Auec  nm  fit»  esUréme  ?> 

Cban^éens .  d^^uc  vn  feu  de  difiêssrr  , 
£tfourv»us  diuertir  égujens  nofire  Vcifsei.    ' 
Icy  uûtsâ  voyous  tous  les  jours 
Vn  éternel  concours 

I>é  U  Koàl^  fsf»dMniP        *  -.; 

Jpe  la  Montage  ^  de  U  pU/ne; 
l-«  ire^e  d^écarUte  Ç$  *»ft^  de  fitlomrti. 

VàMs*  verrea:,  bien  qne  ces  atours 
Kè  fint  féu  de  Nobleffe  À  comflet  equifu^é^. 
Qui  double  le  Laquais ,  qui  donne  iu/ffu  au  P^fe^ 
£t  qui  mené  carojfh-  au  c^urt^ 
Je  farle  de  la  Campagnarde , 
A  Gentil-homme:  fier ,  a  Dame  geffêen^râk^ 
Qui ,  comme  Cheuatiers  errans  ^ 
j8nr  vn  chenal  cossrans  , 
LaBèlleencroufe  ^  k  Gahnt  enfeUer, 
ehantent  quelque  chanfon  qui  fut  jadis mMndké 


D  E    Mï^  s  A  R  A  s  !  N.  ts 

Ces  KMes  efir$nnd  nt  f9ur  efire  des  fremten 
[jtfimênftrer  ÀCQuUmmiers,  ,,  • 

r  iS^hitent  frns  fin  les  wifes ,  Us  e^ertUes. 
;  x>es  BrAuef  £j  des  Belles  . 
j  ^tfniffent  leurs  entretiens 
i  j^ar  des  frocés ,  des  chesMUX  ^Qdes  ehsens%^ 

X>ûnt  en  fe  piffer^t  hten ,  a     ,   . 

Mfurmu9j  fort  fitmentenneleurrejfendrten. 

1      JtjtûsssUsB4iUifs,Precure0rs(gPren9fis]^ 

;  Suiuis  de  leurs  fetfts  Ssfffofts 

f  Chargea  de  faîns  ^  de  hêutesUes  ^ 

f^elqueS'vns  s^écêutastt^ 
!  i^s  autres  tremhlêtant  j^ 
\  Les  autres  harhetant ,. 
I  f^fit  des  hdrangsêes  nùmféreitet , 
j  Tetstes  Hors  de  frofes  ; 

I  si  y*en  qu*il  vdudroit  mieu»  efcùuter  des  eernetUetr 
\  i2^^  ^^^  fer/ecuteurs  d'$re/lles , 
I  j^f  fint^  pms  en  exctfter  mn , 

X«  flusir^mAeimemMèuiauurefens^tftnimun^. 

\     Madame ,  Ji 'VQtns  en  deut€\^ 

\  Mfceutez, 

\  Vn  échantslUn  dé  leur  pU^ 

:  lù  ent  prononcé  hautement 

I  Q^e  mofire  fïls  {$  ^e^re  fiU^ 

\  ^fiaient  flttg  triomfhans 

ï  X>^ns  Coniommters  ia  nMe  f^tUt-é 
Oue- fendant  la  Guerre  àmle 

\  jïonpeur  d^Elheuf  tS  fi'  ^nfanti 
Sênt'Ce  fat  de  flaijàntes  gens  f 
^  U  €9$niaraifi»  efielU  fos  itmfUltl^ 
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Qu4mdtes  gens  fè  font  retirez», 
C4§Jiér  Ujin  diâ  iêur  le  n^etfu  fi  retire  ^ 
On  VM  chercher  le  frais  Je  remire  Ç§  du  Zefhjn 
Dans  les  lieux  Us  flus  égare^i,. 
L'en  gesttfie  le  rcfes  des  reutes  reculées . 
L*en  renlledu  fetit  fos  Jeus  de  /ombres  étSeeîi 
JL'en  s"  enfin  ce  aux  flus  creux  desèeis-, 
Veu  refve  fur  les  herds  de  tonde  j 
Ven  ^  Ist  des  Romans  ',  l'en  exerce  fa  nt9ix\ 
La  Ishertihanmt  toutes  les  lêjx, 
£t  le  cafrice  fiulj  règle  teut  le  mende^ 

.    9i  le  ieur  fait  flace  i  la  nuit. 
On  i/êit  danfe  r  fins  les  fuetUées  , 
A  lafmfle  clarté  de  U  Lune  ^ui  luit, 
J^iBe  ï^mfhes  déshabillées  ^ 
Çjfau  trasters  des  buijjèns  le  faune  ameureux  futê. 

£/  lors  pse  t Aurore  efieiUée 
De  ferlts  d'Or$ent  a  la  terre  efinmIUe  , 
L*onj  'voit  frtr  les  eofiassx 
Bondir  de  toute  s  farts  les  innocens  troufeasex, 
Suiuant  les  fetites  Bergères  , 
Qut  chantent  en  mille  façons ', 
Pendant  que  les  Bergers  jàutant  farles  fessgeres, 
D*'vne  fiufe  rufiique  inittent  leurs  chanfons^ 

farleray-ie  foint  des  HTafées , 
Qui  fans  ceffè  font  occuféet 
A  parer  les  .^imours  de  guirlandes  de  fleurs  f 
jS[y  des  Najmdes,  ^vagabondes  « 
Qui  fifyant  le  Sokil  ^  fisferes  ardetêrs  ^     ' 
Se  baignent  fous  les  ondes 


DE  M"    s  A  11  A  s  IN.  tf- 

.^  ftvAre  iet  re(e»m* 
:Kt  dti /iuttei efinU ^»i  ceurtmmt  ItttMM. 

Vnaaa 

Jinp,  MiMme,nj  P»rii, 

try  Cltrii, 

Qu»j  5»e  Ptrit  (^  Cltrtt  fakmt  ^mMtt , 
.  Ht  ittiu  retirertient  Umais 

Dtnfvtfirt  tÀfitui  M  fi  trêfiiUr  U  fM. 

Utût  U  dtjtr  de  iifMt  rnuir 

fMt  fw#  ftttr  ttt  it-MK  limx  tum  iMtêM  mtht 
tejlimt. 
:  Que  n  defir  »  de  ftuuttr  ! 

Qu'il  tp gTAndt^u'il  efl légitime; 

Qit'il  frtmet  Jt  fUifirt  ,^  ^kU e»  fÀit gmAtr. 

j,^0frm^>MsJI*ter. 

On  fcut  bien  dire  i  vaflre  Alieffe , 

§t»e  rim  tuiee  mifin  ne  ff*uriit  e»THefier 
\  Cemrre  et  deftr  ^ui  lutit  freffe  î 

pMti  fit'eif  -vaiMremejiinrttiveidmvnTiiUii» 
-  T*it  (*fm  tynitiert  »  d»ttn(gde  ttttm. 


U  fOTLSttS 

G    L    O    S   E^ 

A  M»^  ESPRIT 

SVR    L  E    S  O  NN  ET 

DE  M^  BENSERADE. 

V9US  agiffeic  en  i$mme  fdint^ 
De  cêuronner  étueeque  gloire 

lob  de  mille  touimchs  âtceinc» 

t^ùmbre  de  VHture  enfuithruh^ 
£t  s^eftant  enfin  re/§lui 
De  vons  aller  v9$r  cette  nu'tt^ 

Vous  rendra  ûdaiitcutçohnucV  *    * 

t^*efi  ^nê  ajfeac,  fafibtufi  venc, 
tLa  nuit  qn^'vne  Omire  qni  fi  pUint^ 
Yefire  t^rit  €rdin§  cettf  vennè^     .^ 
£t  i;aifi>iuubleinent  il  crajnc 

Têur  taff4Ïfer ,  iT'vn  tûn  firt  tkun 
t>'ites  ,  $Aj  frit  vne  heveui ^ 
£t  te  'vens  c$ninre  4  ^eneux 

^  VOUS  n'cnibgrez  p#mc4mcHe* 


DE    Û^  SARAS^ÎN. 

Wi^Jf^niréê  (Omhre^.^  fans  herltii 
lJcdmmtK»€^  y^au  Sonnet, 
Vous  TiCitci  fa  mifcrc  nue. 

Dsrse^^êus  ,  'voyant  loh  m^léâe  ^ 
JEt  Bcnfiréide  tn  fon  hau  mnt^ 
iCes  Vers  fint  fitits  f9»r  Ben/er^ 
Ils'cû  luy-mcfmeicy  dépeint. 

LiàMeT^ous  fenr  i^têe  ie  'oom  tuei 
\ë>e  Vvtture ,  ^ «/  njoàis  chérit, 
[  Accouftiimez-yous  àlaveac. 

I  €^§^ 

\  4lifaj'\t  âit^ï^ous  feut fiérfrenirèi, 
'%S  faire  fajl^r  'otiftrc éteint} 
Bt  ^f*e  Àet^ietr'^OHs  moins  attendre 
JD'vnJbomme  quiieiii&e  &  iè  pkint. 

^     f^  Autheur  qsti  dans  fin  eferit^ 
Cansme  moy  reçoit  'vne  ej^en/e , 
J&ouffre  flus  qne  loà  ne  jwffirit , 
Bien  qu'il  cuft  d'extrêmes  îoulFraacét. 

^lytfr  mes  Vers  ^vne  autrefiù 
^e  mette^  fins  dans  ^^s  SaUncfS 
;  X^s  Verj ,  où  fitr  des  Palefrois 
\  On  Toîr  aller  àc%  patiences. 


\ 


t»  P  O  K  s  I  B  s 

Ûtfiffj^lêRfy  dis  gem  fiy'M  fir « 
I  Bm/9n  temfs  émrêU  dit  cela, 

Ue  fêujfû\^féu  nffirt  frUê  \ 

Plus  l«ia  qae  la  fiènne  n'alla* 

Ahn  tOmtfrt  *vêtm  qu$tter0 
t^ntr  mUer  mitnfm  ntcs  fimhUUei ^ 
Et  fms  ckéfpfw  M  vMft  dirs 
S*il  lôufiita  àc%  maux  ino^oyj^les, 

i)esj$û0mets  Pkmhms  fi  meJU^ 
Et  Vùû  dit  51M  de  komne  grMû 
Il  s*en  plaignit  ,il  en  parla. 

téiymt  Us  Vers  des  Vréssmt^ 
'Dtt'ii,  métis  ie  me  donne  tmxDfokUt^ 
Mi  feur  les  Vers  des  lêheiins 
I  en  connais  de  plus  mileiabies. 


VAYDE- 


DE  M^   SARASIN. 


VAVDEVILLE. 


^r  charité  U  deuote  Cal/fie, 
De  /on  mary  a  fait  'vn  Ion  « 
dùj  âà ,  ouj  dà 
Vn  lanfemflt. 


A    V  N  E    D  A  M  B, 

Sut  fa  Pafleur.      ' 

Ofe  dEfté  ifui  la  fourroit  trpuuer 
Sur  vofire  teint  ce  ferait  honne affaire^ 
Mais  le  fis  eft  ^ue  fimmes  en  Hjuer, 
Et  c*efi  'vn  temfs  aux  Rofis  fort  €•»• 
traire  3 

S*  le  Vermetl  fourtant  eft  neceffaire 
pour  embellir  vofire  teint  hUndiiffant , 
Dites  toupours  ,  l'A  Y  M  i  ;  cefl  chofe  claire 
Que  le  JireT^toufiours  en  roupjfant. 


)«  POESIES 

C  H  A  N  S  O  N. 

P.  Hyih^  quelle  Mffstrence} 
\îA*ajé:ntfromi6  de  m  aimer  cùnfiammeift , 
tn  "vn  moment 
.   Viftretteur  Je  dédit  comme  ninNorm^. 

Pourt/mt  ne  fenJeK»  f^ 

Sifte  mon  trcjhoi 

Sutue'vpftre  tncon fiance  • 

Car  fianchement 

Si  ic  J9  aj  f^ne  ce  mal  ie  'viuraj  Unguement* 


On  mi  'verra  fam  feine 
Jtire  aux  Galans  e^ni  votes  vendront  trê»uer^ 
Et  cafttuer 

p'vn  0ii  coquet  t9ttt  le  qMMrthr  c^Hjuer^ 
jiinft  ne  fenfez,  fat 
Qge  mon  trejjfétt 
Sutue  'voflre  inconfiance  ^^ 
Car  entre  noteg 
^jmer  fi  confiammentffi  le  meftier  i:s  lêux* 


'^^ 


M»  SARASIN. 


^ 


SI  ^^ 


^f 


CHANSON 

ffylis,'v40i  n'efies  fat  trof  fdge 
p^tfrmMt^uc  de  fitd  faffiQn  , 
Oedemdnder  mon  cœur  four  ^^^ 
O  U  Tffauuaf/è  cdutio»  ( 

^^ 

Il  me  femhle  que  ie  me  ra'tUe , 
Huand  ie  far!e  d'efire  confiante 
Mom  yAmoûr  efi  yn  feu  de  faille 
€^$  lutt  (^  meurt  en  ^n  fnfiant. 

On  m'emhdijne  fins  rej^jt^tme. 
Métis  it  romfs  mes  fers  aisément  p 
£t  ie  trouue  que  U  confiance 
Sfi  vnc  titrtn  de  JS^omant, 


^u}w& 


3? 


•  H 


$» 
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CHANSON. 

*^jme  Cleon ,  Sjl*Mmre  Çg  €lor$t^ 
Têutts  les  trou  s  efforçât  de  me  flaire. 
lenenjoy  f  oint  de  GaUnddans  Ptiris 
Qutjnr  Us  hras  mt  ^ne  telle  affaire  : 
Car  ie  ne  fuis  en  ma  bonne  fortuhc 

JEn  Jèrusr  trois 

Tout  à  la  fois ,  ,    • 

Et  ie  nen  ijeupc  ferdre  fas  vne. 

A     MADAME 

DE  LONGVEVILLÉ. 

AViourdhtsy  le  Parlement    , 
Vous  ahjout  d'eftre  rebelle. 
ReceueK,  le  compliment 
Que  ie  'voies  en  fais  j  la  BelU. 
Vous  n'eftes  fîtes  criminelle 
'  Si  ce  nef  de  le^-\^mours  : 
^Jais  ma  foj  Votts  eftes  telle 
Que  mous  le  fereZtoufours, 


DE    M»    SARASIN. 


91 


\s.t^ 


SONNET 


Oft  Mme  eft  f  refit  à  s*enuoler, 
Lm  Mtrt  tnotns  que  'vûu^  inhumaifte  > 
Dénouant  four  iamau  ma  chai f ne  ,  " 
A  Ufn  me  'va  ccnfiUr, 


En  cet  efiat  dois-  te  farler  , 
Er  fans  mériter  njofire  hajne , 
PfêiS'ie  'votcs  déclarer' la  feine 
Qtfe  le  rejpe^  m'a  fait  ceUr  ? 

*  Non  i'voHs  m* en  faites  la  deff^nce^ 
Et  n'ordonne  que  le  fiUnié 
uâ  V excès  de  ma  faffson. 

Quelle  cruauté j  Rofantre  ; 
Mourir  fans  dire  fin  martjre^ 
C'eft  mourir  fans  confeffion. 


•  ••• 

C    Uf 
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CHANSON. 

^ff^fs  que  Uj  vcM  v§s  beaux  jeux  , 
PhjUs/^e  li^ma  cherche  en  têat  Item' 
u4bjènt  de  vous  ma  dûtêleur  efi  extrémt  j 
P^ur  moy  te  crêj  que  le  mfiict  Mjme. 

Vous  me  caufeK  mille  ifftrs , 
rput  me  coufie2  mille  fiu^irs  • 
le  fenfi  à 'V9utbe4ucouf  flmqu^i  mej-me/me-^ 
Pour  moy  /#  croj  que  te  ntom  ajme^ 

CHANSON- 

Vous  me  mefMce:i^'vai»ement 
Que  te  fiuffriraj  le  martyre  ^ 
Si  ie  fuis  mofire  Amant  i 
Puifque  'vosjeux  ^veulent  que  iefi/h 
fire^ 
fit  fint  trof  beaux  ,  phjlis ,  four  les  ticéUre^ 

§lff^nd  i^estdureraj  le  trejpas , 
Sous  1er  loix  d^vn  fi  doux  empire , 
ie  ne  m^en  flaindraj  fâs  : 
Pui/que  vos   yeux  veulent  que  ie fiu^'tre y 
Us  font  trof  heatàx  ,  Phjlis,  four  les  Jidirc^ 


DE  Ma  SARASIN. 


MADRIGAL. 


/y/j  m^l  dormj  la  nuit  ftt^ff  ^' 
le  me  fens  i'ame  emhara^ite 
Oh  fiuuenir  dî'vne  heamé  ; 

le  me  tr9U»e  U  teint  t$tét  bief  as  f 

Fms  njerret,  à  U  fin  que  i'djme. 

Mais  ij  péis  ajfe^.  rejolm , 

Pui/que  deux  beaux  jeux  l'ont 'voulu: 

Ils  ont  entre  fris  ma  deffa/te  , 

Hé  bten i  leur 'volonté  Jost  fatte. 

E  ip  I G  a  A  M  M  e:. 

IE  'V9US  donne  auec  grand  flaipr 
De  trois  f refins  vn  à  cho'tpr, 
La  Belle, c^eft  à  vous  de- f  rendre 
Celuj  des  trois  qui  flus  'vàus  duitf 
Les  'voicj  fans  'vous  faire  attendre  ^^ 
Bon  iout ,.  bon  foit ,  ^  bonne  nuir. 
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MOVTON  FABVLEVX-! 

■] 

POVR  MONSIEVR  MOVTON, 

excellent  loiiear  de  Luih. 

1 

CE  MoutBHfut  1M  traufedU  d'^dmefu  ,  ' 
Ltri  jjBf  phrhia  minait  ft  bergerie  ;  1 
^<»//  foinrn'el} , »y  Mucus  > , «y  Bruwl,  i 
Aittjtnit  fArle (£ eftteni raillerie ,  ^ 
**■  Et  /iir  U  Ltéth  ctfi  bien  U  ii^bierie  ;  ' 

li  faiiheaux  cbanti  telUment  r/njan»er 
Que  le  CMi\gd  du  iâ  femme  d'F'rie 
a  e  JceuS  lamiU!  Ji  daiscement  finntr. 


s«n  !•  Tuft  mùmtd  je  manfirt  ai^ruttUÊ' 

■°"  '*      T>e  ce  tSBtttnt  fremfly  de  mérite  ^ 
lrin»u>:t    LeLcHf  litjdirifu'ile^fi»/eriùfelfj 
nmôn     EtfrésdeliijffiitdeUthatemite: 
f"^"^^.     Mifme  ie  erey  ^a'il  ■*  fit/nt  nntrite 
3°l/.^f'   D''u*irefiêAux  iiQUHns  fimefthunt, 
ne  bcKit.  ^^  ^^.^^  ^^,  ^^^  ^^  deuenir  Hermite  , 

Et  fmi  aller  Ui  HHtrts  Ifiuff  frtf<hént. 
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Le  Ptrre^uct  de  l'tiiir  efienni , 
T9ur  le  Uiitr  luj  dtm4ndc  en  c/idemte, 
pttitUtuttn  auez-vausdesieuiic  ; 
Ouy ,  Oiiy  ;  &  quoy  î  du  tort  dn  Roy  de  Fntice  î 
Riàiurt ,  MATgit  ^  Murti»  tient  eu  tUnfe  , 
QMi /tarie Oeaj ,UPte,(^  rE^aurneAm j 
Ils  /tut  muets ,  Ç0  c'efi  camme  te  ftnje  , 
Q»'tU»'«»t  Mf f  ris,  f m'A  dire  lA3.qneiea.a. 


Mais  cet  »jfntis  J**'  /*"  ^rmrt  em  moi  ii 
Cid  Ç^  Rùmnins ,  U  dsuifte  '  CtrntiU*^ 
Et^e  gentils  fituan  qui  fur  amaitrt 
Ut  temfs  en  tcmfs  fa  àsuce  vaix  rêueiUe  , 
Ont  nttrufi  U  MtitteH  fMr  l'areiSt , 
£f  luj  mtttant  hcu^uet  de  Romarm , 
jjant  auranni  feur  auair  fiût  mermeiUt 
Xfe  bien  cfmttnr  en  langage  ^  turin. 
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E  STREN  ES. 

IJE  /fétj  fhrtbien  ^ueie  dùjvoMS  e/crgrey 
Mmù  en  'vnjHdtie  ne  ffoy  t^ue  'Vêtts  dire  ^ 
Ce  tfui  me  met  l^efbrit  en  grand'  détrejjè  , 
Car  vous  narrer  de  Prtam  Ç$  de  Grèce  j 
C*efi  'vm  'uieil  conte  ,  f^  i  dormir  dehout. 
Que  bien  f^aue\^de  t^'vnàVau^reh^ufy, 
Vous  faire  au  fi  ceux  de  ma  mère  iQj*  » 
C'eft  fise9^cér  que  l'affaire  de^  Troye. 

Or  attendant  fu*aje  ejprit  Çg  loijtr  ^ 
De  vomt  treuuer  cêntes  fatts.  à  flatjir  , 
Dont  voue  futffeiu  tenir  vofireBrelan  , 
prenez, ^ngv^  ^f  Bon  iour,  &  Bon-  An  , 
'Que  ie  vous  donne  en  ï an  ^x  cens  e^uarante^ 
Miê  auet  trois  afin  ^ue  ie  ne  mente  \ 
Et  fleufi  à  Dieu  voir  chacun  contenté 
De  ces  deux  mots  fi  remplis  de  bouté ^ 
.Mais  far  malheur  Eftrenes  Jont  venues 
hSettre  la  mam  fier  mes  fieces  a  comuës  , 
Îks'suÎ     Et  Us  Valets  de  Monfieur  tel  Ç^  tel 
fo^o^S    Ont  frùfurmoy  comme  om  f  rend  fur  t ^utet , 
Kmpsià.     "tambour  Fran$»i^  »  &  tambour  des  Cantons  , 
Mont  efiourdj  long-temfs  four  deux  teftons  ^ 
De  Violons  au ffi petite  bande, 
.M* a  chèrement  vendu  fa  Sarabande. 
.£r  mefinement  diffus  mon  tfialier^y 
S'efi  mis  au  guet  vn  fetit  Efiolier^ 
Tenant  en  main  Efigramme  Latin  ^ 
^if  me  traittcit  eu  Princt  PaUim», 


\ 

t 


4le»P>*' 
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£t  me  pùfQtt  â'ont  îjle  (jouaemeuri  . 
Uhrfétj  dit  ^*il  me  féùt  tref  d*h9mneur, 
Mdu  mon  urgent  bien  mtetéx  ta  cententé^ 
Ce  m*efi  À'veir^^uejna  ciuilité: 
Mon  fauure  argent  ^nï  lein  de  mûj  s'enuoie, 
JEt  dontiamais  te  n^entendraj  furole. 
Dames  .dhotmemr ,  fnoj  ^ue  ma  main  Ufiee 
^uec  chagrin  U  femme  ait  Mboursée-, 
Il  faut  fourtant  mettre  trauail  (^  feia4 
ui  vûus  donner  à  toutes 'voftre  Eflrent^ 
Mais  ^ue  ce  foit  fans  hourfè  deber  ,- 
Car  ceftdequoj  se  vont  t>eux  fufflier. 
le  donne  donc  four  aller  teut  de  rang, 
^  nofire  Aurore  vn  beau  fetit  Geaj  blautr; 

le  donne  encor  ,  gentille  Gabatine, 
Pùur  rejouir  la  Marquifè  en  Oefln€^^ 
he  Marefchal  ira  fe  régaler 
^ux  sleuxChafiâaux  que  ie  Itsy  donne  eut  air  j 
Ten-ton  prendra  de  'vent  trois  ou  quatre  asslsfc^^ 
*  *  *  *  chiens  verds  à  fates  iaunes  ^ 
£t  Socratine  nfu  confie  de  Caffades  , 
Et  four  chacune  encor  qssatre  gambadet  ^ 
Qui  feruiront  fiiffue  de  fetite  Oye, 
^  ce  frefèntfait  en  Mie  monnéje  ; 
Mais  fotfans  moins  que  nobles  (^  ducats^ 
Et  dont  'VOS  cmurs  teutesfois  feront  cas. 
Or  fuifqu  assez,  eu  de  moj  '*>es  Eflrenes  , 
Cfefibsen  rai  fin  que  me  donniez»  tes  miennes' ^ 
Lies  attendant  se  finis  ce  difcours  • 
Çue  fi  quelqu'un  trouue  mes  Vers  trof  emefs^ 
le  luj  dirajH^  fentence  sùUe, 
Qtftl  n*eft  iamais  de  trof  courte  fêlse. 
ji  tant  ^adieu  Belles Jnfifuass  reuoiry 
Que  fleufl  4  2^Jcu  que  cg  fuft  dés  te  foir, 

t  if 
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LE  MELANCOLIQVE 

EUe  Phjifs ,  belle  Califie  , 
Vcn  m'a  dit  que  ie fuis  fort  trifie 
De  fuis  vofire  f/ifcbeux  de  fart  » 
;  t  cela  de  fort  bon»e  fart  : 
C*efi  ce  t^ui  rn  oblige  À  le  croire  -^ 
Car  fi  les  ^athenrs  de  r  H/foire 
Zfiotent  autres  fjue  gems  de  bien  ,     , 
par  ma  foy  te  n'en  crotroisrten. 
D* abord  ie  ne  faifois  que  rire ^ 
Quand  queUu^mn  yenoit  me  le  dire  $ 
'  Mais  tant  de  gens  m*en  ont  iure 
Sue  ie  le  tiens  tout  ajfeuré, 
Vojet,  quelle  metamorfhofe , 
Moj  qui  toujtours ,  fier  toute  chofi , 
Jdonorois  Momus ,  Ç$  Cornus  , 
le  fiais  taciturne  (^  Camus. 
Moj  qui  fujois  mélancolie 
Comme  vn  Jitge  fait  la  folie , 
Comme  les  Hiboux  font  le  tour , 
Et  comme  'vous  faites  l'amour: 
raj  le  chagrin  d"yn  'vieil  Hermitt  ^ 
£t  le  noble  Am^dis  me  quitte 
Son  nom  far .  l'Vniuers  fameux  , 
if  on  de  Bczix  y  ntais  de  Ténébreux. 

phi  lis  j  me  'hoiladonc  du  nombre 
J^es  gens  que  l  humeur  froide  (^  fimbre 
Pait  f  rendre  four  des  Loufs-'gtwo^^ 
JRt  le  tout  pourramour  de  vous* 
Ma  gentille  Tourelou|;etre. 
N'acheue:^fa4  la  Çhanfonnettc ,  . 
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§ui,  dit  >  auunt  en  ferez- vou , 

Ma  gentille  tourelourou  : 

le  frte  du  Ciel  f^fiil  vo$tf  enu9je 

Jfejhatemens  'vne  montJoye, 
Mais  four  vous  faire  conceuoir 

Comh/en  ie  fuis  lugubte  Ç^  noir*^ 

^*^  f^'^  ^^^  /«<^r/  féijfez^léi  lifte 

^e  ce  €^ue  Paris  a  de  trtfte 

Et  t'ay  fris  cette  liberté 

D\n  extraire  à  voftre  beauté 

Vue  fetite  JÇ^rieUe , 

^fn  que  fur  vn  tel  modeUe , 

Vous  'vejea:,  qtée  loin  de  'vous  deux     \ 

l€  fuis  le  Roj  des  Jon^e- creux. 
Premièrement  icj  tout  f  roche 

r^y  tteouué  deux  fondeurs  de  Cloche  y 

Que  le  me/al  auoit  trahis  • 

Pafles ,  éperdus  ,  efbahis  • 

Immobiles  comme  vue  Roche , 

Et  fenaux  en  fondeur  de  Cloche: 

Â:ais  aufrés  de  moj  tous  les  deux 

Sembloient  gens  fUiJans  Ç^  jojeux, 
;  Encer  toutesfois  quà  'vray  dire 
?  ///  neuffent  fat  ie  mot  four  rire. 

ïay  veu  des  Diables  en  frocés , 

j^jyant  des  leurs  ^  mauuats  Juccés, 

Vtiy  veu  des  Coquettes  mondaines 
\  Malades  des  févres  quartaines . 

J'aj  veu  des  amants  delaiJfeT^, 

De  ces ^ns4à  l*cn  ntoid  aJ/èZ* 

Car  four  des  Dames  abusées 

Par  Birenes  (^  far  Thesées  , 

le  fer  ois  bieH  de  grands  ferment , 
\  §l*fo»  n*en  veid  que  dans  les  Romam^ 


ror  Vf OE  S  TES 

ray  *ve0  U  htdemfr  feinture 
Dm  Preux  a  la  trifte  figure, 
t>iê  bon  Cheualier  Dàm  Qmchêt  y 
Çui  ft  des  Armef  fon  Cachot. 
O  le  fétntofkie  ejpouuentMe , 
Je  croy  qu* il  ferait  feur  au  VUhle  îr 
Hajétn  t 'vetê  feulement  moulé  , 
I*eH  4ty  le  fang  encor  feU, 
féty  veu  des  Meffteurs  fétHs  centeUe , 
Que  le  Peufle  elhrsts  forts  étffnette  ^ 
^ens  frefiiue  auffi  trsftes  e^ue  foste^ 
fay  veu  mefme  des  Loufs-gareus  ^ 
Et  de  ces  affreufes  ihimeres  j 
Que  les  Nourrices  Ç^  les  Mères 
^ffellent  des  Moimes-Bû^rroff 
(^Dont  toutesfois  on  ne  'vosd  fUts)^ 
£t  ne  fçauross  bonnement  dire  , 
S*  ils  font  fleurer ,  ou  s* ils  font  rire^ 
Souffres:,  qu^auec  ces  njiftons 
£t  ces  trtfies  illufions , 
Quelques  maigres  bouffons  i^affémble  • 
Car  on  ne  void  rien  ,ce  me  femble^ 
^  f  rendre  les  chofès  aufons  , 
Tlise  trifle  aue  migres  bouffent. 
Pour  la  fin  ,  dam  mne  Efcurie , 
OÙ  m'a  conduit  ma  refoerte , 
Taj  'veu  deux  weux  iennett  de  nuit 
Sans  leur  coëffe ,  Çj  cela  s'enfuit^ 
Car  truand  Us  bonnets  en  ont  nin€  , 
Ils  font  mieux  auec  la  fortune  ,  ' 
Qui  les  a  de  coiffe  efioffes:». 
Que  les  gens  ^ut  naif^nt  coeffe^:^ 
Or  tun  de  ces  deux  tout  Suferbê 
Défaire  mentir  U  Prouerbc, 
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Uskmtttf  ttitchi  fur  Us  drafi , 
SefartitHt  ftrt  Bitn  riuge  ($  gnn  , 
tM  rinnt  «  ftn^U  me  dire  , 
Ytus  efiei  bien  triflt ,  he*m  Sire; 
Fiilt  de/tc^ttri  ce  que  é'ity  vem^ 
Qui  ■vaille  aue  -utui  finei.  leui 
BtUe  Philii .  SeUe'CAUfie , 
Excar  qMC  tout  teU  fait  trifte. 
Sien  de  ceU  n'tfi  f4r  mm  fy  , 
Si  tri^t  (^  fi  dalent  jue  mtj  ,. 
iiugi ft,rtiiut,kifvMix  fuiùijMe 
ifaffcSe  le  MeUmiliiue. 
Vtj  Ce/frit  Ç£  les  ftns  ferclui  ; 
Vttr  maj  le'Ssleil  ne  fort  flut 
Tius  les  iaurs  dit  milieu  de  l'onde  j, 
fil  1»»  mat  ie  fitis  mort  mu  mande. 
^jmaile  phihi ,  eefi  ffez. 
Prie:i^D,eu  four  les  tre^tfe^. 
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LE    VOYAGE. 

FRAGMENT. 


Yéint  defftis  Un^-temfs  Muec  èeM0Cf0f 

Pris  c^mie^^foUon^dhferuiPUêréu* 
Mufès  , 

Jt  fubims  fdr  tout  cjue  cêmme-^ftant  garçon 
reftimo/s  et  ftutur  d'efire  leur  nourrijfôn  :  I 

Maintendut  que  P Hymen  me  tenoït  dans  la  najfe 
Il  nefiùit  flus  faijon  de  fonder  au  Pamajfè  , 
£t  ^ue  te  me  fçauots  rien  de  flus  décrié 
Parmj  làs  gens  dejprit  ^u*'vn  JOmeur  marié. 
Mais  enfin  malgré moy  ,  mon  cherTirps  ,  te  fenfi 
Qu*auecque  les  Neuf-Jœurs  ie  vay  rentrer  en  dattfiî 
Oipf'te  me^^  rencontre  au  gifie  de  Mare  , 
Lieu  feu  confiderahle  ,  j^f  ftu  conjtderé  ^ 
Sdns  aucun  fromenoir  ,Jàns  aucun  njoifimêge  , 
Plein  de  frnge  en  Efié  ;flein  de  Peuple  /auuage , 
OÙ  me/me  le  Curé  ne  feut  pu  s^ exprimer  » 
Il  faut  bien  s'amujèr  à  bailler  ou  rimer. 
De  bâiller  à  mon  gré ,  cefi  mne  trïfte  chofiî 
Il  faut  donc  fe  refoudre  à  rimer  de  la  Profe  j 
Mais  four'vn  tel  deffein  quel  fuiet  prendrons  nûm\ 
"Dire  Us  cruauteK.  d Amarante  aux  jeux  doux  > 
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Le  tfiurfyrt  ait  U  miirt  in  Psfiaure^H  Titjre  j 
CrrUi  tes  -vieux  reim  n'ont  flud  U  mat  fOur  rire. 
De  m' efforcer  anjfi  de  chanter  des  combats  , 
Cemme  le  dea  GifionmitGritittUne  à  toi , 
Ou  ctmmefoa  Coujin  iiaivijust  en  ^Uemagni , 
Ce  n'efi  ftu  là  te  fritd'-vn  Rimeiir  de  Cimf^gne  ; 
Va  fini  de  ces  exfliiti  veuttm  Poète  entief , 
De  ceux  qmt  faut  des  Vers  mArchandife  Ç£  meftier. 


70^ 


POESIES 


rEMBARQVEM  E  NT 

I>E     PO  I  S  S  Y. 


DAmr'vné  H9fielUrie  oit  it  fin  Mrrefie^ 
Preféde  U  chaleur  ($  de  toifiuete, 
P$ur  tétfcher  de  tromfer  Véthjèncc  fm 
m^9utrdge, 
le  Meux  emmduiâiUs  'vers  raconter  mom  'voyage^ 
If  ftireyvn impromptu  Jani tratêaîl  'Ç§jhhs mr^. 
De  tout  oe  que  suj  fait  de fuirnofire  départ. 
En  fortant  départs  mélancolique  (§ trtfie. 
De  perdre  pour  long  temps  les  beaux^jetâx  de  Calip^ 
farriuay  fans  parler  aux  rtues  de  Poijfj  3 
Car  Us  Dteux  Qf  ^  firf  en  ordonnoient  atnfi-, 
pors  trouuât  vn  bateau  nous  nous  mi/mes  fins- peiu 
Aies  Compactons  Ç^  moj  furies  flotsdela-Sefnt^ 
l.e  bat'eam  qut  fans  doute  efioit  du  tempipkfé. 
Me  parut  fort  petit  (^  fort  rapètafié. 
Sur  des  branches  de  faute  encore  toutes  'vertes  , 
Z'^n  efiendit  for  nous  deux  antiques  couuertes  ^ 
Les  f^^ons  du  Soleil^  Ç^  les  rayons  de  Pœiii 
T  pajoient  comme  ils  font  au  trauers  d'^vurefiHidl 
La  garny  d''vn  iambon  propre  à  frire  ripMÏÏe^ 
ifouefommes  totts  couchez,  comme  des  rats  enpéuk\ 
Mes  compagnons  ioyetâx ,  (J  moj  pUts  efionmè 
i^'Qn  homme  au* on  auroit  ttotttteUement  berne  ^ 
Cependant  le  Ptlote  obfiruant  les  Etoiles , 
Kosit  force  de  partir  ^hau^e  toutes  les  'voiics  ^ 
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Cfmmdnde  de  ramer ,  Ç$  Jiut  les  nuirons 
Le  fieuue  en  ondoyant  hlanchttaux  enuirons  • 
JLe,  Comité  cruel  exerçant  fa  colère  , 
IPétit  feujpirer  la  Chiourme  Ç£  Ajo^er  la  CaUre  » 
JL^  riuage  auffi-tojl  s'' éloigne  de  nos  j^nx  , 
M$  notes  ne  voyons  fîtes  que  les  eaux  (^  lesCteux^t 
Ot^  four  d'$re  fîtes  'vraj  ^furies  flots  de  l^  Seine 
jyeux  fauùres  Batelters  notes  mènent  aiuec feine^ 
£t  'voguant  lentement  ,noftre  fetit  hatfau 
\^dédes  auirons  fuit  le  coulant  de  léau  ; 
Le  fîtes  'vieil  Batelier  qui  de  t  autre  ejk  le  maiffre^ 
^aglosre  loUuet^fateure  homme  Ç^  fau^re  Prefire, 
ly habitude  bonnet  ,  rouge  Qf  hleudigtt^sé 
Reffemble  frof  rement 'vn  Triton  baftise-^ 
ï'entens  de  ces  Tritons  de  nouuelle  manière  ^, 
iltie  BalT^c  '  a  trouue^»  étu  bord  de  fa  riuiere^         commene*. 
it  ^ui  fimblent  bien  moins ,  à  fainement  iteger»       ?/îoce**5e 
J>es  Demj  -  T>ieux  Marins  que  des  Caftifs  d^Alger^    M.  <i«  jtit^ 
^tà  refie  loliuetefi  crû  dans  fit  famtÙe  , 
Bon  Pilote  d^eau  douce ,  Ç^  bon  Pefcheur  d'anguille  » 
Ho/nme récréatif ,  fè  méfiant  déchanter, 
£t  difant  de  bons  mots  k  qui  'veut  Vefcouter 
\tduec  ce  conduS^atrfitns  craindre  la  tourmenté , 
Hôtes  faffons  Jotes  les  fonfs  dé  Meulan  (^  de  Mante ^ 
£t  notes,  y  oyons  enfin  afris  centtourttojmens  , 
Le  fais  a  fommiers  des  fidèles  Normansi 
le  ne  defcriraj  f  oint  la  beauté déy Villages*,.. 
iV[)p  les  cofiaux  tûtes  yerds  ,  ny  les  roches  fiiuuages  ^ 
[fSy  les  fre^,  ny  les  bois ,  ny  tant  d'aymables  lieux 
Que  les  r'tues  far  tout  frejententà  nos  jeux. 
Le  Soleil acheuant  fa  ftiemiere  tournée, 
^  t^vn  de  ces  beaux  lieux  nofire  barque  eft  mettée  ^ 
oie  ne  fouuant  dormimon- fîtes  qu^'vn  'vieux  lutin  ^ 
l€ /ongeof4  À  Califie  attindaut  U  matin. 
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E  Berger  PitUmun^  Ç^  le  Berger  Tttjn 
PremitntUntIfre  Ç$  le  fiais  du  bon  ^ 

du  ^fhjre. 
Pendant  tfue  leurs  traufeaux  fujéou 
.  r  ardeur  du  Uur 

TMjfosent  tranquillement  les  herbes  d'alentour. 
Ces  bots ,  dijott  Titjre,  Ç$  leur  e^ais  ombrage  , 
Et  le  doux  tremblement  de  l'herbe  Çg  dufeufHage, 
Et  le  chant  des  oj  féaux  tinuitent  À  chanter 
Vendant  que  le  Soleil  no$ts  force  à  t eu/ ter. 
Maintenant ,  Palemon  ;ft  tu  -woulois  redire  ' 

Vefut^  tes  chalumeaux ,  enfaueur  de  Tîtjre  , 
Ce  qu  au  tour  de  Pales  tu  chantois  fous  l  ormeau ,  ' 
Q^andtufus  couronné  des  -vieillards  du  hameau, 
V^m^ur  infortuné ,  (g  U  longue  dtjgrace  ,   . 
Et  la  cruelle  mort  du  Chantre  de  la  Thrace  , 
Tu  receurois  de  moj  deux  beaux  vafès  en  don 

Ot^urage  merueiUeux  du  grand  Mcimedon.  '  , 

En  r-vn  slmttle  Ciel,  le  SûUil  Qf  la  Lune  , 
Et  flus  biu  r  Océan  (^  les  flots  de  Keftune . 
En l autre  slm/t  au  fted  VHjuer  flesn de\laçom\ 
uéux  cofte^  $1  graua  les  Fleurs  (^  les  Moiffhns  [ 
Etjit  que  far  dedans  d'-vn  art^ce  eftrange  , 
Levsfofemble  couUr  des  fruits  de  U -vendange 
Jalemonluj  refond ,  le  fuis  freft  i  chanter, 
Non  four  le  beau  f^fent  que  tu -viens  d^  ^anteri 
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ff  fifejpae  ^Uimedon  i*ay  deux  'vafes  ant/a[ues  , 
^yeUfs4e  fefiins  Ç^  de  dan/ès  rufi/éjues  . 
aùfe  veux  ieheïr  ,  (^  d'vn  fitts  nohle  effort , 
*e  redire  d: Or f  hée  ^  Ç^  l'amour  Ç^  U  mort, 
'e  fuiet  ffff'e  vn  feu  nos  Mufes  ordinaires  , 
'*i\éUueaudeffts9  denos  humhUs  hruieres  * 
iùs  tu  /fais  qu  autrefois  Çoridon  en  ces  lieux 
)4  chanté  la  grandeur  des  Héros  Ç^  des  Dieux, 
%ors  iljit  ce  récit  attendant  U  Jotrée  , 
flued'vn  Soleil  mosn^  chau.d  la  terre  efi  éclairée, 

y      ■:    ^^  ,: 

j   Le  cœur  remflj  de  gloire  Ç§  d^  contentement , 

pfrjdice  viuoft  auecque  Jon  Amant  • 

)R^^nd  amaffant  des  fleurs  dans  les  vertes  fratries 

j4u  retour  du  P  rintemf  s  nouuellement  fleuries  , 

fn  horrihlé  ferftnt  rencontré  fout  fis  fat 

fait  fln  a  fis  flaijlrs  f  or  vn  cruel  trefpas, 

p€  ce  trifle  accident  Us  Drjades  troublées  , 

Pour  fleurer  leur  Cemfagne  en  cçs  lieux  affemhlées^ 

pLemf  tirent  tofts  les  monts  de  leurs  longues  clameurs  , 

%cs fimmets  de  Khodofe  en  ]etterentdes  fleurs  , 

f.tles  bois  de  V^ttt^ue  ,  (^  les  monts  de  Pangée, 

^Mtles  G  êtes  ^  l'Hebre  en  fin  Onde  affligée  , 

'^t  les  Rochers  de  Thrace  eurent  le  fintiment 

pt  fleurer  Eurjdice  (^  flaindre  fin  Amant. 

tuj  fier  fin  trifte  Luth ,  d'vne  douce  harmonie  , 

'Seul  tafiîfant  d  affaifer  fit  douleur  infinie , 

iSoit  que  ron  vift  mourir  ou  renatfire  le  iour , 

\Aux  nuages  défirts  il  chantoit  fin  amour , 

[îf  far  tout  oiija  voix  fouuoit  efire  entendue  ^ 

\Platgnoitincejfamment  Eurjdice  ferdue, 

\Mefine  ayant  fenêtre  dans  C  éternelle  nuit , 

\Var  où  iufquaux  Enfirs  le  Tenare  conduit , 
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déifie  €9mmencement  de  cet  Empire  borrihhfi 
Il  nhordd  Us  Morts ,  (^  leMr  Prince  te rriitt, 
S,tces  bar  y  ares  cœurs  que  iamass  l'amitié  , 
Vy  les  fleurs  des  humains  n*imeurent  À  fitté. 

De  Ja  charmante 'voist  ,^  de  fin  Luthfircees^ 
Du  f/mereux-de  VKrehe  à  Cin fiant  ramafiées  , 
AUoientdans  le  Jltence  £^  dans  Jiohfiurité 
Les  images  des  morts  fnutK»  de  Us  clarté, 
jf  Comme  on  'uoiddes  ojfiamx  les  trouf  es  infinies ^ 
Quand  l'orage  en  Hjuer  des  monts  les  a  bannies. 
Ou  pse  Vejper  aux  Cieux  -vient  ramener  la  nuit , 
Voler  'vers  les  Torefs  f£  s'j  caéftr  fans  hrust) 
Les  hommes ,  les  tfifans  ^J^  les  hautaines  âmes  • 
Des  Héros ,  les  'vieillards ,  les  f  lies  Ç^  les  fimmeil 
loties  ieunes  garçons  dé t leur  frmtemfs  mouransi 
Porte7  /isr  les  hujchers  aux  jeux  de  leurs  farens'f 
Que  duCocyte  noir  les  ondes  croufijfantes  ^ 
Et  Us  falcs  rofiaux ,  Ç£  Us  bourbes  fuantes  , 
Et  U  Stix  qui  neuf  fois  coule  tout  à  lenteur  , 
Enferment  dans  ces  lieux  fans  ejpoir  de  reteur. 
On  dit  que  ces  manoirs ,  Qf  ces  goujfreshorrii 
Aux  traits  de  la  fitié  fijnonfirerent  fènftbUs. 
les  files  delà  nuit-auec  ^onnement  ^ 
Firent  de  leurs  Jerfens  -cejfer  le  fifflement. 
Le  chienjfui  de  fes  cfis  bat  ces  riues  defertes  , 
Retint  frefi  d^aboyer  fis  trois  gueules  ouuertes^ 
Le 'vont  imfetueux  toutd''vn  coup  s*arrefia^ 
Et  d^vn  feu  -derefos  Ixien  fe  flatta. 
Et  depa  retournant  de  ces  demeures  fimbres , 
Dent  Us  monftres  affreux  qui  tourmëtent  Us  ombi 
Et  Us  torrens  de  fiame  emfefehentU  retour  y 
Ayant  tout  jurmonté  far  -vn  excès  d amour  ^ 
il  ramennit au  monde  Eurydice  ferdué, 
Hm'à  fis  douces  chanfins  t  Enfer  omit  rendue  g 


U  ne  U    ^^  *'"""*>*  Tyran  de  ces  lieux  , 
^ndlTf^T'  V''l-*'''^ifil"C,eux^ 
pi  ce  p      /  *^'»^^<f»^  '^ne  ardeur  tnjemec  ^ 

Il  j.^^-^  ^  '^fi^cable  auott  Jceu  fardwner. 

HelJ^    '  *^  ^^f^"'  t^^^^^  ^^  ^*  lita^tre^ 
^f^rle  ^''^^*^'-^^<»*''  (^  friué  de  mémoire  ' 
yers  /    L^^  ^^  reuùtr  U  lumière  des  Ci  eux , 
I^JV'^'^^  ^rjdice  il  deftourne  les  jeux  , 
^e  ft     ^'"'^^ail  fut 'Mtn ,  lors  fr  fetnefiufferu 
^^^tm  '^^'['^'^^^'rxettt  féconde  ferfe, 
^r^^d  rAuj.de  romfre  fin  accord, 

%^^r  ^^*  ^^rjdtce  au  fouuotrdelamort , 
|y.^ .  ^^  fl^f^der^ueme  aux  mants  redoutable  ^ 
beUt    j-  ^*^*  ^»f^»dft  'un  murmur^e  agréable  , 
tu      '       ^^rjdueau  fort  de  fa  douleur  , 

,     i^Kds  ,  tu  me  ferds  far  mnMOUueAU^malheun 
^J^  ^W^W*  furfiurfi  grande  iS  f$  cruelle  i 

Jt^  le  ferdeftm  aux  £nfirjjne  raffeUe  , 

L*  >7  '^*'  J^mmeilqutme  ferjneles  jeux  , 
i    ytotg^c  pouriamais  de  la  clarté  des  C'scux! 


^I^^K^nsier  adieu  ^CObfcurité  f  lue  forte , 
^^n  tounbiUon  ejpa/s  m'enuelofe,^  m'emforte^ 
r    'f  te  tends  en  'vain  four  gages  de  ma  foj  , 
^^^utiles mains  t^ui  ne  font  fine  à  toj, 
^/-  >.  ^  fiudasn  comme  on  'veidU  fumée 
^P'^oifire  À  nos  jeux  dans  lee  airj  conjumee ^ 
Kf*'-*  eUe  Aenfuit  des  jeux  de  fon  ^mant^ 
^  f  «i;  ^u'il  embraffaftles  ombres  vainement» 
^jl  couruft  furieux  aumilieu  des, ténèbres  , 
^'^jff^  retentir  mille  flaintes  funèbres, 
\j^neU  futreuoir^  ^  .V  imufte  Charon 
^^rtrnsfo^  h  chajfa  des  bords  de  l^Acberov. 
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Cefenddnt  Emrydice  au  f9UH9trieUVari^m  , 
Défia fiotâe  f  ajfoit  daHs  U  mortelle  ^ftf-que , 
§iyeufi-  il  fatt  j  en  quel  lieu  fi:  fuft-x/  retiré, 
jijant  ferdu  deux  fois  cet  oitet  adorée 
Quels  fleurs  eujjent  émeu  les  ombres  du  Tenare , 
£t  quel  chant  eufl  flcchj  leur  Dette  barbare. 
Cn  dit  qu*il  fi^t  feft  mois  accablé  de  douleur  , 
A  fleurer  Jani  relafche  njn  fi  cruel  malheur  , 
Dans  le  trtfie  Je)ourde  ces  roches  psuua^s  ^ 
€^  us  du  fleuue  Strymo»  enferment  Us  riua^es  , 
Kefajfant  mille  fois  fiscs  ces  antres  glace\^ 
Le  junefte  fiéCcés  défis  malheurs  faJfeT^-^ 
£t  touchant  du  rec/t  de  fa  longue  diji  race  , 
Les  Arbres  ,  les  Rochers  ,  Qf  les  Monts  de  la  Tbrau 
Tel  que  le  Roffignol  d*vne  mourante  voix  ,  .  - 
S*attrifiant  fils  taire  au  filence  des  bois  , 
plaint  fis  fetits  ferdus ,  quand  d*vne  main  cr^dk 
Le  rude  Villageois  en  la  fasfin  nouuelle  ^ 
Obfiruant  les  buijfont  qui  les  tenoient  cachet»  ^ 
Les  a  deuant  fis  jeux  de  leur  nid  arrache^ 
Ce  malheureux  ojfiau  que  la  douleur  tranfporte  i 
Gémit  inceffamment  fur  'vné  branche  morte , 
Et  foit  que  la  nuit  'vienne ,  ou  queHe  cède  au  iour, 
Remflttdefes  regrets  tout  les  lieux  d^ alentour , 

Defussiamais  V  Amour ,  nj  iamais  l*Hjmenée  ^ 
Ne  fléchirent  fin  ame  au  deuil  abandonnée  s 
Mais  fujant  les  beaute^ti,  dont  il  efiott  frefié^ 
"Et  demeurant  aux  bords  du  Tanais  glacé, 
prés  des  Monts  Rifheens  dont  les  riues  defirtes 
De  neige  0  defitmats  en  tout  temfs  font  conuertti 
Jl  flaignoit  Eurjdice  ^Ç$  fis  malheurs  fiufferts  , 
JEx  les  'vaines  faueurf  du  Tiran  des  Enfers  •  . 
Quand  des  Ciconiens  les  femmes  mefjf  risées , 
^ux  Eefies  de  Bacchnt  de  fureur  embrasées  , 

Déchirer 
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Dichirerent  fou  terft  tant  ferré  de  leurs  tUrdi , 
£r  (MimTJreitt  Ut  (hdmfi  de  Jei  memtrts  tf^an, 
Jllir/  me/me  ditns  tHebre  tu  fr  lejïe  itttét  , 
Timmûjait  fur  Iti  fiits  rufiirntent  frtêe , 
Stn  urne  l'emfujunt ,  d'vne  uiturAule  i>iix  , 
Xedi/iir  ,^ixtydicCj-Bue  dernière  ftk  , 
Mifrrabîc  Eiirjdice,£^  ki  riuet  iitte'mm 
Rtjjiendiieat ,  Eurydice,  i  ft'  dernières  fUimte*; 

jàiuR  dit  Patemen  à  ttmhragt  dei  beif  , 
Le  R^fpgntl  fe  teul  f  sur  entendre  fit  tieix  ^ 
Le  •tient  nt  treubU  flus  le  t*lme  du  feiiiUitgt , 
L*  Centffe  ferdit  le  deûr  de  fberta^, 
Zt  le  L»uf  fie*chiint  dans  le  ftrt  du  iuiffint, 
Otthliimt  tes  trtmfeAu*  efcaura/es  Aanfim. 


\ 
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DES  BOVTS-RIME2. 
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SVIET  DV  POEME. 


Es  Bouts •  Rimez  n*&nt  e({é  connnf 
que  depuis  quelques  années^.  L'extrat<r 
uagance  d'vn  Poè'ce  ridicule  nommé^ 
Dulot, donna  lieu  à  cette  inuention* 
yn  lour  comme  il  Ce  piaignoit  en  preicnce  de 
Iplafieurs  peribnnes  qu'on  luy  auoir  dérobé  quel« 

Îues   papiers  ,   &  patticulierement  trois^  cens 
bnnecs  qu'il  regrettoit  plus  que  tout  le  refte^ 
qaelqu'vn  s'eftonnanc  qu'il  en  eue  fait  vn  û  grand- 
l&oinore  Jl  répliqua  que  c'eftoient  des  Sonttets  en 
JUanc-,  c'eft  à  dire  des  Bouts -Rimez  de  tous  cex> 
Sonnets  qu'il  auoit  deflèin  de  remplir.  Cela  Ccm  - 
bla  plaifànt ,  &  depuis  on  commença  à  faire  par 
rneefpecedeieu  dans  les  Compagnies,- ce-  qur 
puloc  faiîbit  fêrieufement,  chacun  fe  piquant  i 
tenuy  de  remplir  heureufement  &  facilement  »  les- 
ttimes  bizarres  qu'on  Inj  donnoir.  Dhles  cIioi« 
SiFoit  d'ordinaire  de  cette"  forte  pour  augmenter 
à  difficulté,  quo7  qu'au  iugement  des  plus  fiijis* 
fces  Rimes  bizarres  foienr  bien  fouuent  celles  qui 
tmbarradcut  le  moins  ,  &qui  fournirent  le  plur 
îc  choies  nouuelles  &  furprenantes  pour  ceftile 
fclaflre  &  burlefquc.  Il  y  eut  vn  Recueil  imprimé 
!e  ^ette  forte  de  Sonnets  en  l'année  milfix  ceiff 
quarante- neuf.  Quelque-temps  après  on  fèmbla 
i^*èn  dégpuflcr ,  &  ils  ne  furenrplus  û  communs 
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iu/qaes  en  Tannée  mil  ûx  cens  cinquante- quane  » 
qu'vn  homme  bieiTmoins  illuflre  par  lès  grandes 
tnarges ,  que  par  Tes  pins  grandes  quaiirez  ,  les  re- 
mit en  réputation  (âtis  y  pen(èr.   Car  comme  il 
a  toufiours  (èeu  méfier  le  diuertiifèment  des  bel- 
les lettres  ,  aux  aflàires  les  plus  importantes  de^ 
rfiftat,  de  la  luftice  ,  &  des  Finances  j  par  ha- 
zard  y  a  quelquWne  de  ces  heures  que  les  foins  da 
Pubilc  luy  laiuènt ,  il  appliqua  ce  genre  de  Poè'fie 
à  ion  véritable  v^e,&fiten  fe  louant  vn  Son- 
net  de  Bouts-Rimez  fur  la  mort  du  Perroqiietj 
d'vne  Dame  de  qualité,  dont  le  nom  Se  le  mérite; 
£)nt  connus  die  tout  le  monde.  Céc  exemple  ré-j 
ueilla  tout  cequ*il  yauoitde  gen«  en  France  qoî; 
fca*ioient  rimer ,  on  ne  vid  durant  quelques  mois/ 
que  des  Sonnets  fur  ces  mefmes  Bouts-  Rimez^âr 
&  leur  fîiiet  ordinaire  efloit ,  ou  le  Perroquet  ,(m 
Sainte  Menehoud  ,  que  nous  venions  de  repren* 
idrefur  les  Ennetnis.  Monfîeur  Sarafin  fit  au^  ^ 
de  ces  Sonnets  fur  le  Perroquet  3  mais  s'eniiujaflt 
à  la  fin  quVne  Poèfîe  comme  celle-là ,  oflaH:,  pou 
ainfi  dire,  le  cours  à  toutes  les  autres  ^  il  commen- 
ça à  parler  par  tout  contre  les  Bouts- Rimez,ft 
conceut  le  deffein  de  ce  Pocme ,  qu'il  compofâea 
quatre  ou  cinq  iours  ,  8c  qu'il  n'a  pas  eu  le  rempi 
de  corriger.  C'eft  vne  imitation  plaifante  du  Poè- 
me héroïque  ,  quieftle  plus  fêncux,  <&  le  plaJ 
graue  de  tous  ,ou  du  moins  vne  des  principales 
parties.  UAutheur  s'attache  fur  tout  à  deuzcW 
fes ,  où  les  Poètes  Epiques  font  d'ordinaire  vn  ef- 
fort particulier  5  l'vne  efl ,  ce  que  les  Italiens  ap' 
pellent  RsJfeinM  ,\sl  reueuë ,  ou  le  dénombrement 
des  troupes  de  leurs  Chefs;  &  I»autre,la  defcription 
du  combat.   Il  feint  que  le  Poète  Dulotfà  qniilj 
donne  pour  père  le  Herty,  ce  fou  àc%  Pccitci-j 
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Alai/biis  ^  duquel  on  a  tant  parle.)  Que  Dulot, 
dis-ie ,  ayant  ef&^é  autresfoisen  vain  de  deftruire 
la  bonne  Poe/ie,  s'auile  de  Ëiire  reaolcer  la  N&« 
tion  des  fioucs- Rimez ,  &  de  les  amener  (bus  Içs 
armes  aux  portes  de  Paris.  Il  les  reprefènte  con- 
duits par  quatorze  Chefs ,  qui  (ont  Içs  quatorze 
Ximes  que  le  Perroquet  rendoit  alors  û  célèbres, 
Jidefcrit  en  (ùite  l'armée  des  bons  Vers ,  la  Batail- 
lé oui  fut  donnée  dans  la  plaine  de  Grenelle ,  la 
denite  des  Bouts- Rimez ,  les  peines  qu*on  impo- 
£l  aux  vaincus  ,  &  finit  (on  Poème  par  la  morrde 
Dulot,  comme  Virgile  a  finyle  fiea^par  la  mort 
de  Turnus.  Il  à  lemply  cet  Ouuiage  de  rant  de 
:Cho(ês  agréables ,  qu'elles  doiuent  faire  excufct 
aux  plus  feueres  Critiques  ,  celles  qu'il  y  euft 
changées  luy-merme  s'il  eu(îvefcu.  Sur  tout>  il 
J  a  quantité  d'allu(ion$  tres-ingenieufes  qu'on 
expliquera  en  marge,  comme  eftoit  (on  intention, 
en  ^ueurde  plulieurs  perConnes  qui  ne  font  pas 
obligées  de  les  entendre. 
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SONNET 

DE   BOVTS-  RI  ME  Z 

DE  MONSlEVR.SARASiN, 
Sur  la  mort  du  Perroquet. 

OVttndUmtrt  cotre  qui  vainement  0»-cliicane> 
E»t  frit  tUns Je»  Avril  U  Perroquet— CA^oi, 

VnCo^ettmrfat  Cvrne^lefreàeux  pot 

Oh  tt»  U  mitvefiu  de  Jk  verte      ■  ■  foutane. 

iHfiter^  troMdnt  rair  ftrsm  {^  ——diaphane, 
X^  C9uurit  en  courroux  des  couleurs  //''vai-— tripot} 
Puis  affelUntU  Dieu  qui  *  *  *  *  ■  .  chabot»  •] 

Vs^  Mercure^  dit  il^  dans  ce  monde  «'  ■  .■  prephane. 

Men  tàtme  au  Perroquet ,  fors-ie  di^-  -  Goquemai^ 
Lors  comme  defitint  Paul  findroit  le — Ia<^uemarr. 
De  folymfe  efioiUé  defcend  le  Dieu  yîr»/—— .barbe. 


Et  ramajpant  fiudain  ce  funefte* 


■debriî,  \ 


Rendl'ame  au  Perroquet,  (^flus  'vifie  ^«*i;»-batbc 
Le  reforte  en  fa  cage  au  celefie  ■  lambris. 


m 


'*a  i^Q«tî^  '^^  rr*)  toT^  «r*  i 
^' ^î  ^  ^W^  ^  ^♦^  ^^ 
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o    V 
L  A    D  E  F  F  A  I  T  E 

.  DES  BO  VTS.RIME2. 

^    MONS  El  GNEFJR 

LE  PRI  NC£    DE   CONTT. 


CHANT     PREMIER. 

IZ  chdnte  Us  Comh^ts  ,  Vhem'ic^ue  'vaifUnce  ,^ 
Et  les  faits  glorieux  des.  Poèmes  de  france  ^ 
Et  comme  fous  les  murs  de  lavande  Cité , 
Tomba  des  MauualsVers  le  Peufle  reuolt*  -^i 
^^^^  fue  four  dèthr^ner  la  Bonne  Poëpe^ 
*****  i  orgueilleux  Dulot ,  durant  fa  freneff  , 
^'^  Rojaume  des  Fous  vinrent  les  B outs- Rimez ^^ 
^^  (ouurif^nt  nos  cbamfs  de  bataillons  armeT^ 
^^  feuliour  décidant  aux  f laines  de  GreneUe^ 
^^r  Us  mains  du  Deflin  Uur  ceUhre  quereUe, 

lUufire  Demj'Dif té ,  digne  fangdenos  R9jt^^^^ 
^  farmj  les  trauaux  de  ^tes  nobles  exfdoits^ 
^i  ^army  Us  horreurs  des  temfeftes  ciuiUt, 
Les  fureurs  des  Soldats ,  les  tumultes  des  Villes  , .  * 
£t  les  grands  acàdens  de  ton  fameux  fartj , 
Les  neuf  ffatsantes  Soeurs  t*onttouJiours  diuertj  i 
Maintenant  sfu* À  tes  ijigux  les  A^res  fint  froficesy 
H^t  ttffais  de  U  Cour  Us  fltts  chères  deltces  ,, 

i  y 
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Que  les  Parques  four  toj  filent  n/n  meilleur  firt, 
£t  qu*'vn  vetftflûf  heureux  met  ton  nAuire  an  fort^^ 
R^foj  de  ces  neuffœurs  comme  'vn  nouuel  homm^ie, 
LesfoUfires  dtfceurs  de  ce  fetit  ouurage  ,  . 
Attendant  que  leurs  chants ^qm  t'égalent  aux  Dieux, 
Accompagnant  par  tout  ton  char  ttsBorieux  , 
Te  conduifint  hrilUnt  de  Jplendeur  fjT  de  gloire^ 
éifHm,Kainqueurdes  Sations  au  Temple  de  Mémoire  j 
eîTiîitim^'  f**  p^r  Uur  mojeu  tes  geftes  éclatans  , 
i7U}piméc,  Percent  de  longs  rajons  tépaijfe  nuit  des  temps, 
fou  àm  pe.     Quand  niluftre  Hertj  fist  priué  de  la  -oie  , 
fin.****    Dulêt  fin '  fils  preSé  d'vne  pltts  noble  enuie ,     • 
*ondîtdet|?^^  de'vieiUir  oyâf.  proche  de  Ces  tifons  ^ 
p«ctci  ou'-  Et  borner  fin  Empsre  aux  Petit^s^Masfins  , 
v«r«dj.^^*'^  <fc  r«ii^tfr/<?r  par  fis  mers  fienetiqaes 
•tcd'Apoi-  Le  Trône  glorieux  des  Poèmes  Antiques -^ 
Mnfc.  ,?ai.  D^  l^t  chaffer  de  France  ,  Ç^  mrttre  fins  fis  Lêix , 

ïerbJutîr  "^^  ^  ^'-  ^^f^^^  ''  Paruaffc  Franfois. 
h >Ué. Mi* Il  tenta ,fins  fuccés  , cette  entrefrifi  vaine ^ 
"TrtBonn  Ses  *vers  fièrent  dfffaits  fur  les  hords  de  U  Seine  y 
^tmezCwt phothtts  le  dccUra rehclU  g?  criminel, 
campofez    Et  ton  le  dépokfUa  du  Sceptre  paternel, 
if^pi^î-      Vaincu»  defifl>eré ,  detejUnt  fi  firtune ,  . 
larret ,  &    J^ulot  fitit  ,fi  retire  au  Monde  de  U  Lune  , 
inoins^ae     OÙ  les  Poètcs  fosss  font  les  fltts  efitms^y 
^Sbk  *"'  Etdefiendaupajsdts  puiffants  Bouts  Rtmes:. ,  • 
i  Yoytt      peuple  efirange^faromhe,^  qui  demeure  enfimble, , 
chw/fix'    Sans  coufiume  (^  fins  loj ,  comme  U  fort  tajfemhie ,  , 

'*^'"a»ak  1  ^fi*"^^^  ^  regarder  ,  tel  que  les'vifions 
W  m  gin    Dont  Antoine  au  Dèfert  eut  les  illu fions  , 
îaXmi.    Ou  que  taffreufi  gent ,  qu'au  hut  de  la  marine, 
tti«i/i,  al-  j^epaladtn  Roger  'tiid''  en  H  fie  d'Alcine, 

tri  di  fci-  ,  .-■         *  «f      / 

mîe  »  aUr i    Reconup/Jant  p  ourtant  Pt)  tehut  f  our  SouUerasn  i 
**f^'*^^\gk[ass  fi  rongeant  le'cteut  d\n  dépit  inkm.ivain. 
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Etfsns  céjfe  trcmbU  de  froide  iaUufie  ^ 
De  le  'vêir  mieux  Mjmer  U  bonne  Poepe. 

Dnlot ,  que  fin  JCsftm  ^  cha^é  de  ces  lieux  j 
Con/eiUe  Ureuolte  d  ces  audacieux. 
Les  ex  ci  te,  le  s  frejfe ,  exalte  leur  'vaillance, 
Mejprifi  mfolemment  les  Veëmes  de  France , 
"Demande  a  les  conduire ,  (^  leur  f  remet  dans  fetè 
De  f  ordre  nos  Bons  Vers,  far  le  fer  (^  le  feu. 

On  C écoute,  on  le  croit ,  on  veut  defcendre  en  terre^ 
On  le  choifit,  four  Chef  de  cette  grande  guerre  , 
So$ts  luy  les  Bouts-RtmcK.  font  far  tout  enrooUeK.^ 
£t  far  tout  le  fais  à  combattre  affellez^. 

Mais  fendant  que  le  Veuf  le  en  tumulte  s*affrefte, 
Dulot  'Meut  far  la  rufe  auancer  fa  conquefie , 
Jl  defefche  fèudain  *  quatorze  Boutf-Rtme^,         ^u»  5». 
Pour  les  flstf  ha^rdeux  îf^fiement  eflimez^,  duToimet" 

//  'veut  que  dans  Paris  leurs  charmes  ils  eflalent,  ["' ^j/"" 
Qu*ils  fe  gliffent  far  tout,  que  far  toJOttls  cahalent. 
Ils  font  ce  quil  commande, Ç^  comme  ils  font  adroits , 
Ils  gagnent  les  Ejprits ,  frefque  en  tons  les  endroits.  h\\tmtttt 
Paris  les  'void  allant  far  toutes  les  ruelles  wricdan$ 

charmer  également  les  Blondins  ,  (^  les  Belles  3      de  d "pS- 
Ceux  mefme ,  qui  des  Rojs  dtjpenfènt^ les  Trefirs ,  TK\\^,rtim 
'  Pour  les  faire  admirer ,  font  d'ajmahles  efforts,      .  *°*  ^*"*'* 
Par  tout  de  ces  Sorciers  la  force  fe  découure,         t/uc^*It. 
Et  la  Garde  en  i/n  mot^n'en  défend  foint^le  Louurei  2"t  ^btnit^ 
Leurs  deffems  cefendant  aux  mortels  (ont  fecret s  ,  »«  ''«i"- 
Ils  marchent  entre  noua  en  forme  de  Sonnets  ,       y,^âi  ^IÎm 
De  Sainte  Menehoud^  nom  ^difent  des  nouuelles  ,     ^'Jri'- 
Et  d'vn  Perroquet  mort  con  tent  cent  bagatelles^         ic$  deux 
^frés  qu'ils  font  far  tout  cLjis ,  (f  fouhaittel^^  Fukn^'î" 
Vu/ot  en  vn  tnflant  les  itoid  à  fes  cofteT^^  Bouh-rî-' 

Deuant  fin  PauiUon  leur  ifation  armée  me^i  adH 

ifide  nouueau  far  eux  an  combat  animée '^        .  ^^^^ 
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«  ietoaâù        ^*  ^'^^^  *  Czpot/ùft ,  ^mf  fans  donner  attétrtfir. 
rî  m.-.         De  Pc0fU  r^upt  f^  n9sr,  conÀMtt  vn  Monde  enncr. 
»oy»  des .    QM.^tre  Rojs  ^/es  vMjfttux  fomfeux  Qf  méignfp^ues ^ 
c^ifc'iie*    Ont  leurs  fùldats  deC^nrs  ^Trèfles, Cé^redux^Ptques, 
Capot  eH       Pot  %  v/tf»/^  /f  #»f  en  te  fie ,  ^  /*«»  lUppelU  éunp  , 
4e  piaott.    P^rce  éfne  fmt  fin  Grûs  fùrte  de  f9t  Muffi» 
fimï"'''^**  ^**''  '^^''*'*  fnrféijptnt  là  'valeur  ûrdtnéitre  , 
éfSwiw   II  les  fétut  enfoncer  lors  qnon  les  'vent  éUfrire -y 
£  r* w'   ^  ^^^  '*'  comyattreit  'vainement  tont  vn  èonr , 
«'«r  w-     ^/  /.^u  IP^  s'amnfitt  qu'à  ^  tourner  à  Pentonr. 
r  Qaarriéme      Sou rane  ^  Muance  nf  rés-,  elle  eft  notre ,  mais  ^Hei 
^DÛiot      <^ ^ft  du  famettx Dulot  la  comfagne  ^  f délie. 
««oùtoiï-    L honneur  la  fait  armer  »  car  pour  elle  tansais 
rounoe.       JbAff  i9  4<  fouhmtte  qut^  le^  calme. (g  la  fatx 
!/•*«  op"pî:      ^"'  ^'^'^^  ^  epon-anffi'toft  on  contemfle  , 
fie dorui.     D^/  ^cns  tels  mu" on  en  void aux  verrières  d'njnTepUi 
fée.  Ilsfint  tofse  trajfares.fotss  fetnts  defoùrfre  ^der, 

9c  tranrp».    Et  leur  cœur  eft  fi  grand  ,  c^ue  fithle  tomme  verrt 
''^ùx'^u^  ^^,  ^^^rdent  pourtant  de  fi  trouuer  en  guerre, 
veJJitt"         'Tripot  à  leur  coftê  marche  plus  hardiment,  . 
^M  EgJifci.  Sur  /a  kande  Çf  firluj  l'on  fia fpe  vainement -, 
i^^i!r^T"  ^••^  ^^^  '^^Z^'  ^  corps,  mais  tous  nosrSyÇ^  tous  files, 
piaphans     Tosss  cfainoans  eutrois  Ueux  dcs  kUttures  fatales, 

leur  Chef,    n  ii  t      ^  "in         i         t 

qai  aft  la     Pauiiic  »,  t^ut  sUns  le  Stjx  ,  en  tsatjfant  les  plonged^ 
îimc"''^'"*    ^^^/*  veulosr  des  Dieux  ces  trois  lieux  ueghgeM'f 
i  sixième    Grille  ,  Dedans  (^  Trou ,  qhi  dans  nofire  manière, 
î*La%aame  ^ontle  kos  du  PUftron ,  Us  ^eins ,  Çg  la  Vtfiere. 
ayant  pro-,       Dubord  de  cette  Mer.  aui  paroi  fi  "  à  nos  jeux  y 

«uit  le  Tri-    _  -  ,,  *  T       T         J  r:,-,» 

]K»r,  »Ue  eft  Q^andauec  la  lunette ,  on  void  la  Lune  aux  Ctets*\\ 
J^r  fiLe-  y^9^^  ^^  Z^*^  maritime  ,  à  fitce  monftrueuje  \ 

'ft  '•'^  7,**  ^^  ^f ouf  eau  de  Prothée  ,  engeance  snceftueufi  j 

iîon  à  la  fable, d'Achille  qui  fut  plonj^^  dai«  le  Styx  par  Thetis  fa  mère,  ce  qui  le  rendit «■  -J 
uulnsrabls.  Mais  comme  elle  L-  tcito»  par  les  picdstfon  talon  n'entra  point  dans  l'cao,*'**  ! 
ji^urquoy  ij  pouuolc  eftre  bleOe  eo  cène  partie,  m  il  faut  fe  foutientr  que  tontes  ces  troi^  « 


tout  f: 
c-tte  mer 


ç  ""r  ,  qu  on  roid  «m  <|u  on  croit  voir  aans4a  Lnof  auec  les  lunettes  oe  Galilée,  qv  >» 
loncnez  dans  l'infame  foci.té  des  hommes  auec  les  Monftret  mariw  ,  qui  con4>orcst  i* 
troupe,iu  de  i<{epcHnc ,  «c  dont  la  garde  eft  comœjl'c  à  Ptothé^V«yez  Homère  ea  foo  Qi"^ 
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Tis  font  peur  étu  rerard  ,  f§  leur  Prime  Nétht      ftfiîu.*.& 

•'  /  •      I  x»      f»  Il  Virgile  en 

A  jMr  *vn  cerfs  huméiin  U  tefie  d  1;»  chabot.  fes  ceorgî- 

Les  Cjclefes  neuueMux  feu*  leurge^nt  >Prophanc,  2"HuuïciJê 
Héihitétns  de  U  Lune  en  défit  de  Divine  ,  rime. 

JFonf  le  hnitiefme  Grès,  (^  marchent  en  ces  lieux ^  a^'^f/î** 
Mejprifiint  fièrement  les  hommes  les  Dieux,  eft  coaan» 

Six  corfs  reftent  encor  ,  /'«v»  le  feu  fie  des  Cruches  j  ^^J'^C^ft 
Pêrtunsjur  leurs  cimiers  des  fétpnaches  d'Autruches-^  la  neuficme 
Cfitte gent ejl fnnt^Je^ue^(^  leur  chef  ^  Coquemart,  fôuacnt  '** 
^^bdttdenne  des  pens  fait  feuuent  lande  à  part,       ^^"^^  t,,- 


Latreufe  «im  Juçcede  eji  fejante ,  Ç^  fe  treuue  que  i'ordi- 

C9t0uerte  ridsement  d'armures  À  lifreuue  j  coquemars 

Iaquemart<=  U  conduit,  F$  chacun  auiourd'huj  î»^  »"p;** 

S  ejttme  fort  heureux  d  efire  '^  arme  comme  luy,  &  fort  ëioi- 

Z>eux  -i  Barbes  njent  afr  es, qui  grandes  (^  htdeufes  fj^^i,».* 

Mènent  deux  bataillons  de  Barbes  helliqueujes  j  c  Dixième 

A/nJî  que  Dom -Quuhot ,  ^  elles  portent  hafins  ,  i' on  dît , 

\lt  paroijfent  de  loin  barbes  de  Capucins,  X»uTJ*-* 

Enfin  D;îbris  s*auance    f^  fans  ordres  égarée ,  mdrt, 

£.n  crauatte  combat  J  a  troufe  feparee,  l'onzicme 

Puis  le  dernier  de  tous  marche  le  beau  ^  Lambris  •  *  ^  V^^^' 

'  1  •       Vï  *  11  »         •    '    ****  rime. 

Son  harnots  eJi  far  tout  brunj  d  or  de  grand  frtx,  /«iiesfont 
//  efl  enuironné  de  troufes  Romanefyues  ,  m^Sm**' 

Dt'vijage  (^  d?  fort  eftrangement'  grotefq^es,  ^"'ia***-! 

Tels  font  des  Bouts-rimets  les  Chefs  fUins  de  fureur,  mk  1  e  Ut 

Le  nombre  des  Soldats  donne  de  la  terreur-^  b?cr*'^uV* 

Moins  éfaijfès  njoid-on  for  tir  de  leurs  tanières  ,       l'armet  de 

Aux  trauaux  de  l*^fté ,les  fourmis  ménagères  ,      vovi/foi 

;  Et  de  leurs  cris  conftts  ,  f^  du  bruit  des  clairons  ,  ^^f'J  »  '* 

\     ,  ..  •/       •  •■'        I  ^^  Partie c.  i6j^ 

Hauteusl  QT  Vaugtrard  tonnent  aux  enutrons,         i  ccU  tm 
:    Contre  eux  Vautre  cofté  ,  va  le  Pocnic  Epi  q  uc  ,     àT^iï^qi! 
Armé  (uperbement  d'armures  ^  à  l* antique.  ^^.^  **?»*• 

X,  O  Je  ,  [arm:t  orned-     tdjrthe  (^  de  Laurter  ,  /•  Qnatot- 
D 'MU  air  noble  ^  charmât^fust  ce  fameux  Guerrier,  /l™V««*- 

qucs  J'." /4ir!iri'V.  /  L'?.rmure  a  Pantiqiic  c<)  .attribuer  au  Pocme  Héroïque  ,  à  caufe  de  la 
graui%c  i  qui  fait  n'eOrie  qut  K-s  facont  de  parler  anciennes  y  t^nt  quclqucifuts  bonne  grâce . 

M  L'amour  &  la  guecre  qu'on  dciignc  p;r  le  DiyrtUc&  k  laurier  ,  font  cgaUmtnt  propres 

à  Iode.  , 


n*  POESIES 

Les  Sl^rïCtl'vontafrés  ,  ^  cette  troufe  hrkue' 
^U  Cirj    -^  fifff  dmfrs  harnois  le  fort^étUnt  *  (^  gratte,  • 
rcrmfd^yie  aux  agrandi  Rûù,  métis  tomoùrs  md^ 
heureux , 
JFiuUnt  auec  orgueil  'X>n  Cothurme  fomfeux  j 
Marche  fcuerement  le  Poème  Tragique , 
Sutuj  de  fon  Cadet  le  Pocmc  Comique  , 
Mats  condamnant  fourtant fer  entretiens  mcqueursp 
Et  traifnant  afrés  fej  cent  (^  centbraues  chœurSf 
La  flatjànte  Chanlon  ,  /' Elégie  amourcufe , 
Et  la  double  Satyre ,  '  ou  feutre ,  ou  raïUeuJe , 
Les  tA^àùgzwx'^  foli s ,  les  légers  Impromptus, 
eftohu'  Eont  fiant  en  diuers  lieux ,  de  leurs  armes  'vefist^ 
iw^AUcfc»,     -^^  Sonnet  "^  difficile  ef  /'Epigrammc  iotnte-^ 
lort  qu'Us  *  ToHs  deux  accoufiumesi»  a  fiàfer  de  la  f  ointe 
Sentîe» . ,    En  vn  grand  bataillon  ,  'vont  les  aduanturiers  x^i 
TragediM.  ^es  Vers  fe  font  entreux  nommée  ^  Irreguliers , 
noient  me  Inegaux  farte  nombre  ^tnegaux  far  U  taille  , 
ïft  f  *"*    ^r<«i#w  ,  mais  combattans  feins  ordre  de  BatatUt, 
moîM  riche     Eujin ,  ce  aue.  la  France  admire  de  Bons  Vers  , 
i^ie.        S'j  ttouuent  tom  ranges^,  en  des  fofies  diuers^ 

les  Llnutn  j 

fbitt  partîCMiiert  i  li  Tr  igtxlie.  Il  irt  appelle  hAutt ,  &  ioue  fur  Is  mot  de  Chcewt. 

t  La  Satyre  peut  auoîr  dtfux  caraâeres  dfifereDS,oa  de  declanter  feueremcn:  contre  If  vic^ 

ou  de  le  rendre  ridictile.    «/  La  polittflfceft  très  propre  aux  M^tiirtfauv  ,  &  la  U'gerctc  aat'  " 

impttnfMt  qa'cn  fait  fur  Je  cliamp ,  &  qui  {viiTem  comme  des  eiclairs. 

*  Le  propre  du  it>ïitt  ft  de  VEfigrjimmf  eft  de  finir  par  quelque  trait  fubcil. 

/  Les  Vers  «rreguliîrs  coitme  ceux  de  l'fipiftre  de  f.-u  M.  de  Voiture  à  M.  le  Prince  j  *" 

^^^ves.vot  de  l'Auibcur  raeime ,  ^ui  fùot  imprimei  daos  ce  YoIn&A 
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^h  Dulot ,  cefendknt^  ^«jw  nrm'sner' 

la  guerre  , 
iMijfcJur  le  Sonnet  *  tomber  J^n  Ci^ 

me  terre  ,. 

te  Sonnet  eftenfté  hrMnle  far f es  \>  Terfets  , 
Mais  il  f  rend  fa  reuanche  atétc  fareil  faccét, 
puUt  attemt  ducùuf  fue  le  Sonnet  luy  donne  y 
chancelle  far  trois  fais,  Qf  ton  Camf  s'^n  eftonne^ 
Mais  il  fi  raffermit,  (^  d'un  bras  fans  é^al  ^ 
f H  fanes  deJjoMt  Us  dents  il  find'vn  Madrigal. 
Le  Madrigarl  ptns  farce  yf£  flsts  froid  ^ueM  ^lace  , 
Tombe  d^Mn  couf  fi  rude  eftenda  far  la  place. 

Les  autres  Madrigaux  anime^  du  danger, 
[Se  iettent  far  les  Pots  afin  de  fe  manger  9 
Ils  em  caffent  le  haut,  ils  en  cajfent  les  anfis , 
£t  de  couf  s  redouble^ils  leur  ouurent  les  f  anfis. 

Capot  vient  a»  ficours ,  0  criant ,  c*c(l  aflez  j. 
Tra iftres ,  vous  payerez ,  dit-il^  lès  ^  pots  cafl'ez. 
Les  à  Jtojs  vont  deuant  luj.  mais  le  ?ocme  Epique 
Les  arrefie,  Qf  d^vn  couf  ferie  le  Roy  de  Pique 
'//  charge  encor  Capot ,  qui  ferd  les  Bfiriers , 
Et  tombe  e^tre  ces  Roy  s  qui  fint  fait  frifinniers. 

Il  attaque  Chicane  enflé  defavtBoire  • 
S ouizn^^  à  fin  fecours  fouffefa  bande  noire  ^ 
ZUes  fiafent  cent  couf  s  en  vn  me/me  moment , 
£ 'Epique  les^  mefartfi ,  (^  rtt  amèrement, 

1^.  d  Lrs  quatre  Ko^s  des  Cartes  dont  il  a  efté  i^tM    t  La  Stut^nf  vient 
■tt  £b«ottrs  de  r«o /Lmic.  f  Coaune  da  chc^cs  fort  au  deCTsui  d«  luyy 
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diuife  en 
deux  par- 
ties «cha^ 
cun  de  czoir 
Vcri, 
Braultfur 
fts  Tttfttt  Y, 
c*eft  i  mon  ' 
suis  cetnmtf 
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fit  tftritn» 
du  gtâmà 

receum 

t  Ceftva^ 
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donc  rap> 
plicarion  eft* 
très  inge- 
aieuf;;  en  ce 
fgtt  à  pto£!M' 
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Vlitt  ferme  (jm^vn  Rêcker  tiui  frefinté/M  tefte 
jt  C effort  nitplent  A^'vne  rude  temfe^e, 
L* Mjcu  fnuftient  leurs  coufs  fùrfon  brat  t^u^HrùitU 
«  iifrat      ^^  i^^er  refeu^é  'vers  les  Cseux  rehndst-^ 
conceueir    //  Ufibe  fin  *  effie  j  £f  ^'^9se  mmn  iHcrriere 
Xb£'   //  frend  far  lenUet  Chicane  frifimniere. 
■"•«^»oe.    Le  Ufche  Procez  fuit  ^tenant  parles  chemins  ^ 
Afin  de  mseux  courtr ,  Ql  foc  (j  f^rchemtns  , 
Infyu^dn  herd  deU  Mer  va  cette  ^ent  maudite , 
£t  le  [eul  Océan  feut  arrefier  fa  juste  '^ 
llaKor.     Aux  rsuts  OU  la  Seine  à  Thetss^  fait  la  Cour  . 
'*•      Ceft  là  €^He  de  tout  temps  Procci  fait  fin  fe^etsr. 
Soatane  fans  ficours  maudit  fa  defiinée  , 
Et  comme  fi  Comfagne  elle  eft  emfrffinnée. 
Les  ImprompCttS  ailleurs  voltigeans  Ç^  ceuram , 
qtt*eUen%.^  Du  corfs  de  Diaphane  éclaircijfent  les  ran^^ 
îtftfnreï*'  Dlaphanc  luj-mefme  efi  hrisé  comme 'verre  , 
«Àîpnimi-  £t  fins  'vn.lmpTom^tu  donne  du  ne^  en  terre, 
«/tM^hor».  Oulot  'void  ce  defirdre  ^  ($  frémit  de  dédain, 
n««à^wft«  Ilrenuerfivn  Quadrain  ,  vu  Sixain  ^  v»  Dixain, 
dont  n'a'    Pfophane  j5i//  tomber  la  fUintiue  Elégie , 

Nottei  4e    Le  couf  u^efi  fat  mortel ,  £jf  ce  fajcheux  efiat, 
jijf}nu\h  ^^"^  Vofier  aux  Amans ,  la  met  hors  de  combat. 
ÏÏdTuV*      ^^^  Monflrres  ^  d^la  Mer  fouffent  la  Cotnedic; 
▼etu  dire    On  la  void  en  danger ,  mais  tOdt  j  remédie  • 
aê"™dl''  l^^  ^«  tourne  en  fuite  ^  ^  Semé  fine  fin  flot , 

ehlr  îe***&  ^^^  ^"^^^  ^'^^^  ^^^^  ^^f  ^  ^^ft^  ^  chaboC. 

propîe!'i  la    Doux  Cbanfons,//*  w  bel  air,  fur  de  'vifi^s  alfamù , 
X?&,i^/'Leursnottes  ,à  la  main  attaquent  Ut  Propkanes, 
/  L»anwui    Et  four  rendre  le  Chef  Ç$  les  Géants  'vaitscm  , 
font déïx     V'vne  inuoque  l* Amour /  Vautre  inuos^tse  Bacchis, 
«îr?,déf"  Pfop^ane  s'en  indigne^  Çf  'vomit'cent bUfikemtt , 
iiM«,/.^.    ie  voudrois  fue  ces  Dieufs  combatiffent  ettx-^nttfinei^ 


\ 
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Dit'U ,  iU  en  mourraient  ces  deux  U/ches  ^arçens , 
Qui  chez,  ntaj, corne  n/oMSjfaJfentfçur  des^Chanfon/j  iftôuK^^di. 
'  //  d$t  9  Ç£  de  fis  mains  menant  fa  ieurde  majje  ,       g"*  de  ?»«- 
Vn  couf  korrihU  (ifier  Jkit  fiL^ere  menace  •  ' 

Ce  coufefi  defiùumé  far  le  'Oûuloir  des  Dieux, 
Qui  funiffent  l^ orgueil  de  cet  audacieux  ^ 
Jl  tombe  terrapé  far  leurs  diuines  flèches '^  '~ 

Qs^i  dans  fin  Bataillon  fintde  Janglantes  hreches, 

Icy  l*vn  va  far  terre  j  ($  là  deftonnement 
XJ autre  na  flm  de  mains ,  nj  flus  dt  mouuement, 
£t  deux  fi'êhles  Chanfbns  ,  o  firce  fiuueraine  ! 
Z^s  frennent  frifinniers  ,  les  mettent  à  la  chaifise:  a,fve«*de 
^ffrenez.j  o  mortels  ,  de  leur  témérité  ^  ^î!^'^®,» 

Z.e  rejfect  que  Cottdott  a  la^ Dsutn/te,  ,  futum m»- 

Comme  on  'voidles  Ejjfàins  abandonner  les  ruches  ,    J'/^ifî'i'i- 
'X)e  mefine  en  vn  infiant  le  bataillon  des  Cru  ches         «  '• 
^e  'vient  rendre  au  Sonnet  ,£^  trahit  fon  fartj  5      ^u,  m'a(^ 
Coquemarc  tptitte  encor  le  grand  fils  *^  du  Herty  5    »«'"  ^^^ 
JLe  Sonnée  le  ref9it,ies  met  fius  bonne  garde  ,       Tragédie. 
JE/  comme  des  Coijums  tout  le  Camf  les  regarde,         ^rlTcv  *** 

Z'  Epique  cefendant  frefis^ue  égal  a»  Dieu  -Mars  ,  d 'Tm. 

\y  1m 
—  /*»  ,.  #ff^«  ..  Chœars  de- 

Z>e  maff acres  cruels  *  troublost  la  Tragédie  ;  noi  xrage- 

^es  derniers  Vers  gifoient^  (^  des  couf  s  de  leur  flanc ,  ^'JJ»  rcgie» 
X,a  f  laine  fi  conurii  de  longs  fleuues  de  fàng,  VjK""* 
£n  vatn  les  àraues  Chœazs  comme guerr/ersji délies,  d'eoCmgbr.^ 
Téifchoient  à  détourner  ces  atteintes  mortelles  ,  c^'à^SreJ 
J>e  leurs  corfs  en  cent  lieux  les  chafs  eftoiçtionchez.,  ^  *•'*'* 
Du  hataiUon  Tragiijue  ils  eftoient  ^  retranche^  ne*deuan?* 

^h  !  y  écria  /*  Epiq  ue  « ,  *^  /  canaille  inhumaine  ,      ^^^^*  ^ 
OT^r  deuan^t  mes  jeux  tnfimglanter  la  Scène  ,  ^:«  f«r«^«* 

Votts  tranjgrefez,  U  règle  ,(S  votes  mourrez^auffi,  SÎT/'C,'* 
Sa  cpUre  redeuble  en  difiourant  ainfi.  HMacede 

l'Art  Pocti  fl 

que. 


Comme  vn  noir  tourbillon  find  fier  les  laqueinars  5  che  au 
Jljl  find  à  frofos  ,  car  leur  troufe  hardie,  c^n 
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Il  jrafe  laquemarc  ^l'effet  fiait U  menda", 
ênrU  béUât  de  t^rmet  tombe  la  Uurâe  maffè. 
Jaquemart  fitu  ce  couf  trehmhe  eitr  'Vff  mcrnmt'^ 
Tout  fonPeufle  reçoit 'vn  mejine  traittemtnt. 
yiuec  le  me/me  bruit  ^u*t€ux  forefts  éloignées  , 
Tombent  les^Chefites  vieux  feus  h  effort  des  coigniet^ 
Et  'viftt  comme  on  void  feus  la  fatèx  deCerés 
Tomber  les  ejhics  meurs  fitr  les  dos  des  guerets. 
On  feconde  /Epique  ,  0»  les  ftifit  fins  feine^ 
Et  l*on  les  charge  tom  d*vne  fefante  cbaijne. 

Mais  les  Barbes  encor ^  (^  Débris ,  f^  Lambris,. 
Combatoi  eut  fièrement  frês  des  murs  de  Paris» 
Contrôles  haibcs  vont  mille  Stances  nombreufts^ 
Tout  fait  tour  à  V effort  desSunccs  valeureufis. 
Et  Us  Baibes  Partout  tombent  à  ffranâs  monceaux^ 
Soou  f  effort  des  rafoirs  * ,  £^  l^fff^ft  des  eifeaux. 
îrJ««p!^     Des  Vers  Irregulicrs  5W  combatent  en  foule  y 
nSbeT  ^^  Bataillon  ejpaisvers  U  Débris  yJ  roule  -^ 
Le  Débris  efi  rué  ^fes  Soldats  morts  ou  fris, 

»icsp»    ^  '""*  ***  ^fif  ?^*^  ^^  '^ffi^  Débris. 

terq««9  dès      IjSLVCi^^yix^quivoiddes  fientsbafier  mal  les  affaires^ 

4oM  u  a     ^^  renâluj  -me fine  enfin,  fait  rendre  fes  ^  Chim  erc^, 
•fté  paiW.    j^frés  auoir  ionché  la  campagne  de  corfs , 

,    .     Et  fignalé  fon  nom  far  le  nombre  des  morts, 
4cs  Vers  par    ^if^fi  l^s  Braues  Ver5,fleins  d'honneur  Ç§  degloire^ 

rArîlpfte  fi-  '^P^^^  *^'^  ^^"i  combat  obtiennent  la  viétoire. 
nitd*or(4ï-    Mais  quf  deuient  Dut  et  ^  vous  le  fouue^fçAUoir 
cïlitàifc'     X)r«rW»  à  l autre  '^  Ckant ,  bon  fotr ,  Setgaeur  Jum  \ 
foir. 


o  Zt»  feules 
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CHANT  QVATRIESME. 


-r^  Renommée  alors  j  bat  des  étsjies ,  gf  ^tf /<, 
ParUnt.de  ce  comhatde  f'vn  à  l'autre  Pole-^  Rabeîai» 


Les  bons  Vers  fnr  le  champ  rendent  grâces  J;' VâS* 

aux  DÏeUX  .  vins ,  où  9 

|£/  ftkujfent  mfqu'ats  Ciel  leurs  chants njîaorseux,  qucikfoTO 

On  enterre  les  Morts ,  {£fuis  on  deltl>ere  Uto^f^ 

'  Ce  que  des  fr'tfonnïers  si  efi  iufle  de  faire  ,  »$>,x  chct 

I  On  va  tout  d'vne  voix  à  leur  faire  mercj  ^  iVltrcfaî!" 

\Piùs  pour  la  feureté  Icnendtfhore  ainpi .  •  *ie  «"ne 

On  condamne  Qh\ç.2x\t^n4  efire  funte^  peut  «lere 

;  A  faffer  che:^  *  Bafché  le  refie  de  fa  vie ,  gî'^u'^cî' 

^jPù  Trudon ,  maifire  Oudart  ^^  les  autres  Valets  ,  ?''*«"«  *« 

:  i><  froijfent  chaque  ipur  à  coufs*  de  gantelets,  ,  serair  J» 

Pourd'auare  ^  Capot ,  on  confent bien quU vint >  ^J* ^ '^ 

Bjloigné  des  combats  d'vne  fîtf.on  ojfime  ,  vne  tÇ^ce 

fi  ans  fe  méfier  de  rien  que  du  )eu  du  ""  Piquet^  JT'mefa!?* 

^t  fans  OKjsr  iamais  parler  de  ^miOQXxci,  quef«uic 

i.  j  «       '^  »    A-       •    j  /  ^  ,    /»•  le  Roy  CM 

On  condamne  Somzne  aferutr'^la  /ujttûe,         fei^Ie 
J^t  le  crotté  Pédant  y(^  l homme  À  Ben^ce, 

Rar  tout  dans  la  Cité  lejf  Tripots  dij^erfrc,       «ou»  *«» 
£t  de  cris  Ç^  de  cotsps  incejjamment  pouffez^y         Var7$"" 
JROHS  la  Lojd'vn  Naqtset'^que  le  t^ojsde  baffoué  ^  iîirqwr 
jSertsent  d^  p^ffe^t^mps  au  Peuple  qi^i  fè  joué,        que  t«ut«f 

tions  Toat 
^efcrintpar  fîgirre  c  imme  présentés  ,  bien  qu'elle  ne  doînenc  élire  exécutent  qu*apr^i« 
j|iafi,^u'oo  le  T«ii  f  ar  UChiic»    «  Le  MarqLÇiirqui.nic  Iftiojr  <laûs  le  leu  de  P«uiiif* 


en 

j  galères. 

Tii^$ts  eQ 
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Du  Ufihe  Coqoeinart  Us  Sùidats  emehMiJmez, ; 
Déint  fêlâtes  Us  nusifins  tfrUues  fini  dotmt:^  • 
Ccmme  inJenfihUmtnt  on  tffche  à  s'endtfiùre  , 
p4sr  tout  m  Us  deftine  au  flus  *vsl  minificre  ^ 
jilUnt  fui/cr  de  ^enu ,  fi  Jouuent  iisj  vamt^ 
ii^îu,    6u*étuecU  Coquemarc  *  U  cruche  enfin  fe  romft, 
u  cruels  ya     Centre  Us  laquemarts  ,  U  Sentence  puhisque 
r.sm,  f« Vh-  f^eut  ^u  on  ^enge  Us  morts  du  batéuUon  TrA^p^tâe  ; 
»«flV^'*  MMfsf  cruellement,  ^u'à  U  fo^erité 

Le  monde  en  U  'vojant  en  fiit  ejpouuentê. 
chacun  s*en  refojant  fisr U  Poeine  Epique, 
Qui  des  enchantemens  a  toute  U  fratu^ue  ^ 
Il  iette  fisr  leur  tefie  ^n  redoutahU  firt  ^ 
f  i>f*t«r     Tel  qu'Us  fent  tous  *  debout ,  (£  que  fétt  mn  ne  dêrt';^^ 
'u^lJUsi.   "^t  Phsebut  (g  fi$  Saur  roulent  dé$ns  leur  carrière ^'^ 
Sans  que  four  /ommeilUrs*ahaijffè  Uur  faufiere^ 
Kt  l^  Aurore  au  matin  ^nj  Voffer  *vers  U  fiir , 
Nj  Us  Jifires  la  nuit  ne  Us  verront  s*aJfèoir^ 
Tout  armé  comme  il  efi^  chacun  fixe  demeure , 
Tremblant  de  la  terreur  de  ne  fat  frafer  theurf^' 
ht  de  ne  marquer  fa$  U  temfs  fitr  U  métal  ^ 
OÙ  de  l'enchantement  U  tient  le  nœud  fatale 
.  La  feine  de  Sjfifhe ,  (^  ceUe  4eTantaUj 
A  cet  eftrange  mal  ne  futiamais  égaU^ 

t  Le  laque-  ^^^  ^^*f  I^*  U  fimmet*  de  ftùnt  Paul  attatU» 
roart  ae  $.  par  usH  effort  humain  n'en  fesst  efire  arraché^ 
bîeà'paria.  X^  du  chaud  vioUnt ,  (^  des  a^res  firoidnres, 
JLesiam-  "^*'  '^^nts  ^  (^  des  ojfeaux  ^  U  fouffre  Us  miurts, 
bris  font         Lambris  maliré  fin  or^  Jet  f  ouf  te  Çf  fon  aT^r^  i 
iSÎS"     Se  trouue  four  iamass  ^aroté  *  contre  vn  mur^      ''' 
ttwwe  ht    Sfhjnx,  EUfhanSy'Dra^onSj  Béliers  aifiez^cbimerts^ 
,  Les'cro.  cheus ,  Sjreuos ,  Griffons ,  Monfires  itfutginatreSf 
SaSb"/"  ^ont  la  doubU  Satyre  a  receu  tantd'ennuj, 
*S"  "i^    T  font  fins  milUcUtse  arrefieT^auec  Usj^ 

i 


r 
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Le  refit  des  Caft'tfs  fortétns  de  leurs  mifires 
Vésffent  en  dmers  Corps  four  rimes  ^  ordinaires  ,       f  Aiiufioii 

«  •  J  •  f»    /î  V  ^  i  ce  qu'on 

^ur  fetne  de  mourtr^^êu  tFeftre  renferme/^^  fiitdcsfei. 

Si  i4tmais.ûn  les  void  feruir  de  Bouts-Kimejf:, -,  ?*«?«<}«$, 

Lors  tout  marche  à  Paris  ^  Ç$  chacun  fe  di^ofe ,  *  quîpren- 

Çommeon  'vient  £ arrefier  ^JC exécuter  la  choje  $  jansfct"^ 

Tout  tr/omphe  ,  traifnant  les  Captifs  enchaifneti  ,  «'«"P"  *>«» 

-^      /È      J      /      '     t       '^  •a'*'/  j   7i-  vainqueur. 

T refis  de  Jenttrles  maux  ^ut  leur  jont  defitnez^      pamyiift 
L' Epique  alloit  entrer  quand  foudain  la  merueiUe  JJp"^;î  y*^ 
1>*'vn  tumulte  impreueu  vient  fraper  fin  oreille.       «  quelques- 

_f  ..  y  _  •        r'  '  n  t  vncsulus 

n  'votd'vn  ^and  Guerrier  je  retirer  frefie  ,  propres  que 

£t  des  coufs  Ç^  des  cris  du  Vulgaire  amafié.  ienfesT 

Cent  f  terres  Ç^  cent  dards  luj  fondent  jur  la  tefie,  paflerj>our 
Son  Harnais  en^cent  lieux  Joufitent cette  temfefie^^    ordiniS^e», 
Mais  le  fer  la  dédaigne,  il  Je  tourne  fouuent\        t!iTvrZ" 
\La  Teurhe  ijui  le  craint  fuit  ainfs  qife  le  vent,         fh/ue, 
I    Tel  qu* au  fort  lie  PEpé  ,  lors  que  la  Canicule  , 
Tarifjant  les  ruifieaux  ,fend  la  terre  (^  la^hrûk  j 
Vn  mafiin  enrage ,  terreur  des  Villageois  , 
£ncûr  qu*il  fiit  fr^Pe  de  cent  coup  s  à  la  fois , 
\S!*il  toiêrne  fait  cacoer  la  gent  foible  (^  feureufi 
\peuafft  fon  mil  hrùlant  >(i  Ja  dent  écumeufe, 
\Tel  Ç$  plus  furieux  le  Guerrier  redouté , 
Çhajfe  d'vn  feul  regard  le  Peu  fie  efiouuenté, 
'■    V Epique  le  regarde  ,  £^  ^admire,  Qf  s^auance , 
\Bt  four  le  fècourir  défia  branle  fa  lance -^ 
fluand  il  connoifi  DuUt  /  qui  f^f^fly  de  fureur 
forte  dans  fes  regards  la  mort  Q  la  terreur. 

Ce  reuolté  vojant  la  Bataille  aUumée  • 
tp  le  fort  malkaurêux  menacer  fon  armée  , 
far  raifon ,  non  f^r  crainte  ^en  efi  foudain  firtj. 
Pour  aller  dans  Paris  fmltuer  fon  farty  . 
Mais  du  mauuais  fuccés  tout  fon  monde  s  étonne  s 
Çhaetm  le  craint ,  le  fuit  ^fe  cache ,  ^  fahandonne* 


'  Tî<  î  O  E  S  I  E  S 

Stf  fliet  gr^ndt  Ftirti/ims  tUJàifntles  S*Mtf-rmt^ 
1 1  f4tr  tMx  ttntrt  iujUs  gens  fititiuiitne^ 
Tatttsurme.tBHtÏMtU^Mt^Ltttirfhe  fUininnidm, 
Là  ctmme -vn  fitr  Ijen  ^^uitte  i  ffine  lit  flan, 
Hars  iei  ftrtci  fatirttmt  il  tfi  ti^m  jetié , 
pMr  Iti  iiieHx  PtdMÀins  ^m  gArdtiritt  Li  ■Citi. 
d'Unir   R*»Ji*-i* ,  LMt' ,TritiM4 jKireUit (^ B-U»da, 
jç^t  .init  i^  PeufU /mit ,rinmt  fitrra  f^  bufitnmttdtt.'À 
prit'qii'       i'Epiquc  Urttitnt ,^  dit ,i>jiumn:e':^''i~^ 
îiiHL.'fc-  £■*»•«'*  de  l'in/alcBt  Je  Jtit  i  mtfite  brM-,    ■■* 
m  lit  PM   l^vn  fur  [ itutre  à  et!  mors  également  s'éUiim 
r,^X-'  li'  '"■'I">f  l""-'  ''«'«  iassJégMU  -videttcc  ^     ^ 
S-n^onî      ^'  ''^  clBtctufS  afris  eruets  (^  fitrieitx  , 
«li  .iMO-  Le  futg  Jar leur humûit  nacelle  entnslU  litMX. 
Bolicfii-     Dflit  fsrte  -va  grand cesif  qits  doit  fnir  Liguent 
ÏW™    J^'S.pic]ae /ctssUfiixgftfeÇgromie  ftrterrt. 
■uiiEr><:ç<'    Le  Cianp  iftuiuHté  fait  tiltrs  mille  tiati*^ 
^'i,""!''^'  M*it  /-Epique  fousUin  fi  letuint terni batirtux , 
''"y/'^  J»r  iefsmt  de  Dulot  r*mene  fin  ej^te-, 
^'p.,A^  So»  c-s/fii*  e»  efi  tumert  ,J<t  tmmeemefi  ttufti; 
/"■*»■(«..  Seijeux  fint  tb(ittràt  d'vneetemeSe  Kuit , 

^'  /en  lime  en  rimant  ''fim  Ut  tmhrei  t'enfiùli 


ATTlrf 
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REGI  T. 


EléU  !  te  fuk  éu  defef^^r^ 

Il  fétut  cejfer  de  'v/ure- 

yçHs  mei[uitteK»,  Philft ,  Ç^ksMit 

dft  deu9$r 
l^emftjckeht  de  tf9iâsjkmr0m 


Pxemiete  partie  du  Recité 

.      ■  .  » 

jHors-^^ntne  dure  ccntrainte 

i9om  e$Ueuoif  PhUfS  ftns  ej^eir  de  reHur\ 

Ttrfis  freftd'exfirer  de  douleur  Ç^  d'éim9Hr', 

t^s  j^eux  hétigne:K^de  fleurs faif$tf tùnfi  fr flainH t 

H^Ué  !  te  fuis  au  âèje^ùr  ^ 

Il  faut  ce^er  de  vsure  j 

ycus  me  quittez.  >  PkfHf ,  0  les  loix  dsê  deuw 

M'emfejihent  de  *vous  fuiure. 


Seconde  partie  du  Récit» 

t^s  fleurs  de  eet  aimant  fdeUe 
%'Mrrefier9ient  p  rien  la  f^uueit  -arrefier ^ 
ptMis  de  Tirfis  Çg  d^èUe , 
ZJ^ésIffeme^  U  tréfas  ne  f^aurm  s^éuiter, 

Paufe, 

"  pkilis  'àers  fin  yémknf  ayant  teume  ta  fteuelf; 
tt\fl9  regard  qui  le  charme  (^  le  tue , 
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l'sj  Ht  éUit»  f*ur  U  dtrmierê  foii  I 

Xt  f*fiigi  Strgcr  jue  U  dttileûr  rr4i>^trl»i] 

D'vmt  mttritmte  vtix  , 

paur  U  dtrMèere  fiii  Imj  f4ui,t  tU  UJirtei 

h*lM  l  M  >M  Ml  Jf/tfinr  , 

Jl  ftut  tefftr  de  -vimrt  i  m 

yctti  me  qMtrtK.,Philit ,0 lu  Itig  Jm diMirr. 

H'tmfefiaft  i»  iiem  juiurtr 
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E  voy  des  Amans  dtaque  hur , 
Sans    crainte  des  rtffsturs  dèc^isurir 

leur  martyrit  : 
Mais  de  tout  ce  ^0e  Pends  t  dans  VMmi 
pire  d^ameur  ^ 

chacun  f  eut  donner  mn  beau  tour 
lAssdifceurs  f^ut  ptitvosr  ^ue  Jon  ame  fiûfire  : 

Mais  f  eur  bien  dire  adteu  das  l'Emfire  d'ameur^ 
Xi'efi  j  aymabU  PhiUs ,  la  mort  qui  le  doit  dire. 

^^ 

•rhilis  y  quand  on  votts  void  on  commence  d'aymer  ^ 

Mais  vosst  aymer  fi  f  roche  d'vne  éfhfence  ^ 

C'efi  '^n  mal  dont  la  'violence 

îfJe  fe  peut  iamais  exf  rimer. 
■pQurquoj  *vosfs  ay-ie  vests  ,  o  beaux  jeuM  ^tteta^ 
dore  , 

ppurme  ferdreÇ^  'vostt  ferdrcimûrti 

iê  commence  i  fentir  la  dernière  longueur; 
Et  frefi  d abandonner  vos  charmes ^^ 
Mes^jeux  far  des  torr:ns  de  larmes 
y.  nnoncent  la  mort  à  mon  cœur, 

Vêurquoj  mosts  aj'ie  vem  ,  6  beaux  jeux  quê 
i' adore  ^ 
pour  me  ferdre(fvos0e  ferdre  encorci 
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ÀTTICI   SECVNDI 

G.  ORBILIVS  MVSCA, 

S  I  V  H 

;    BELLVM  PARASITICVM. 


s  A  T  I  R  A. 
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lo.  fr;  saracenvm'i 

SVBNOMINE 

ATTICI   SECy  ND| 

SCRIPTOREM   SOMNII, 

quod  Bfâum  Parajtticum  infcripnt. 

DIfertijftme  ejuotfuere ,  velfunt  ^ 
Leporum  pdter  &  faeetiéirum  ^ 
Sscitnde  Attice'^  nemtfti  fecunde-, 
tSMe  plus  vifctribm  tms ,  fuip^He 
Certè  plféé  ochUs  nmas  émAntem  : 
N^bis  no»  modà  f^rias  Cd^xnas  ^ 
Se  a  verfui  cfftç^fte  tffii  le  gif  iocofosi 
N^his  non  modo  cogitattoneSy 
Sed  (fr  fomn'ta  fni  Inbens  recludU^ 
O  tuf  m  lepidos  dr  élégantes  ! 
O  (fr  fûtnni^  belU  ^  emdita  ! 
R4ft$m  fcrïbere  nec  laborhiè 
O  te  tsUa  (]Hi  potes ,  beatum  t 
CntHS  fcilicet  ipfa  CAtérorum 
Vtt^ctsnt  Indiera  férias  C4nsmnM  > 
Do^ju  fonsnia  cogitamnes. 


ÎSlTTICI  secvndi 

G.  ORBILIVS  MVSCA  , 

s  I  V  B 

BELLVM  PARASITICVM- 


S  A  T  I  R  A. 

Omnînm  robis  narraba,  /î  vâcaf,. 
qnod  non  per  corneam  j  non  pcr 
!  cburncam  portam,etfi  poeticum,aci 
'  me  tranfmiflum  cft.  Scicns  yidcnfqj. 

fomniaui.  Namque ,  vt  air  Pocra , 

Somma  t^uAmentem  iudunt  voJitantfim  vmBrif  j, 
Jtfon  deiuhrétDeum,necdh  é^enUmmind  mittunt, 
SedfiBê  ^yifiiue  facit , 

Ego  ccrtètnci  fomnij,  fabrîcator  fum .  Plcrîfqùe 
Mortalium  /îoiilis ,  qui  apertis  oculis ,  leporum 
more,  fb  m  niant.  Fauere  linguis.  Confidenter 
dicaip  ,  fèd  di-cam  vt  apud  Afcopagitas  ,  *»«;  sii<  r^ 

VcnicbanD,  vtmîlii  ridebatur*  indpîente  îam 
die  in  Parna(rum,vbi  poêiica  comitiababebantur: 
Cim  ecce  nuntiacnx  aduenidè  qQemdâ  hominem. 

•  •  •  • 

g  i»j 
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€aUum ,  a(peAu  (àbtriftî  y  quafi  dîrotn  alîqpid  al 

fcrtcc.  Aulus  Sabin{ts,cttî  piimus  occnrterar,  eoi 

quamnis  petterritui,(letit  Apollini,  magna  Poètal 

iom  frequentia  comitato.  îs  fco^otam  à  imhaA 

poftqaam  dtu  mohuAiqaeimcriogafrer,  connnttj 

trcqucntem  Senatumille  ParnalT:  Diâatorperpi 

ttiûf  extra  ordincm  yocatdc  5  vt  qai  (cilicet  rei 

tam  arduam  folas  difccpcare  nollct.   Venieb; 

ftcquentcc  Poctae ,  Elegiaci»  Lyrici,  Epici,Tragi< 

Comici  j  cauenqucomnes.  Quin  etiam  me  mani 

prehenilens  Virgslinsin  Mafamm  Sacrantim  >  Tbj 

Scnatus  habebacur,  introdoxerat.  Sedebànt  Poèta 

pod  ApoUinem  &  Muiâs^paSim  pei  fubfeilia  nnl- 

]o  ordiQC  difpofiti ,  aliudque  omnino  qnàm  quoi 

agçbacur^,  jnore  Êimiliari  cogitantes.  Homerui 

quippe  omnium  anciqniflimus  ,  credo  prae  (ên^ 

ôute ,  dormitabat  3  Aratusaftra  radio  defchbebarJ 

omnes  irridebat  Luciliu^,  homo  in  morum  en^eo] 

dationem  natus.  Ennius  ipfê  pater  y  de  fuâ  fai 

multûm  (ècurus  ^  Liuio  Androm^co  ,  tumuli  car^ 

men  recicabat ,  in  q  uo  Tt  ait , 

I        'v^UtAt'viuu*  fer  wm  ntirim. 

Seneca   fûam  ipfîus   in  angulo  fèdens  y  adhac 

exanguis ,  meditabarar  Tragœdiam.  Quin  &  Eu- 

molpum  peffimis  carminibus  omnes  obtunden- 

tem  notaui.  De noftris , pace  Teftrâ,nil  dicam, 

ne  vera  fomniaflè  dicac.  Veritas  inomni  fëculo, 

(éd  in  hoc  prxcipui ,  odiom  parit.  Deinde  Poetas 

faciliàs  quàm  mulieres  ,  mulieres  (ècurius  q^àm 

Poetas  irritaueris.    Inimicitiat  illorum  grades: 

ybi   temerè  fufcepfac  fîint  ,  argrè  deponuncar. 

Quofdam  e<ian|  nimis  delicatos  oï\m  Tfqce  ad 

laqueum  adegernat.    Vt  eigp  omnis  frequemia 

conuenit  y  Rex  ApoUo  tegens  ^  manu  indtxic  £• 

ienuum. 


I. 


Ï4Î 
Cpntkture  §  fîmes ,  intentiq^e  ûrét  timehMnt: 

Delfhscus  imde  fdter  filio  fic$rfis  éUr  Mlf  : 
Ô  Vatum  ignaras  mentes  /  (liceat  eniminretatà 
i:mproai(â  incipere  exabrupto)  Sani fi  vera  funt 
iquae  iiobis  lanus  Aquileius  (id  Gallonomen  )  vir 
boQU5  bona  (icie  narrauic,  ingens  bellum  Poëdsin- 
gruiCjParnaiïufquCjfi  vmquam^nunc  armis  èc  con^ 
ëlip  tacandus  e(t.  Huius  ver&  belli  qtiis  futorus  fit 
cxicu^,  û.  quaeritis ,  dicam  more  fblico  non  liqueré. 
I^eque  enim  auc  tripodes ,  auc  ca?tera  vacicini;  în- 
ilrumenta  przAo  fuiit  :  fine  quibus  tam  mihi  diui- 
nàre  pofTibile  eft ,  qaàm  vobis  fine  alis  in  cœlum 
petuenite.  Scicis  (&  vos  in  primis  Homère  3:  Vit- 
gili  y  quos  honoris  caafà  nomino }  me  nec  mini- 
jxiam  culpam  pracftare  debcre,  fi  nos  imparatos 
Kodes  adoriantur  ^  kotque  negotiis  diftineri  ,  V£ 
nunqaam  racet  ex  hoc  montcpiinquam  ex  aliqua 
ipekilà  prxuidere  tempeflates  futura^Solusquip-f 
pe  oiem  facio  Mortalibus ,  Oracula  reddo ,  in  fina 
Thecidîs  noâem  duco»  apud  incutpacos  ^chiopas 
conuiuiaagico  ,  vrbesasdifico ,  prseliis  de  certami- 
iiibus  interfilm;  qaosomnes  labores ,  tu  Homère, 
cum  alterna  iuuencute,  neeotum  requiem  fperare 
vxnquam  pofnn:i,ni.inus  xquè  mihi  afiignafti.  Cre- 
do ob  hoc  infenfiis ,  qubd  Grscis  belloTroiano 
omnimodèfemper  fuerim  aduerfâtus  :ica  vt ,  ta- 
licer  mihi  defktigo,  optandum  efiet  Lucretium  ve- 
xa dixifiè,qni  Deos  Ëpicureorum  more  ftertentes, 
miniméque  de  rébus  humanis  fi:>llicitos  extra 
mundum.relegauit.  Sed  quoniam  qgas  belli  cau(^ 
fâ ,  qui  holles  fint  fcirecopicis ,  vofque  rerum  no- 
uarum  ,  huius  prascipuè  aadiendse  auidos ,  quan- 
tum ex  vultu  iudicare  licet ,  f^fpicor  ^  palam  dicat 
Aquileius  ,  qua;  modo  nobis  in  a:urem  locucus  t&i- 
Conûnu&que  ad  lanum  conuetrus  y 
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Qttid  fit  qmtd  h9rrg4  ejfer ,  auHêrtm  tndïcM, 
Paruit  Aquileius  «  bacuioque ,  vc  viatores  folent  ^ 
innizus,aliqutmdiu  oculis  incerram  defiris  Ae- 
citj  quafimentcm  ,  fpiricûmque  cc?IIe<flucus  tac 
deinde  in  bas. voces  eru[iit  : 

O  i^Héc  temfefiM  \  ^ua  dir$  inftnU  Martis 
Vrget,  phthfétter  ?  yentty  mont/^ue  fP»ffm^Uétt. 
-BfferAgtm  hommu^fàortém^'^  miuatur,  ^  omnes,, 
prob  fielm  korrendum  Iferrû  liult  ferdere  Véttes^ 
A^fjf  iMfitkd,  quAmuis  duru  gentts  ^  at^*éimë^res 
Centaure ,  fétnto  cêëumt  i»  helU  tumultm. 
jÊifnRy^tmt  ,non  if  fi  Mimai  ,  mp»  taliém  aufif 
Terrigena  tatê  dextras  inferre  farakant:. 
Quamuù  auulfis  miretur  Gracta  mentes  , 
.  Jbnfofitumque  itérés  fremerei  iam  Pelion  Ojfà, 
i^çn  maiêr  fiima^  deieHm  rufe  Tyfkette  s 
Cùm  Ntltu  JiKMf'latitanûa  Numma  firmes 
Vf  dit,  (^  atténitif  fatuerunt  rura  Canofi. 
Orhilim  dtâx  iffi  ■ 
Hui  /  vcrfîioi  explerenon  poflum  :  fi  caufâm  qiiîc- 
ricis.^ad  nomen  Oibilij  Mufà  czpalluic^  negàiquc 
Carmen,  quafi  vcneficio  contaifU.  Rem  icaque  vo 
Bis  pedé(Ir^fiplacec^(êrmoneexpediain.  Orbilias' 
non  ille  liteiarum,  fêd  benae  mentis  obJiuio,  Atba- 
mante  tragicO'd'cmentior,montem  vcftrum  quafi' 
noua  Pergama  ex/cihdcre  ,  ignéque  &  ferto  vafta- 
re  parât.  Pocrarum  illc  gcntcm  odit  :  ex  que  fci- 
licecvedrûm  aliqui,  Pacr«$  Confcripti,  Uiris  il- 
lùm  vt  piacularem  viélimam^  Arcbiloco  melius 
Ycl  Hypona^e  ,  iocis  ac  fcommatibns  deuoue- 
runt,  Nequ^id  ramen  valdè  curât  ;  quippe  qui  m- 
juf iar um.  cy^  obliuifcitur ,  quas  largadc  benignâ: 
jnanu  foleif imper tici.  Ulud  quafi  odauus.Sapicn» 
tuin.in.or6haben& 
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T£»  rumore  farm/dcio^du  ftt  rumen  qut  mfleam, 
Sed  quaf  res  illum  fummoperè  angit,  ha?c  cil, 
quod  poftquam  vefhis  carminibus  mores  eius^in- 
njQtuerunt ,  &  coHaudatus  cft  fccuhdûm  eius  fadla. 
^  vîrtures,cœpit  publiée  ejici^  &  vapulare  :  eoque. 
fadlum  ,  vt  c]ui  non  habebat  pcdem  vbi  fîgeret  in 
fuo ,  in  alieno  non  inuenirer  ;  &  bonarum  cœna- 
r^im  aflcâator  ,  quas  împrobitate  lingux  demc^* 
rebâtur  ,  mutus  &  ciiilans ,  domicœnio  laborarer. 
B'ulfmîam  icaque  infenlam  diu  babait ,  hec  illam 
formula  Grascanicâ  e$«  /3»wA<Au*r  ,    quamufs  9c  ron?  fi^ 
Grxciîîus ,  &  cfiiriens  vnquam  potoit  eliminare.  ~ 
Hrnc  illae  lachrymse  ,.quas  probe  fc  Tlhim  iri  pu- 
rat ,  fi ,  qnod  Dij  auerruncent,  vos  vcftrâquc  fun- 
ditus  deleat.  Icaque exercitumconfciipfît,  cenao- 
cauirque  omnes  Scurras  &  Parafifos  ,  homioàm- 
que  fordidiflîmatn  parteniî  Vuttislcire  quo  iure  ?•. 
corum  Rex  eft  :  hune  namqAie  in  Parafiticâ  imi-^ 
tatimuiti,  aequauîtnullus, vtrciatiscum  quorcs 
-vobis  futurafir  5  videatifque  fîmul,quantas,  quam- 
que  formidabiîes  agac  copiai,.  Cerrc  illins  excr- 
iitushomimim  vbiquefblitudinemfecîc»  Vmbra.- 
ruilî  enjm  cum  eo ,, 

■  '        ■■'    ■■    ■'        flut  efi  firè  y 

Q»dm  oltm  mufcarum  eflt ,  cum  caletftr  maxume^ 
Si  mentior ,  inquiner  merdis  albis  coruorunr).  Ne 
mihi  amplius  Çimbrorum  nnmernm  expliceris , 
quos  îjte  Marius,B3^rl5^Tis  ipfis  horridior^ad  vnum 
©mnes  interneciônedelcuir  :  aut  de  Xcrxis  genti- 
bus  quîdquam  dicam  >  quas,  vt  infulfàs  ,  contem^ 
nitOrbiliuS.  Ncquc  iniuriâ  ,  vtait,  quod  aquam 
bibere  fiiftinucrînc ,      .     ^ 

fefâtJ^ue  fiumind  Medô 

làgcrit.   Hxcipit  fuos  multo.  liberalîus  :  quifquî$> 

g  n 
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apud  iJîimi  ftipendûifkdt^toeo  fntHcke  tempère 
S^turnali  licentiâ  Dionyfia  agiur.  legibas  canaen 
milites  cias  ▼iount ,  ied  conniualibns  :  quaram 
non  Ljcargus  ,  ant  Draco  mcminctunt.  Placer 
Tobis  ex  Tabula  aiiqiiain  recicari  }  Prima  poiioi* 
Mtikîbc,  que  ^ft  :  «*  «rr-Ô-i ,  »•  * -ndi.  Hanc  Grammaùcus 
■■•««.  non  timct  :  Calices  cnim  probe  ficcat.  Quippe 
apti4  cum  nnlla  ^iMmirt*.  biberc  vult ,  non  Tult 
propinare.  Domi  ramen  viuit  cxlcx,  ex  x  1 1# 
Scurrarum  Tabulis  boc  laudans  : 

Ïk^S^ÎT*  Q"o^.>  ▼«  ^nrciim  P)rtbagor«  placirawi  ,  yîoîarc 
tuMiat.     nefàs  ipfimec  lixac  &  calones  paraficici  ducnnr. 
Eos  itaque  opimas  pafCm  ex  pingcrioribus  culinis. 
C9Hutitare  itmai  fr^tdst ,  Ç$  'viuert  rétft&^ 
ît rirî  é    ^^'"^^Ç  Gallias ,  &  Italfam  ,  maiorcmque  partem 
ii;T!i'p.'    Gr«ci«  deuaftarunt.    Intérim   &  Dptimatcs   ^ 
e«iHo-    Itirî^<  t-s'mxfpvrtii  apnd  principes  &  primarios 
Coittfqae  loci  viros,  famqiiam  nota  ad  pra?fcpJa 
tendnntamîcos  quippe  paternos  vbiqiie  naneiP 
cuntor  :  niillns  namqoe  cit  ex  tanto  ignauiffifno- 
Jcm  bipedum  nnmero^qui  illod  de  fe  non  vfurpct. 
Pater  ,  Mâftu ,  fr$étuMf ,  abéintts  ,  tritMims  , 
ÇuMp  muret ,  femfer  edêre  alienum  àbum . 
Kcclcvocari  pa«Dntiir,jideo  om ni  fiant  naturâ. 
^uirquc,  tamquam  Homericus  Menclans ,  «xi-p- 
iioi^i  ▼enit.  nec  (c  in  yinis  decipi  :  ParaCtum 
,^  f^     cnim  imer  Falernum  &  vappam    ^»  o  Jt^ni^'»!.  ôr 
**drft!?    •»  Jfs^Af&r-  C^Eierom  pinguiora  fer  cola  Orbilio 
«0x10.      (èr^antvir  :  quem  fcilicet  honorant  cacteri. 

îîîb*  «c      îtaqoe ,  vt  ctim  Mufi&denuo  in  gratiam  redea- 
k»r»^«     jnu5  s  quas  Grammatici  pîagofî  mentio  terrucrar, 
€^£  fidi  ùfr;a  coUiiunt  Britétnm,  ■ 
.     rm  e^ud,  lifte  ribtÊt  patent  sA^am/^ 


/ 
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^Jtut  'osf$snM  quA  faeit  nefinéU 
MfârdM  ,  heu  !  'vitrer  ttmènds  ddmHê  ^ 
Mulm  ;  'vel  ^•/ftf,,  figer ^ue  EAintte  s 
TtêrAus,  quem  tfirtdes'tenent  ûliMd'^ 
j  les  Phajtdot ,  Imitàque  ffâtti  , 
Turtur  jiebïUter  gemens  ameres  ^ 
GUns  (^  fertM  Suis  lut9  *voiutd  » 
£t  aueth  turf'tmU  fetunt  fneUd , 
r  Qjéùâ  fulchrds  f^t'tat  lefus  PuelUs, 

Id  omne  fummoiure  ^>\  fumit  Qrbilias ,  ^  in 

fuo  députât.  Itaque  poOlq^àm  Literacis  bdium  in- 

dizit  (  perquos  antea  efuriebat  >  domo  exul ,  fine 

^re  &  familtâ  ,  &  cuius ,  ad  fommuni  cefhiuusjk^ 

[  mf/mfMe/ûfeUexyi^mcœpït  fbrtunatiûs  agere^Per* 

/arnnKjue  rege  beatior ,  ambrofiam  êc  mérum  ne< 

âarcrepat.  Ne  igicur  de  tanto  felicîtatis  culmine 

dejiciatùr ,  &.  Sattris  Teflris ,  ? t  olim  Lutetiâ  ^-ita 

nunc  tpto  orbepcllacur ,  vos  omnes  ferro  tollerc  , 

LParna^um  folo  arqtiare^fonres  facros  tnrbare,  Mu- 

^fâ^um  virginitatem  minuere  ,tuamque,6  Apolio, 

lauream  pedibus  concukare  decreuit.  Qux  om- 

I  fiia  Fobis-nuntiacurus  hue  veni:rudere  adhuc  mol- 

]is^at<^jde  Tragici  nuntij  inflar^azgrê  anhelicum  tra- 

hens  ^  vcpotè  cjui  Lutetiâ  profeâus ,  Ladâ ,  Philo- 

lîidcique  velocior ,  tridu&ad  vos  pcrucnerim  :  vcn- 

tis  credo  fublacus  ,Tt  appareat  quam  Jeuis  res  fk 

Poè'ta,de(inantqne  bomines  in  poftcrum  Philetam 

admirati.  Itaqne  Orbilium ,  quihuiulce  vcris  ini- 

,  tic  cum  exercitu  mouctat ,  paucis  abhinc  milliari- 

bns  pra?tetuo!ans  ,  reliqui.  Tucn  Apollo  :  pergrata 

omnia ,  inquit,  mihi  fecifti  *:  6c  de  hoc  cœiu  dcque 

Tniucrfa  Fabulantium  Repnb.  optimè  meritus  es. 

Plané  enim  ,  fi  ita  negotium  fe  habct,  vt  tu  narras  > 

noti  rnagis  anfères  Càpitolium  (eruaueruiu»  quàm 

tu  P^tHaflum.  poncinu6  Ënnius  : 


PTtm  Btmê  mêUs  emrremiê  rtfikmt  rem. 
Et  Tilcac  y  inquit ,  aliquando  ctmdbino  ,  arque 
•fdcans  illa.  làpicntia  ,  fbûfqQC  per  re  cdcriract 
confiée  konos.^cdhcus  tu  «qui  ram  mira  pracdi- 
cas ,  iuratoremnc  adJazifli  ?  an  Poetîcè  (blùm  lo- 
curas  es  ?  Solcmus  cnim  qux  nuHus  aut  vidit,  aat 
aodiaic ,  tamqaam  fub  ipfîffîmis  oculis  aéla  defcn*- 
bere,  mendaaumque  quafi  hxrediateoi  nollram, 
anaquifllm*  more  adimos.Iraqaepnmi  omnium- 
irerirarem  in  poteum  deiecimos  ^  populoqoe  per« 
fuafunus  »  qax  Sapienres  non  crederenc.  Tedis 
Homerus  ille ,  qui  captas  ocuHs  ^  mente  tamen 
omnia  (peculatas ,  louem  îpfbm  cum  lunonela- 
dentemdeprehendic,homonimiuincQricnis  ;  & 
cûm  pedef  faos  non  rideret*  candhi  qnar  apud  !n- 
feros  geranrar  ,  publici  iuris  fecit.  Egomet ,  tt 
▼inera  cardam  mea  ,  olim  Pmnthùdes  Euphàrhm* 
tram.  Et  njnc  ,  fi  bene  calcalum  pono,  Qjjinrn* 
ex  Paoone  Pjthagoreo.  Quate  ne  nos  ,bone  vir, 
iuani  Hibularum  conrextu  ,  qoafi  poemlos ,  de» 
terrcas.  Nonpaflusefl  Ennium  plata  dédamarc 
Aquildus  ^  fêd  eztemplo  : 

^u^Ôdoc  MeTcraomniadixiflède(âlute  commani/Biô- 
Jè^fe^*'  mopcre  anrium.  Yndeaatem  potaerim  rcfcirc, 
«jmia-  £  me  interrogatis  ,  rc(pon(um  in  prompta  eûj 
ab  Helaidio  Lurcone,  galone  cobili/Hmo ,  qao 
cum  Orbilias  confîlia  fiia  communicat.  Hune  (t* 
nio  podagraque  confêâam ,  Lutetizque  caupo» 
jiantem  adortos  ,  dbis  ddicatioribus  paftam  , 
beneuolum  cicatémqae  reddidi  ,  vin 09  ne  amoC' 
jiifÏÏmo  tortore  tRis  ,  lênem  minime  vafiram 
emuaxi  fccrcto.  5i,pIacetergo,ordii)emquemin 
exercitu  fèruac    Oibilius  ^  cuiaTqae  andor  ilii  > 


r 

jd'em  HeluidJus ,  ab  eo  doftus ,  aperîam  •  vt  ve 
Incautum  hoftem  dolo  opprimatis ,  vel ,  fi  mauul- 
tis  jvirtutcres  geratur.  Primo  in  multam  lacem 
liertit  cxercitus.  MeriÊlic  demum  Orbilius  exper- 
Efrifcitur.qui  vbi  è  ledulo  furrexit,  Gulinam,  quafî 
tewîplum  ,  adît  ftçra  faâurus  Gcnio  conuentus 
[parafitici ,  Dearqac  Imf  udentii,  qwam  cum  Mc- 
[nsnâro  maxirnsm  vocat.  quidni  fi  ei  îpfi  Aihc- 
Inicnfes  atas  pofuçrint  ?  Hanc  aperto  capitefron-" 
itéque  perfriûa  colit.  Non  tamcn  folam.  Peculia- 
jrcs  lîamque  adhuc  habet  Deos.  Lapidem  enim' 
icrutum  Lin<lanijin  Hduetiâ  ,  quafî  Palladium  ,  & 
!  Pénates ,  quoeumque  ear ,  fccnm  vchit.  Aiiream- 
€pie  iUius  infcriptionem ,  VeftaUum  ipfarum  cu- 
Rodlz  dignam  ,  vi  &  ignem  culinx ,  aflèrit.  Talis 
auccmeft:      ' 

DUS.    MAXIMIS.  J^^: 

BACCHO,    ET    SOMNO  '^^' 

I  SVAVISSIMIS 

eONSERVATORIBVS 
SACRVM. 

Dtfuper  vero  Sardanapali  (  quero  p»o  (èfquiui- 
lo  >.non  ,  vt  alîj ,  pro  ièmiuiro  habet  )  ,ftatuam- 
manus  j.quafi  pîanfum  ederc  çetliat ,  inter  fe  col- 
lifuram  ,  erexit.  hanc  ;  prope  Anchiali  mœmV 
olim  pofitam  ,vnde  habuerit  ncfcimus.  Veterem 
aurem  infciiptioncm  adhuc  fcxuat ,  legitûrque.  in» 


Ittf  koêcym-  .M^  '■ 

Êf'ÎLji.     ^NAKTNZiApAgEÛ.  PAIï;  ' 

&"ÏJfi!ir     AtkIa  AHN.  KAI.  TAPSOîT. 

conduit.  _ 

«ac.kîe*,       E/iEHM^EH.  HMBPH<.  MlHf, 

lude  y  cùffi  * 

îï?».""'  E  S  e  I  E.  P  I  N  E.  n  A  I Z  E. 

OX.T\  AAAA,  TOTTOT.  OTK-  ASlA<j 

His  vlttmîs  vetbis  plaufbm  ,  m/etn  colHfii  œ»«  ' 
nus  cduni  ,  denotans.  Cuiai/Tcntcntiac ,  fe  non 
(bîilrn  yindiccm  ySc  aflèrcorem  ;  (êd  eçiam  imita* 
torem  fummacn  profirctur.  Icaque  poftquam  ha- 
ius  nouo  numini  hti  fecit  bidente  ,  verre  «  toc»  | 
paffim  rcgione  bibinir ,  ▼orator .  Large  qaidcin>  j 
&  rt  aiunt ,  ex  animo.  deinde  in  confiliua^itnt  ;*] 
eteaim 

cùn  expu.  quoi  fupercft  dici ,  in  cute  curanda  ponirar.  Tota 
"rem.^*"'    dcmum  noâc  al  te  filent  5 

5ed  iam  temptis  efl,Vt Duces  inimicos  patc&- 
ciam  ,]hoftilitimque  copiarun^  recenfèaoïas  na- 
merum.  Tiincmaniim  in  fin«m  demittens  ,  pro-  1 
tulit  iibram  quafi  Kalendarinm  tœhus  :  in  quo  ; 
eqiiitiim  ,  peditQmqae  ,  qui  (lib  {\^w  Gra?culi  ] 
crant,  deleélus  habebatur ,  tradiditque  Horatîo,  ' 
qui  Tribunus  (ùb  firuto  meroerat.  At  continué  1 
ei  remific  ipfê  lippus ,  nec  fâtis  confidis  aculis  ** 
quique  olim  cufh  parmutabelH  qùoque  euram  re- 
Jiqiierac.    Hoc  infliper  addetis  pofle  Aquileiam 
quod  mazimi  iw  bello  momenti  efl  ^  infignium 
Paraficicaeturmx  Imperatorum nfiores  &&<^  re- 
cenfere.  icaque  canâi«  adprobancib0S|hacc  Aqoi* 
kiin  alta  fo.ce  pronunôwt . 


CATALOGVS  PARASITORVM 

qui  Orbilium  fummum  Imperatotcm  in 

cxpedinonePoëcicâ  fequuci  func. 

GKjtt$  Terentiémttt  cum  ùmnihttt  CmfedinMrih^ 
Cetariis,  Lanits,  Ccquis,  léirfrihps ,  P.tfià$tors^ 
kwu  ,  Auciêfibm  dextrum  régit  C^mm» 

Smifirum  ttnet  Smtndiritat  Sjharif^,  Ille  ipfè  eft 
qui  fprecâ  Sardanapali  plamâ^cuitn  ip  rofartun  Fo-' 
liis  xecubans  fomnum  cepinTet,  quefllus  tù.  fibi  \xGi, 
larera  ,ob  duplicata  quaedam  rolàram  ébîîa.  lain 
veto Sicyone reduz ^  ybi  Agariftam  Clifthenis  fi- 
liam  ambibat ,  quos  {ècum  illuc  duzerac ,  mille 
coquos.  j  mille  aucupes ,  &  mille  pifcatores ,  nimc 
ïnexercicubabet.  In  his  Cornibus  przcipui  btll^ 
duces  funt  >  prêter  .multos  non  ignobiles  qups 
bipod  Atheneumliabetis.  -  uxtuft» 

XctT&Irmi  f^n^tç  ^.rpiThrôi^  'Qa<t^(uS^ ^  ^^,vt^ *n-» 

D/ùnjfius  HerétcUotA ,  p  i  n  gui  flî  m  ni  If  ô  m  fn  u  m .    iuftre$  4»- 
rh'doxenus, qui collum gruis  t;^nt opère  optabar,  '^ 
nobilis  gucges. 

>  jifi«x/j»/0Mr /^/«r/<A9r^  ille  qui  amphoram  TÎni 
Opicolini,  &  quadraginca  libras  carnis  fiiigulis 
diebus  ^bfumere  confueuit.  ^ 

phét^Hy  hic  Aurclianoin  deliciîs  ,  vnadic  ♦-antei;'';  3;**;^v 
menfam  eius  »aprum  integrum  ,  centam  panes  ,^^:V  "^-2^** 
▼eruecem  &  porccllum  vorauit.  Bibit  aotem  plus  . 


*• 
ï 


•rcâ 


Clêdïm  Alhinm  Imftrdtor  ^  delicatulus  pu(îo% 
qoçin  quingetitas^fîcus  paflàs  ieiunum  comediflè 
acçepimu^  :  Cencum  prxterea  petfica  Campana , 
mélones  Oftienfes  decem  ,  ficcdulas  ceatiun» 


ff4 

qaadnginta  oftrea  »  Tvanunque  Lauxaidrom 

quantum  Quit, 
Tbfm$crêomJ(hJi0S,pfigi\  celcbemmns , 

Quem  ex  fiaiilitudine  monim ,  yi  patrcm  tcwc- 
latui  Orbilius. 

Promacbus  :  qsl  in  illo  publiée  «Ln^^mmtti 
spud  Alezandiam  prarmio  ad  quatuor  congios 
ptrucnit. 

S$0eXfMf  TêT^ttdfgtf  MedioUnenps ,  fiimmus  irr 
fcTbendo  yir ,  qaemtfama  refert  ties  haufî(&  con« 
gios  :  (èd  yno  impetu ,  fpeûahce  miracuH  gratiâ) 
Xberio  principe.  In  éo  (anè  tara  hxc  glofiaf 
fion  labaflè  (èrtiione  »  nec  lenatum  vomicionci 
non  altéra  corporif  parte  y  dam  bibe'ct.  PUiri- 
jnûm  haufifTe  Tnô  pocu  ^plurimum  prxtereaaHls 
minoribus  adiecifTe  :  optimâ  fiJe  non  refpiraffc 
in  nauriendo  ,  neque  expuîflè ,  neque  ad  eHden*! 
dum  in  pauîmcnto  fbnum  ,  ex  yino  rcliquiflè. 
.  M.Cicero  flius.  Hic  duos  congias  cxhaufi. 
/  Hoc  in  loca  Apollo  interrupit  legentem 
conuerfufquead  Ciceronem  patrem  i  &  poi^eraSt 
jnquit,M.  TuUi ,  adinaere  lioftibus  tam  forrcnij 
commilitonem  :  aut  lî  patetnum  imperitim  <ic- 
treélaiTet  ,  quod  olim  ciras  tuus  fonilÏÏmus  vir 
fectt ,  (ècuri  pcrcutere.  Et  maxtnn.c  vellçm  ,  Pa- 
tres Cohfcripti  ^  refpondk  Tullius  ,  fcd  miiû 
nunc  aut  poteftas  animaduertendi  ^  aut  p^etfua- 
dendi  facultas  fton  datur.  Spcrnic  namque  nw  \ 
vt  Poëcam  kumiUimi  (piricus  :  nec  ab  incœpto 
abituru$e(l,ctfî  illi  diierim  :  Quo  ti/que  tanieiik 
ahutere^  Cafilina  ^-fatientia  nojha^}  fed  eu  ôrt  ncc 
Turdi,nec  AtagenaB""ikïtus  ,  non  eft  eut  abco 
hoftibus  melius  m ,  aut  nobts  aliqnîd  timendsm 
^  'uideatur^  Poteft  crgo.  Ianu&  libcUum  aifincm 


îdirccre,  Equîdem  ad  fînem   /pe<îlat  ,  "mfit  , 

^quilcius  :  Soluj  cnim ,  prarter  Orbilium,  è  du- 

iibasreftat. 

jifietm  .'.qui  fcîentîam  popin*  profcflas  (qui 

culum  infccit  )  omncs  difcipulos  fuos  fccunv 

Mcdiam  vcrà  aciem  îpfe  tenet  Orbilius ,  Ta- 
ncinofqoe  ducit ,  apHd  quos  aiiihuc  antiquum 
ud  obtinet ,  vt  fol  oricn»,  née  Tobrios ,  nec  fie- 
os  inocnîat.  Ducit  prxrcrea  auxiliarcs  copias , 
5»  quibus  moriones ,  Aulri ,  ftolidi ,  fatui ,  bar- 
di ,  blenni , huccones ,  tum  &  illi,  qui,  k  Ma- 
gîAella  ,  comédendos  dcridendofqac  béni- 
gne prxbent.  Hic  Aquiieius  claufo  libro  ad- 
Sidit  » 

^     '■   Omnes  ht  metnHntnjerfm fédère  Vo'tîas^ 
Ideoque,  &  fi  funditus  perierint,  ^t.\oM^9\,  cflÈ 
'dcbeuc  ,  nobis  certè  ,  quos  profequunrur  odio 
plafquatn  Vatiniano.  Quar  rabics  adcoaltè  men- 
tibus  illorum  înfèdi  ^  vi  ad    hoc  bcllum,  Sacfa- 
na^iico  Catilinario  horridiore  {t  adftrinxerint  y 
jfludque  (ànxerint,  non  haufto  (ânguinc  huma« 
no  ,  quod  Cetbcgum  fbciofquc  iàditaflè  ferunt  ^. 
f&à  exhaufto  vino   reterû- ,  (  languis   enim    Pài 
rafiricus ,  puru^  putatos  eft.  )  At  ver6  »  quod  vos 
jne^iitos  volo  ,  tôt  inrer   coniuraros   cimendus 
c0:pr»cip4)è,ncq^uamJlle.QibiIius.  Praster  quod 
eniA[i«. 

ptaercVquodyVt  bclli  t/rocinîum  faceret , feneris  ignîm 
^  annis  ab  îpfa  gcnicorc  ,  qui  Centauri  folum  b^*  " 
pofteriorcm  partcm  habebat ,  edoflus  cft  vibra rc 
cam  lanceam  ,  qu«  Nonno  vocatut  Boc»f<nSii^<  ; 
ilJud peculiare  adhuchabet^quod  vulnerari non f *"" **•• 
pAteft.  Neque hoc  quldém  taiii  grande  benefî-^» 


nvuMtt 
h9. 


cea  sca^ 


tocKat. 


ciom  ee  moéio  (oxtitiK  eft  >  quo  ilitegtî  Cicnns , 
&  Cxnem  ,  aut  maioti  corporis  parte  Achiiles , 
magis  fcilicet  noftrâ  quàm  Tel  Deorum  imihorta- 
liont ,  vcl  Letfaes  libecalitate.  Sola  Aolitlîtas  celis 
imperuiutn  fecit.  Quid  adkxcôbflDpefcitis  ^  aac 
diûis  fidem  derogatis  ?  Qiiafi  in  memoiiam  to- 
bts^non  veniat  Poljdorain  quemdam ,  a  C^micis 
antiquis  (èmper  exagiratum ,  fttfpore  Orbilio  fc« 
cundam  ,tanrâ  cutis  duritîe  fuifïè ,  vt  pongcndo 
tran(âdigr  non  poHet  ?  Scà  ezipeélationem  t€- 
ftram  diutitis  non  morabor.  vulcis  Ôc  ipflnn  Or- 
bilium  intus  ,  Se  in  cute  cognofccrc  ?  Per  me 
liceat.  Acqae  adeo  fi  Zoîlnm  non  nouiftis ,  qui 
£î!.«*^'**'  ^^^'  h^e^aoi   VQcitatas  cft  ,  cius  tabellam    ia 
^tiani'  pergulâ  ,  tbi  proftat ,  yidete.  Non  ma- 
gis obum  ouo^quàmillnm  Orbilio  (îmileni  fa- 
tcbimini.  Sed   quoniam    vobiiE  non  vacat  cSe 
tatn  curio/is  (quippe  qui  maiora  agicls)  ego  tc 
pro  Tirili  (âcisfacian)  ,  aliquid  ex  iÈliano   cona- 
bor.   Scà  Latine:  Mujtos   enim  Poctas  no(lra- 
tesfiam  ckmantes  audio fc  Gixcè  ncfcire.  Scà 
&  ego  fummos  inccr  fc  TÏros,  quod  Se  Platar- 
chus  fecit  ,  conferre  inçipiam  ,   vcl  potius  ,  fi 
,  quxdam  minima  excipiatis ,  «undem  homincm 
bis  pingere.  Zoilus  barbamalebar ,  quod  ^no- 
fterfacity  non  tamen  fblam  :  pcfEina  enim  âm« 
siJf.vH^iï^Iia  educitjUe  faltus.  Caput  Zoilusad  cutcié 
V  "v^w^uc  radebat.  In  hoc,nec  diffirebor,  Orbiliut 
ab  eo  djf&rc.  Sed  qttod  mirabile  eÛ  Se  portento- 
funi,  cûm  loco  capicis  habeat  cucurbitam,har€ 
tamen  cucurbitis  indiget ,  pilofque,  contra  na- 
turam  Se  pediculos  gignit.  In  reliquisà  Zoilo, 
ne  latum  quidem  vnguem  recedit  ,èzperimentuni 
.  factre  in  -rcftitu.    Pallium  nriqnc  fuper  genni 
pendet.  facite  in  moribas  '  :  fiwfiofus  cft  Ttcrqoc 


Iff 
malè  loquendi  |  ambo  (èreaiis  licibus  eperam 
^anc  ',  centumeliofi  ambo  ,^  acL  xcprehenfionem 
Brrocliues.  fitiam  quod  Zoilus  relpondiccisidam 
intcrroganti  quamobrem  omnibus  malè  loaneje* 
(nr ,  ^uod  malè  fâcere  cum  Teliec ,  non  polet  ^  idi 
quotidie  ad  naufeam  vfque  Orbiiius  ingcrix  infeli* 
fihMLs  iis ,  quibus^  ctû  moleftum  eft ,  audire  umea 
ipâcac.  Ncque  ic  (olam  ,  Homère ,  vt  Zoilui , 

■  /ed  m$s  nçfirsque  iiutdm  tdit. 

nempe  faber  fabro  inuidec.  Poctaenimolim  vo- 
luit  dici  ,liabctque  adhuc  fi  C[\xx%zX\\xs  ,,$s  mains 
^^rdturum  ^finsturum  in  mente  crat,  (ed  linguam 
alio  impulic  omni  re  maior  reripis.  Âc  qoid  la* 
toentamar:  cum  dente  Theonino  rodac  quotquoc 
^ér  omnc  cempus  in  omni  dodrinâ  eruditot 
ftiiflè  tonflar.  mordaçiffimaédè  animalia^cxfe- 
:ris  obcreâacorem  ,  ex  cicuiibus  adulatorem  ,  te- 
||>ondebac  Diogenes  :  Lie  &  obtreâator  eft ,  le  ta*' 
Imen  putidè  adulatur.  Semper  autem  in  aliquâ  le 
genuinum  frangit  :  &  cdm  ad  talamum  ventum 
eft  ,  dentatâ  (crioic  chairâ  Sin  ad  (àpientiam  eius 
paululum  deflediamus ,  illum  ex  iecore  anferum  » 
iaum  ,  mulerumque,  plus  (âpcre  quàm  fuo  :  ani« 
mamque  ipfi  datam  pro  (aie  ,  vc  porcis  ,  ne  pu- 
tifcercp  ,  iudicabimu$.  lam  nabetis  hominem  : 
nec  me  plura  addere  quamuis  po/Gm  ^  tempus  fi- 
nît* Manum  itaque  de  tabula  tollo.  FortaSè 
etiam  nimium  vos  detinui  :  boftis  enim  fera  in 
procin^u  ed  :  &  iam  ,  vt  aiunt ,  Hannibal  portas 
tenet.  Finierat  Aquileius  ,  cùm  finjgulos ,  ac  me 
prxcipuc,  ingens timor inuafîc  :  SedApollinem in 
primis  »  cuius  curxrxomfniiTum  eft ,  ne  quiddetri- 
menti  Vacum  Refpubl.  capiat.  Summopere  ita« 
qu«  ^ngebatur,  paffimque  curfitabat  Jomnes  pa- 
j^m  >  YC  fie  in  mecu  >  pec  Deos  Inuitoccales  obfè- 


crans, ne £bi  îpCsdccflfent ,  in  ▼Inmum  dîfeîî*' 

mcQ  addudtis  :  coimnanein  rcm^gi  :  non  Phat^ 

bam  fine  Poccis  :  non  Poëcas  fine  Phœbo  XK>iîe 

COJifîftere  :  ParnaiTum  fibi  à  pâtre  allignacafn , 

4)aafi  pecobum  ca(beafè ,   Poctis  in  pauiiiia«; 

nium  cefiïile  •*  In  eo  omnes  ab  Hoaieii  Hefioi 

liîqae  xuo  ,  liber  aliter  fuiife  ediicacos  :  fi  loço 

pellerentur ,  adam  de  Poccica.  Sed  nec  fie  fugi 

polTe  làluci  confuli  ^  vbique  enim  rerraxum  efie 

.fcorras  ,  vbique  holîes:  luqueft:  bellmn  (baie-: 

xenc  «  labantennaoe  Imperij  fortonam   difEcxlfi* 

xnistcmpoiibtts  fqicifcnc  :  (perati  poâè  ▼iâociaiU 

fiyiriefient  imaioremqoe  esrtoc  boflibus  debd*^ 

latis  gloriaxn  fore  :  fin  cadcndum  »  non  abircat 

inulci ,  palchxamque  petercnc  per  Tulnera  inoc- 

tem  :pxomerentintetiai  quid  agendum  :  ooanî* 

bus  ex  a:quo  cenicndi  ias  e(Ie  :  nam  gratis  ni- 

bil  dariy  vbi  vrgerec  necefiicas.  His  audicis  iœ" 

•  jnanè  quantum  inter  (e  difcreparum  :  quotqoc 

erroribus  âuâuaric  vulgus  pauiduai  pcriculis.  Alij 

enim  cenfebanc  loui  fupplicandtim ,  y(  folminum' 

vfum  fruiflum  daret,  qux  ipfe  vtpotc  pemiilîmus., 

in  prophanos  bomines  iacularecar.  Scà  omnin» 

id  faciendum  ACgabat  Horatiuc  ,  maximumqnc 

periculam  imminere  ,  fi  hxc  (ententia  prziia«j 

iuifiec  :jiilmagis  incertumcafu  fuiminis-:  louemj 

amoreebrium  quotidie  dum  inlàcrilegos  iâsot 

medicacur  ,  «des  ,  querculqoe  fibi   iacrâs  ùk 

«qaare:PoÔ[è  in  Poè'tas  arma  iaculari  quarin  Pan* 

ficos  dedinauerit  :  Difficillimûmque  fore er  taoti 

inteiaallo^quohomines  formicis  minores app* 

rent.Ycrum  Appuli,an  Venufini  efiênt ,  diffiogue* 

Mxtfa*  «!>-  re.  £raht  qui  Hercul  quem  ATiifwi*^  Romani  co-| 

lune,  huiusbelli  fiimmam^  tamquach  deciaitmj 

ceiiiumlaboxem ,  imponeadam/'Uttfto^ae  omise 


NDfbilhim  Mufcam  ▼ûcitati  ,'  téntcnderent.  Ac 
•b(hibac  qu6d  Poetis  lemanebac  infenfîiïîmiis  :  ex 
^quo/cilicec  illmn  Augix  (labulum  purgarc  cocgc«* 
lant  ;  îgneque  jlc  Tcneno  quafî  ncfanum  bomî- 
"ticm  è  medio  (àftukrant.  De  Thefeo  imer  om- 
lies  conaeniebat  ;  fed  cuoi  la?BO  olim  numine  {cri« 
çfiflcc  Virgtiius , 

i  Sedet  dumum^âft  fidihii 

i*  Infelix  Thefem 

4îiincTer(am  continua)  Parca  Hbris  nii*s  în&rue« 
'lat.  ex  eo  in  fatum  tranfiiflè  :  idcirco  non  poflè 
^urarî,  lion  fiipfe  vellec  lupiter.  Placebat  qnibuf^ 
Mam  Mtt[âsarmari;Fœminas  inarenam  olim  def^ 
cendide  j  Amazona(que  ipfum  contra  Herculem 
âeci/Te  in  exemplnm  trabentes.  Pro  infelicibus 
crac  quod  nec  pi€lor ,  nec  plades  cas  vnquam  ni* 
'£  inermes  exhibuerac  :  Nihil  temerè  mutandura  : 
Dtinde  fè  belli  potiusimpedimcnro ,  qu  im  anxi- 
lio  futuras.  Dari  itaque  miflionem  placuit  ^  modà 
focariarum  vice  fangerencur ,  tubâque  Calliope 
'fiçnum  darct.  Non  defuerc  qui  Ouidio  iniungcn- 
dum  pucarent,YC  nouas adhuc  Mecamorphofêis 
componeret  :  Poetis  enim  optimum  perfugium  fi 
febas  omnibus  defperatisauc  in  quadrupèdes,  aut 
in  aues  abirenc.  Hic  arte  Deos  fibi  cauifle ,  cunt 
Terra:  filij  lam  de  hercifcundâ  cœli  barreditare  in- 
tentes Lngulei  agerent  ,  Typbonque  ille  lutens 
in  fublimi  astherîs  regiâ  fe  ia<5laret.  Contra  ten- 
4erc  Ouidius  id  iibi  amplius  non  liceret  ,-ex  quo 
Iuliui  Càé&r  indiges  faâus  eflèt  :  Hune  fuif-< 
&  finem  Metamorphofê^n.  Ncque  tx  eo  po- 
tuiffeipfummetClaudium,  quamais  dea  Fatucl» 
!b  eias  pdtrona  pro  co  intercederet ,  in  cucurbi- 
tàxrt  mutari.  Facillimani  camen  fuiflb  m^itatio- 
0Cin:  qùid  «nim  aliud  xntei  Claudium)3c  cucurbi- 


cun  qaâm  feluiti  noinen  înterfoiflê  ?  DèSn^eed 
podêt ,  aux  (ècuriusaQÎmaltbas  à  Para^cis  ?  In 
qaetottlnctfque  jctneigentibns ,  qu«  confîlia  le 
morabancur ,  cum  nifail  (pei  affiilgcrcc ,  re  infeâi 
oainei  difccfliiri  eranc ,  fuatque  res  y  quo  potui£ 
Cent  modo ,  n  fit  in  dioorciis ,  kabituri.  lam  timî 
dioics  Colvtm  vcrteré  «aot  dedicionem  moliri  co& 
pcrant.  lam  Mufx,  Poctriarque  geinicibus&Ia< 
chrjtnis  omnia  complebant.  lam  ipfe  ApoUo  c» 
mas  deturpare  flcbilique  roce  hxc ,  inter  folpini, 
ttnderc  audi^acur  : 

rimt  famm^t  dses  ,  ^  iutînàMle  fatum 

farmrffil  fuimus  Véttes. 
£t  plura  parabat ,  cûm  fubicà  Vatius  ,  quafi  futoié 
fittidico  correptus  exclamauic  : 

•ur»?anii-  Ego  ^os  oitthcs  lubco  meliiis  ominaci.  Viflofil 
ttÎT'non  ^"  nianibus  cft,  iliaque  ccriiffima  ac  fine  fudo^ 
fbnc  «r«   &  fanguine.  Famem  aliquis  accerlât.  Fortunam 
^^^     meam  iratam  habcam ,  nifi  continué  Sycopbana 
ifti  fugam  feccrint.  Nos  obfidionc  Iiberabimor. 
Neque  de  tam  felici  fucceflu ,  vel  tantifpcr  dubita- 
te.  NiKîl  venus  ,  quàm  Parafîtos  cane  pcius  -  & 
angue  vitare  matrem  efuritionum.    lam  \^ïhr\À 
babi«rtbonailla  virgOimod6  fayeaiis  extempo* 
raneo  carminé  aperiam. 

Efi  locttt  ardents  muitttm  tumuUtt»  arenjt ,         ' 
DefertA  in  LtijÀ^  •  Cémfûs  nthi  lumine  Titan 
Infkufiê  torreti  nec  Uto  filuitur  imhre   . 
luftter,  aut^mêUi  fiiiejcunt  rore  ienehra,         ; 
^•n  fer côntfdlUs  étriHH  murmure  r'tnm 

^h*Hr  ,éU4trafid9mifcetur  géirriéU»  arnnh 
EKttUt  hsnc  humùr .  'virtdi  ne^  cùHù  laccho  , 

Cramfiec  nec  'vefiitHra^r  ,  me  f^ndiitu  arèes. 

Pé^emd 


c 


Ut 
ydfma  0^  ^e^ih^s^Mm  fafcua  funtarmentù  : 
l^uUa  ferk  latebrd  efl  :  ferquealta  Ji  entia,  nùUos 
JExci^is  aduènïens  mc^jjum ,  Phojphore  cantkf^ 
Sola  feraremes  Sjrtes ,  (^  snhtjfpju  rur4C 
Serpit  turhi^  nocens  ,  angu€S  ^fUhqfte  tohbri  ^ 
£,t  fa^Mlamburtt  Imentia.  jcjlia  drttcones, 
'Quùs  iÙaudato  frfis  de  Jànguine ,  mater 
^fhricd  terra  fouet  ;gremio  ,  nutritque  'venenh 
2Uic  dira  Famés  habitat,  fiant  ordine  circttm    . 
Pallor  (^  exanguis  Macies  ,  mnltumque  timenda 
Tétufertas  ,  Rabies  ,  Morbi  ,  féLutqié^  Dolores  , 
^i$for  j  (^  infimnes  arenti  in  feit^re  Cura  > 
'Siccaque  ieiuna  fiât  flurima  Mortiif  imago, 
Jffit/èdetfCorfM  Ucerans^frofrix^/que  ferartsu 
p      Sauit  tmtfiertbufque  fuis  JfM'vi fiera  condJu. 
l'AufTC  melias  de  Erefîâhone  dmc  >  quo  ^nullus 
!  lïielius   pocuit  dicere  ,   Ouidius  contûbcrnalis 

,  meus  : 

[  infelix  minutndo  corfmt  alebat, 

i  Sci  eut  hanc  vobis  depingo  quaî  aliquando  no- 

I  bl^um  eft  ?  Âccerfatur  ^ocias  quantum  celerrimè 

f  £erî  poterit  5  erîgaturque ,  me  auchore ,  ara ,  Fami 

s  ospiTATRici.  Laudaaerunt  omnes  confî- 

Jinm  5  ipleque  Apollo  faifiis  cft ,  (è  nihil  mclius  vd 

ex  trîpode  potuifle.  Data  çrgo  cura  Terentio 

Afro,  vt  fiimptis  Perfeialis  (  nempe  enim  Pegaftis 

ftib  nouiciorum  Poccarum  iârcinâ  expirauerat  )  in 

patiiam  contenderet,  Famemque  illinc  adduce- 

xet,magtiis  prius  promidis onaftam « e6que fb- 

lemni  pado  illicitam  ,  vt  quidqiiid  eduliorum  in 

cdAns  inimicorum  inuenirecur ,  fibi  haberetj  fi 

C>th\\\%s  ,  fuique  cecidillenr.  Intérim  ftadonem 

Cjuî^"^  /îiam  fortitus  eft  \  diipofitas  vigiliar^  planè- 

31  ue  is  ordp  feruams  qui  in  columnâ  Traiani  fao- 
ic  adhûcpiâ4is  vidccut,  è  Tliebidis  templo.arma 
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cxcraâi ,  qxxz  tbolo  fulpenfà,  rude  donatl  Herocii 
dicaueranc.  '£x  his  Scacius  grandis  pocca  Aiacis 
clypcum  ,  Virgilius  arma  ^nea; ,  cxceri  caetcio- 
luin  induti  (une.  fola  Glauci  aurea  reinan(êrant> 
qubà  ex  iis  proba  cudi  moncca  poflèc,  in  belU 
fcilicetimpenfas/iemannc  &  Pelias  haftaquam 
poft  Achillem  vibrare  nullus ,  quod  fciam  aëhnc 
yaluit.  fumma  belli  Albio  Tibullo ,  8c  Cornelio 
Gallo  commifla  eft.  Ip(ê  Apollo  cum  arcu,  Êigit- 
tifque  auibus  Pythonem  confodic ,  Niobefquc  Ti- 
tus eftfaftum  ,in  fronte  aciei  (lecit ,  addcns  ani* 
mos  fociis^  tamqoe  horrendum  vocifeians ,  qaàm 
fi  centum  tauroiuni  vocem  babuiflèc.  Dam  bxc 
apud  Poccas  aguntnr^ 

Horret s^er ,  cdmfique oUis  fuhlim^Aui ardent, 
Orbilius  âczo  iam  in  v^fperam  die  y  cum  yniuerfo 
ParificorumexercitUtpropeipïïus  Parnafli  radices 
cnlinas  metatus  eft. 

OcedHO  intérêt  Vhœhus  fe  condit,  ^  dite 

Noéth  tqui  mdgf9um  Cœli  toUuntùr  in  ét^mêK 

Iraque  eâ  die  nihil  penitus aébum  ,  niii  quod  Orbî- 

lius  plus  (blito  cœnauic,rabidam  orexih  caudàtns, 

quam  viciniar  Poetarum  imputabat.  Hi  non  vallo, 

non  fofsâ  ,  tumultuario  quippe  opère  fatis  fibi 

confuluiilè  rati ,  binos  ezploratores  mifêrunt ,  qm 

de  re  Paraficicâ  aliqoid  certi  afibiienc.   Flacnit 

force  duci ,  &  pênes  Pedonem  Albinouanum,  la* 

liumqoe  Montanum  ,  fatis  tolerabilem  Poetaflii 

toçuoi  negocium  ftetit.  Pecii/Te  Albinouanaman« 

nîgrorîgy  nulum  Gygis,  qoem  per  vim  Poctis  abiatum  ,litc 

hûtico       apud  Areopagitas  euidkam  ,  Aufonius  Burdigi^ 

Xchâio."  '  lenfis  ParnafO  procuiator  ab  Herodoco  rejfttieiair 

Petiillê  Montanum  Galeam  Orci,  ^x««rJ^oi/9i»* 

x.o'f96(A?  >  in  aeratio  Mufarum  rubîgine  deturp* 

tam  ,  ne  fcilicet  ab  bdftibus  penicus  viderennui 


fitîs  confiât  :metu,  an  prudentii,  încertum  cft. 
Talibus  reûi  armfs  oculos  clFugerunt,  abierunt- 
qne  iam  fecuri.  Prius  tamen  laÛQ  în  procindu 
tçilamento  flipremàque  voluntace  in  arenâ  ^quod 
6c  legcs  finunt ,  ipfis  cnfîbus  cxaratâ,  ^t  dtio  jbî 

Ibant  enim  vis,  via  altâ  acquearduâ  ,  neque  fblito   ^C!"  ' 
calle ,  fkà  per  deuia  Parnadî ,  donec  ad  cafiraho- 
flium  peruçnerunc.  Non  vos  dctinebo  in  defcri'- 
bendis  £nguIoruni  Parafîcorum  per  campum  offi« 
dis  :  nec  dicam  quid  ad  focos , 

^^-^facerent ,  agerentque  ferunéti  c^rmhus  ors* 
Conieâurâ  id  aflèqai  faciliimom  eft.  odi  locos 
communes,  atque  ybi  in  aliquem  incidi ,  fbleo  aut 
dormitare ,  aut  ridere.  Si  quis  mecum  non  fèntit; 
Icgat  IX,  ^neidos  ,  proque  Rutnlis  Parafîtos  fub^ 
fticuat ,  hal>ebit  qtod  quaerit ,  neque  nos  inuidebi- 
1X1  us ,  quibus  in  praelentiarum  fatis  erit ,  /î  dixeri- 
mus  exploratores  pocticos  ,  fufcepto  itinere  feli- 
cit  er  perado  ,  clam  in  ipfius  OrbiJi  j  tentorium  , 

auafi  (brices  irrepiîilè.  Stabat  plagofus  ille  Magi. 
;er  :  Stabant  alij 

Longk  éidnixè  'veruhtis  ^ 

Et  pto  fcutis  oUarum  ingentia  opercula  tenebanr , 

plané  vt  .iEnea  focios  dicercs.  Videbatur  autem 

Orbilius  telle  concionari.    Compofiris  ,  itaque 

.in  modum  dicentium ,  manibus ,  &<fboque  filencio 

ifi  hsc  verba,  poil  aliquos  ruélas  ,  quod  felix 

fauflum  que  effet,  erupit.  QpaB  autem  dixir,  Al- 

.l^inouanus  Pedo  notis  defcribens  citi/Iîmè  sequè 

^c  ^eltffimè  pugfllaribus  iiifêrulc  :  reuerfùrque 

<3isin omnibus  qui  in.ParnaiTo  erant ,  vt  &  caetera 

omnk  ,  dua?  apâd  iio^es  geûa  fuerant  commu- 

jaicauic.  Talis  autémv^l?^^^  memtni,fuic  Ora- 

cio  >  Parafidce  aïs  diuina ,  cijius  loui  ipfi  originexn 
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^cbexnai   i»  y*p  'fi^.a:rSt   %v^tM  i  Z«tç  ^/a«^ 

Longo  cempore  tpud  Deos  flètuir  ^  anreqii'am 

r^rafirsri    ad  homioes  peruemict.  Hi  glinde  âcaquâ,  iiox- 

î^rt  pE';-"    rcndum  ,  pafti  ,  priori  iJIo  xuo  (  quod  au  - 

<iusii>ppi>   reum,  vt  omnia  memiuntur  iioiles  tio[lri,nos 

citit  et     ftrrcuoi  verius  vocamus/  per  ()loas  monrefqoe 

ïjojorof-    pecemm  ritu'  palantes  ,    errabanc.  Tuai  Pro- 

îî/b^Q^llb.  merfieus  coclefiis  culitix  îgnem  dep^ilc ,  tertj(^ 

^'  qae  intuliflè  dicitur  :  ne  fcilicer  dictius  Jbomines 

frigercnt  cum  ïllo  ad  nos  delapfâ  «H  y  qitac  £ne  il- 

jo  lUre  non  poteft ,  nnnquam  fâtis  laudata  Para* 

iiTÎce ,  tancoqoepoftea  imer  noorcales  incremenro 

claroit,  Tt  kanc  apud  ^chiopas  cxercerc  >  ncc  Dîj 

spfî  dedig4iatifiiit.  Qtianti  vero  auc  Suouetoiinli- 

èus ,  z\xt  Hccâtombis ,  aot  denique  omnibus  (à- 

crificiisiniereflfe'diuetini;,  teftis  cft  Dianas  aper, 

quononOenei  concempcum  ^  (êà  famem  fuam 

▼Ita  cft.  meritb  itaque  Lûcianqs ,  qui  cxrcra  ir- 

liik^  primum  bui^s  artis  ,  deinctiam  Mu(ca: ,  qoae 

tfius  (ymbolumeft ,  genrifqoc  ïioUtx  cognnmen, 

defcripfic  encomia<  Sed   magis  merito  gloriaii 

poiTumus  ,  ^oneftam  hanc  dilciplinam  ab  ipfis 

îioftibus  non  Iblûiti  ia-udibtiS  3  quafi  armis  deco« 

laram^fed  etias»  legibus  armftcam,illis  inuitis^ 

pabiicis  ^amen  corum  moiuunîntis  ,'ad  nos  per- 

tien^flè.  Landes  vultis  ?  audhc  Atrium  ,  fciibcn- 

fenn  :  Melius  .efi  nirtute  /«f  -  o!î«  fcilicec ,  quiii- 

quid  ,  inepciam  Interprètes,  audite  Ga^ecium  » 

ccfi  in  diueriîscaflFÎs  ,PaFafidces  tamen  boflem. 

Iliequi  febricanti  orbi  dta?fam,pe(I]iiiam  vitio^ 

rum  per&adere  conacus  eft^,  in  his  ^ert>is  ^ctis 

noftrx  Panegyricunri  xcliquit;  Ofùmm  cem/èjtftr, 

non  ^ui  fermant  ^hilQfifhko  :uti  n^uk-JcÀ^ui^mml* 

Sts  maxà^t/éfue  adtet.  txpfcdtêk^  qui4>  Çenecam 

yiium  Scoïcurh  &  mocofiim ,  çuiùsiragoedi^  ycu 
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lés 

y^tîcinh  continereperhibentar ,  nafûm  în  pofti* 

co  Sybiïlx  ,  û  quem  in  his  nafiim  habemus  ,  ha-^ 
buifle  nobfî  conftat ,  cùm  h«c  nouus  yares ,  at 
Calciiance  v@<acior  ,  fudit  :  baMitur  étlsquandê 
thrietati  h»nes ,  Q  flurimùm  vini  cefijpt  ^virttif 
erit,  lam  Homerus  ip(è  Irunïfbblimi  verpcciaftra 
^angeatem  faclt  ,  qtiandd  iUufn  cali  faonoie  ^èx- 
giiacttr. 

Quâfubperfona^  tnagis  quàm  fub  cantons  De-  ^°J|j^tiJ^ 
modoci ,  {ê(uamque  &  viram  &  confuetoA'ner» 
depinxiflè,  necipfi  Ariftarchos  inficictur.  Si  verô- 
à  laudibus  ad  Icge^  deuenerimus  y  quis  ex  nobi^ 
âuc  ex  maioribus  quocquot  fuerunt  ,  falubiius> 
ediâum  pcozn  Igaqic  ^  qaam  Theocricevm  il- 
lud  ? 

Quîs  Varroai  Romanorum  doÔLiffimo  audebît  **?"*^  2?^ 
rcrr agan  ,  gtiius  in  albo  eft  5  Quf  'vmà  n/fmitfffr^e^ 
Pire  i  faf  tentes  futù.  Et  -vt  Ûluftri  aliquâ  frntentiâ 
corollariunr)  addanv^q^uid  vniuerfus  9ztnzSxi%  {la^ 
l>et  quod  buic  verfui  opponat  ? 

letHfitss  'venternon  dudft  ^erhdt  Ithentêr, 
Haec  omnia  vobis ,.  Commiliiones  gencrofî  >  î<î- 
circo  ante  oculos  pofîû  ,  vt  huius  belii  ,  quoJ 
pfo  Parafitica  fiifcepimus  ,  iufliflîhiani  nos  &rTui^ 
&  honediifîmani  caufàm  habuifle  videatis.  Ak 
^to  hac  vîrtttcam  omnium  regina ,  cnius  ex  me 
âigqjtatem  mod^  audiuiflis»  ,  non-  inglorium 
▼irtcere  ducatis.  S^à,  quoniam  ex  Thrafbne  y 
Ëeroe  fuo  ,  ollm  didicic  Héros  nofter  Qn^ 
tho , 

Sks  delihfttfts  Cyafhi  j^SaturdquemedufiMt, 
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«{«cm  prxfcntem  &/picor ,  pmnihui  medù  omms 
fnmf  ixferiri  ,  ^ukm  armù  /kfientem  decerei  vi- 
deamus  ,  vcrum  velinfidiis  veltechnâ  aligna  poûi- 
bile  fie ,  TC  ad  inferos 

■  fine  cdde  Ç^  fin^uine  cunéli 

DefrenéUnt  VAtes ,  Ç^  ficcÀ  morte  Poëu. 
Tn  Apici  de  hac  re  pronantia.    Eg»  ,  inquit» 
Apicias ,  quandoquidem  inter  tôt  mendacia  quz 
fêripfi:  Homerus  yerifSnios   hos.  vetfus  autu- 
mo, 
omoM  ^«î-     p  aif  'ni  judp  <r  vyùL  ^i  ô  «  90.%  t  «^ t\oTfft  i3^  ZTjt , 

mortes  mi-        Ai;L(^  JT  «UtTfriF  0«#2^r  ,  ^  »o1AP»  6*cnrft»  > 

Sibm**fi-  ccnfeo  Poè'tas  omnes  famé  cnecandos  :  Apolli- 
ne aurem  nem  ante  alios  ,  Se  Mu(âs  quarum  afflatu  Vates , 
mocf &  fe"  quafî  fungî ,  nafcuntur.  Praeterquam  quod  cnim 
«imiflc<iui.  quifque  noftrûm  fkrtus  xc€tu9  donaum  remeabic; 

iilud  infuper  gloriofum  y  obis  erit ,  û  quod  Toseo 

&(pcro, 

C4n.fame    Dixi.  Pcflîmô ,  vt  mihi  vidctut  ,inquit  Oibiliasi 

Àri'ilophsn.  neqne  Poccas  (àci$  nouifti  y  qui  eis  famem  miox- 

auibM.       tariç.  Si  ncfcis  ^vm^Ht  fili^/étf  ^  Ç$f^tne  Jecunàê-^ 

&pra!  illis  Saguntini  Sybacits  Tant,  proférât  ergo 

3u2e  iatndiu  inuitus  tegere  videtur  Cicero£lius, 
e  quo  in  edendo  » 
NuntftMm  itM  mapiifice  quiiquam  dscam  j  U 
*\Hrtm  quin  fuferet  àm , 
Troîam  lignco  equo  captam  fuifle^  mulrotic^  i 
Pâtre  audiui .  inquit  exultans  Cicero  ,quid  crgo 
eflcurnos  ollam  inflar  moncisnon  aedifîcamus^ 
quâteéli  PamaHiurq  Poecafque  aftutècapiaqias? 
çack^innis  excerptumeft  retus  illud  commentum. 
Orbilins  veto  ficuiori  vultu  j  qao  rifum  premcrct , 
laudo  ,  inquic  ,  conatutn  :  Sed  quoniatn  inter 
nos  nuUus  prorfus  inuenitur ,  qui  vel  minimam 
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ârtem  calleât ,  neqtie  pofTutnus  vel  vrceolum  ef- 
£n?ere,dicantalij.  Tune  Maximus , prima: pod 
Orbilium  apad  Paraficos  nobilicacis  ,  qui  Thrax 
Se  trux  crac  ;  tcmpus  ,  inquît ,  terimus  in  nugis  : 
•  ferro  cernendum  eft  :  qui  mecum  ièntiunt ,  me 
lèquantur.  lamque  dilcedere  parabac^cum  Or- 
bilitis  lacinia  prehenfum  refupinans  ,  facerè  , 
aie  ,  confulis ,  lepidè  ,  lantè ,  nihil  Tapra  :  ego 
qapque  fbrciter  pra^liabor  s  nec  vos ,  Commilico- 
nes  ,  quicumque  fît  pugnae  euencus  ^  vnquain 
de{èram 

■  'vhfâm  hos  dtém  reget  srtêts^ 

Etenîm 

Xr9n  me  fie  qttadra  genïtor  ajfuettts  Ofhcltes , 
^rgùlicas  mter  faùnas ,  menfrque  Uhres 
Sùblatum  erudiif^ 
QuideftJnquicApicius^&ipfe  Pocta  derepen- 
ceprodis?  Non  tamen  aut  laudabimus  te  bono 
▼erfii ,  aut  (êguemur  amplius  ,  nifiliunc  morhum 
continua  eiuraiietis.    Et  potero  ,  inquit   M^gi- 
Aer  ,  libentillimè  :  parcice  intérim  homini   in 
iômnum  fere  delapfo  ,  nec  quid  dicat  vnquam 
fâtis  cogitanti  :  Sed  quid  (lamus  ?  lam  nos  in- 
tempefia  e(l  :  abeant  ergo  cunâi ,  illudque  me* 
minerint  nos  cralUnâ  die  procadis  »  Se  focispu- 
gnaturos.  Eo  modo  fbluta  concione  ,   Paraftti 
fùb  tentoriis  ,  Poè'tae  fub  lauris  reliquam  nodkm  ^^  ^^^^  ^ 

egerunt.  lic^smagr 

^  tubas  ha- 

Oceantém  interea  fur^ens  aurore  relicimt.  bentes.v 

•'       •*  ■*  monter  f 

rr    »   :îr         '«c     /»      '  '  »  '•  cxLtus  au 

\  Satiirnius 

Orbilius  pauidos  duces ,  &  folis  ferculocum  ftra-  '"y**^Y:J 
éibus   aiTuecos  ,  infenfbs  ob  yoraciti^em  duci*milir 

h  inj 
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bus  milites ,  vtroCqnt  fennidjne  ingenti  capto»; 
tftftiis  eduxit.  Ip(è  dubiusnum  interelTepugna; 
Imperator  debetet^an  fiimnix  rertim  ScImpC' 
'«^'•^"■»  rij  icipfum  reftruaxe.  Dubirationem  hanc  (ûbitè 
w^*  foluit  iit9i\  gT^um»  ,  morceqoe  ipsâ  horridius  :  ap- 
parent enim  ex  improuifa  Famés  ,  qvix  circiter 
qaartam  noélis -vigiliam  aduenerac.  Tum  yctGt 
in  fugam  Parafitorum  acies  clainoie  >  forxnidinc, 
fletu  ooinia  te^leuerunt.  Abieélifque  armis  ,  reli* 
AkiigAis  ,  ipîoque  commeacu  ,doces  j  &  milites 
(aluti  inx  pedibus  confuluerunt. 

Qu^U  *ûhï 'vmlfr^fti  VincentiA  in  fitltihms  ^elim 
ItnheUes  aptétt  ddmat  ,'vr^€tque  Molojftts 
Imfi^er»  Ç$  multùm  \fyluM  cUm^re  fdt g^K 
jUi  inter  dumss  arreitis  aurihfct  acrem 
^ccifiunt  fimtum  ;  Sed  tune  nec  f^fcua  CôrJf 
Ldta  fr$us,»ec  (teignit  fUc^t,tremùr  Bcmféti  étrtâet^ 
D^nt/Àltm  ,  celenf-^fiêgâ  nemtu  ^mneferefran^, 
£o  modo  Famés  in^bdies  iilas  copias ,  (olo  afpc- 
âa  debellatas  pertecraic^alàfqiieaddidic  vndique 
(iagientibiis.  Magna  pars  LutetiatR,  quidam  Ro« 
ixiam  conceflèruot^  ibiqueadhuc  autin  Optima- 
tum  ,  auc  in  Cardioalium  culinis,  beilum  ezofi, 
delicefcunt.  5olus  Orbilius  in  campo  reliébus  e(l 
fereexanimis.  quippe  vbi  Faniem  priniùai  vide- 
rai ,  deliquinm  cordis  pa(Ius^  non  mente ,  noa 
pedibus  coniiftere  ampliu^  valens,  humi,  qaafi 
bos,p£ocubuerar. 

Nec  mora,  quin  îrr  aèrent  Poe  ta?,  hoftium  timoré 
&  fuffâ  aadaciores.  Fada  aotem  coxonâ  ducem 
Parafiticum  fœdè  iacentem  cinxerunr.  Ille  (eu 
aftutia ,  feu  formidine ,  mortuum  fe  eflç  fîmolans, 
iacebat  concumelus  ezpoiicus^neqoe  quiclquam 
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slxlz  vcrW«î,  aiît  yerbcrîbut  mouebatur.  Alij  bac- 
]»aai,  dij  aurem  vellebant:  quidam  aciculis  na-^ 
ces  petcentabanc.  quas  omnia  noflei  tabula  Spar- 
tana  vircute  concoquebat.  lamque  iisabireparaii^ 
libus  fe  fiito  fun^um  perfiiafeiat ,  ac  pto  dere- 
lido  habebaHtuf  -,  cum  vnus  è  non  txiflibus  ,  Pe- 
-Dionius  puto  y  abdoncm  tenebrionis  pcde  pre- 
mens  >  Cur  non  , inquir » tampingui oÀa  Famen» 
placamus  ,(atisfacimuique  Dex  Parafîtorum  vi-' 
£lrici  ?  exhorruitad  ha:c  verba  OrBîlius,  ingenii- 
que  crepicu  >  vitam  ilmul  prodidit  &  cimorem-. 

Infontâere  caue  gémit*/ mqiée  dedere  otmrfid, 
perterritus  tam-  in(blico  fragore  Apoilo ,  en ,  \n^ 
quic^etianiTÎtiit,  fraudefque  iotùiXi  macbinatur 
âc  dolos  /  &  tamen adkuc  cundlamur  (upplicium^ 
&niere!  ftatuatuiin  arenaqtiid  de  eo  agendunv 
Gx.»  nequetameiimihi  aliqiib  auc  Tantali  aquas  ,. 
»ut  cajjam  *vmttrMm  fidtm,  aat  Ixionis  rotam*,  aut 
cetera  infelicium  animartim  tormenta-  commé- 
morée, noois  opus  e(l  y  quippe  Aduocatns  ilie^ 
no^urnus  folus  vakt  omnes  Poëtanim  fabulas. 
delafTare.  Si  placet ,  inquit  Horatius  renidens  ^ 
dicam  libenterquod  fentio;  annuente  Apolline,, 
hune  inquit,  coquumfieri  debere  cenfeo^  ira  vt 
quis  alius  ante  eum  opcimo  iure  fadus  fit  ,  eai 
legc.  Non  pafTusefl:  Orbîiius  Horatium  (ènten- 
tiam  expleie  :  içà  continuo  genihus  eius  aduo» 
lutus  3  vt  te,  inquit  ,  bona  Saius  fèruet,  aster- 
numque  comitetiir  Saticta^.  non  me  tali  honore 
indîgnum  inuenies,  non  vos,  6  Poc'tae  laureati , 
iudicabitis.  Etenim  memoriam ,  quam  fn  libn'sr 
fèmper  fallacem  habui  ,  in  condimentis  ,  Dij 
boni  quancis- ,  quamque  delicatis  /  nunquam  nifi 
fidelem  expertus  /ûm  :  &  ,  vt  videatis  me  non 
£de  Gr£ca^vobircum.pa€irci,munus  impoiicuni. 

h  y 
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adeo  cupide  ampleâar  ,  Tilliffima  quarque  o^- 

cia  alacri  animo  obeatn.  crédite  ?era   primum 

dicemi. 

StTfnnitsie  !^^        ,    «.'    ^         ^      <       V  '         t^       ^ 

auctm  non  11^  g  T    €|>  nH  ODtl  y  ÙKfn  Ç«/A*  à  a'iflt  XiseOtTcCf  y 

mo  aiiusai  Cut  Hon  &  fequentctn  ternim  addis  ?  inquîc  Ho-« 
bcne  cumu-  merus  :  is  autem  erat 

rna  (icca  Fiat ,  inquic  Orbilîus ,  neque  yos  moueat  qaod  în 
dir-iï^'  nico  tam  magno  ,  vt  vidctis ,  corpore ,  nalla  fit 
<j..;dnim    mica  falls    Paiatum  enim  infulfiim  non  babeo  i 

rninjftran-    ,  .  ' 

(!>iin4t  af.   mgeniumque  meum  ,  quantulumcumque  ^  vt  eu- 

^"i^f*.  linardebeo  ,  ira  arti  coquinarix  impendani  :  tan- 

drndan.    fQ  ,  ncc  diffitcoF ,  progreflii ,  n  celeberrimos  qui 

nufacmat  antc  fueruiitcondiendi  artifices ,  non  co^uos  ,  fed 

i)eiore».      quod  Galli  noftri  vocant  ,  co^uinos  fuiue  fàtea- 

mini.  Rifêrant  omnes  pod  tam  frigidum  fche- 

ma.  Il}e  autem ,  qui  et  admiratione  oriri  nfani 

didicerat ,  ratus  fe  placuKTe  ,  iam  fupercilium  cœ- 

pit  altius  tollere  >  montefque  aureos  fibi  polli- 

ceci.     5ed  de  tanta  fpe  fabito  deturbauic  ilium 

eiufdem  figarx  fblitus  ac  crudelis  euentus^.  Ve- 

nufînus  enim  ,  liomo  dicax  ,  heus  ,  inqait ,  tibî 

acetum  fiime  :  nos  te  non  Yt  coffuum ,  fed  quod  & 

qui  Galli  faciunt ,  n  coquinum  habebimus.  Iiaque 

fi  animas  tibiellin  patinis,  cupifque  în  culinana* 

bitare ,  per  me  fît.  Stà  ,  quod  rolebam  ,  ea  legc» 

vtos  nunquam  aperias , 

Ac  "Dij  De^qtie  dentihus  tuis  efcat 
Ntgtnt  dm/cas. 
Applaudente  rniuerfb  cœtu,fblus  Homera^  ca- 
puc  quaflàns  ,  &lleris ,  înquit ,  Horaci ,  qui  Para- 
/ito  noflro  prxmium  pro  (upplicio  decernis  :  ho- 
minem  probe  noui  :  paratus  efl  quacumque  i>(r* 
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nâîn  culina  degere.  Sed  melius  âgâmus ,  mitta- 

^    mus  eutn.  AdEch^ 

Tum  Apollo  more  impatiens, nuga!,inqmr:  în  fcindTt*'*^ 
tam  lonço,  tamt]ue  difficili  itinere  pofïètÊille-  atircffaru 
xc  cuflodes  ,  armaquerurfus  in  nos  moliri.  Ita-  facâq^iVc 
que  -  meo  quidcm  iudicio ,  tempus  eft  j  vt  om-  "»''«"«  ^ 
nmo  dclinat  inter  hommes  marari.  Sulpendio  difcerpeM 
•  vicam  finiat  quid  cenfètis  ?  pedibus  in  hanc  (ènten- 
tiam  itumefl^dignurque  iudicatus  Orbilius^  cui 
Apollo  » 

Adandaret  Uqueum,medittmq'^  oftenderet  njnguem» 
Quodcum  illico  faûum  fuiHet,de  Parafito  Or- 
bilio  idem  qui  de  Bonofb  illo  bibaciflîmo  iocus 
eztitic  ;  ^mfhoréun ,  non  h$msnem  fendere,  E?a 
autem  gallorum  cantu  fbmno  fomniaquc  libcra- 
tus  ,  cœpi  hxc  omnia  mecam  lacitus  reuoluerc , 
-  xnultûmque  miracus  (îim  quomodo  amphera  iflec 
in  crucem. 
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PRiri LEGE   DF  ROr. 

O  V  Y  S  PAR  LAGRACE  DE  DIEV 
aOY  DE  FRANCE  feT  DE  NA- 
VARRE. A  nos  a  m  ex  &  féaux  Confcil- 
Icrs  ,  ks  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlc- 
■^^-  -  -  ment  ,  Maiftres  des    Requeftes  Ordinaires 

At  noftre  Hoftel,  Baillifs,  SeneCchailx,  Preuofts,  leurs 
ll^ieutenans  ,   &  â  tous   autres    nos  ludiciers  &   Offi- 
ciers qu'il  appartiendra  ;  Salut  :  Noftre  Amé  &  FealCon^ 
feiller  &  Aumofnicr  ordinaire  Gill  es  Menag  i, 
[Nous  a  fait  remonftrcr,  que  noftre  Ame  &  Teal  Con- 
feilleren  nos  Confeilsjlean  François  Sarafîn  , Intendant 
'dcUMaifon  &  des  Affaires  de  noftre  très-cher  &  tres- 
Amé  Coufin  le  Prince  de  Conty  ,  eftant  decedé  depuis 
peu  ;  &  ayant  laiffc  diuers  Ouuragcs  paf  luy  compofex, 
tant  en  Vers  qu'en  Profe  >  il  auroit  defiré  en   mourant 
iiu'ils  fuifent  mis  entre  les  mains  de  TExpoCant  fon  in- 
Sme  Amy  ,  pour  en  difpofer  félon  qu  il  iugera  â  pro- 
pos; Ce  qui  ayant  eftc  exécuté  par  la  Vcuue  &  héri- 
tiers dudit  défunt  ;  ledit  Expofant  auroit  fait  choix  , 
aucclquclques  autres  de  leurs  Amis  communs  ,  de  ceux 
dcfdits  Ouurages  qui  peuuent  cftre  mis  en  lumière  : 
i  Mais  comme  la  publication  ne  s'en  peut   faire  fans  no« 
'ftre  permifOon  ;  il  nous  a  tres-humblement  fupplié  de 
I  luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce    neceifaires-    A    ces 
ioATSBSy&  mettant  en  confideration  ,  non  feule- 
'  xnent  le  mérite  &  le   fçauoir  de  l'Expofant  y  dont  le 
'  public  reçoit   cous  lesioursde  nouuelles  preuues,  niais 
aviffi  letoiiablc  defir  qu'il  a  de  conferuer  la  mémoire 
i  de  fon   Amy  ,  &  de  procurer   â  nos   Sujets    rvtilitc 
I  xiu'ils  peuuent  tirer  de  la  ledure  de  fcs  Efcrits  ,  Novs 
luy  auohs  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes  ,  de 
faire  imprimer  ,.  vendre  &' débiter  en  tous  les   lieux 
de  noftre  obeïlfançe  ,  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire 
qu'il  voudra  ,  toutes  les    Oeuures  dudit  Sieur    Sa.rûfin  , 
Latines  &   françoiÇes  ,  Çoit  de  Profe  oh  de   Vers  j  &  ce 
conjointement  ou  feparcment  ,  en  vn  ou  pluHeurs  Vo- 
lumes >  en  celles  marges  >  en  tels  caraâeres  »  &  autant 


éc  foi J  que  bon  luy  fcmblcM ,  du  rartT  vingt  2ns ,  a  'cofli-^ 
«ter    du  iour  que  chaque   Volume   fera  achcuc  d  iiff-j 
primer  pour    la  première  fois.     Et  Êiifons  trcs-cxprc^ 
fes  deffcnfes' à  toutes  perfonn es  de  quelque  qualité  K 
condition  quelles  foient,  d^en  rien  imprimer  ,  vemî!» 
nj  diltribucr  en  tucun  lieu  de  noftre  obeiffancc  ,   louS 
prétexte  d'augmentation,  correarion,  changement  dfi 
titres  ^Faulfci  marques ,  ou  autrement  ,  fan»  le  confentc-' 
xncnt  de  l'Expoftnt  ,  ou  de  ceux  qui  auront  fon  droit , 
à  peine  de  trois  mil   liures  d'amende  ,  payables   ixvs 
depoft  par  chacun  àts  contrcuenans  ,  &  applicable  va 
tiers  à  Nous  ,  vn  tier*  à  l'Hoftel-Dicu  de  noftre  bon- 
ne Ville  de  Paris  ;  &  l'autre  tiers  au  Libraire  dontl  Ex- 
pofant  fc  fera  feruy  ,  de  confifcation  des.  Exemplaire» 
contrefaits,  k  de  cous  dépens,  dommages  &  intercftsi^ 
â  condition   qu'il    fera  mu  deux  Exemplaires  de  cha^, 
que  Volume  en  noftre  Bibliothèque  publique  ,  &  vn  en^ 
celle  de  noftre  trcs-cber  &  féal  le  Sieur  M  o  l  t'  Chc- 
ualier ,  Garde  des  Sceaux  de  France ,  «uant  que  de  les  es-  ■ 
pofcr   en  vente ,   &  que  les  Prefentes  feront   fcgiflredj 
dans  le  Liure  de  la  Communauté  àts  Librairct  de  noitre-j 
dite  Ville  de  Paris  ,  â  peine  de  nullité  d'icellcs.    Du  con-1 
tenu  de fqucUfS,  Nous  voulons  &  vous  mandons  qucfaf-j 
flex  joiiir  pleinement  &   paifiblemcnt   TExpofant  ,  &; 
ceux  qui  auront   droit   de   luy,  fans  foiiftrir  quIUcur' 
foie  donné   aucun  empcfchcmcnt.   Voulons  auffî  qutf^ 
mettant  au  commencement  ou  a  la  fin   de  chacun  defc- 
dits   Vo'.umcsvn  Extrait  des  Prefentes,  elles»  foicntr** 
nues  pour  deuè'ment  fîgnifices ,  &  que  foy-  y  foit  ad- 
iouftée  ,  &   aux  copies    coUationnéc»  par  vn  de  nos 
Amex&  Féaux  Cofifcillers&  Secrétaires,  comme  à  l'O* 
riginal.    M'a  n  b  on  s  au  premier  noftre  Huifficr,oa 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  TexccuMon  d'iccl» 
les],  tous  Exploits  &  autres  ades  neceflàirey,  fans  de»- 
mander  autre  pcrmiffion.    Car    rcl  éft  noftre  plailîr  > 
nonobftant   oppositions  ou   appellations   quelconques  j. 
&  fans  prciudice  d'icelles^pour  lefquelles  nous  ne  vou- 
îons  qu'il  foit  différé,  Clameur  de  Haro  ,  Chartrc-Nor- 
mande,  Priuilcges  qui  pourroient   auoir  eflé  accorde» 
pour  aucuns  deldits   Ouurages  défia    publiez  ,  qui  ne 
pourront  nuire  ny  preiudicier  au  contenu  de   ces  Pre* 
£bxit«5  i  dérogeant  pour  cet  effet  feulemem  aufdiCf  ?0f 


f    - 

I 

ts  9c  à  toutes  itiris  Letttcf  ûontràîrcf.  D  o  w  »  t* 
Paris  1«  i3.iour  de  Février,  l'an  de  grâce  miliîx  cens 
bciuantc  ciiiq;&<ic  noftrc  Règne  le  douxicfmc  Par  lo 
oy  cnron  Confcil ,    Signe ,  C  o  N>  A  ».  *. 

^t  ledit  fiîcur  M  en  A  et  *  c«dé  &  tranfportc  fou 
oit  dcPriuUege  à  A  ugu  A  inCourbé  Marchand  Librai- 
à  Paris,  pour^en  ioiiir  le  temps  porté  par  iccluy^ainfi 
Til  cft  accorde  entr^cux.    . 

'       ^cheué  i' imprimer  le  dernier  tour  de  Tanuier  i^S't. 

1  es  Ekch^p  '  aires  «n  t  cfté  f ourni« . 

^ntê£iM  fur  le  Lture  de  U  <:ommunâUté le  27.  février 
w/j  cenf/rmément  À  l^^rreH  du  Parlement  du  f  ^vrfC 
^^S3/à  condition  que  le  prefent  priuiiege  fer*  tranfp»rte  d 
U  Marchand  LibnUre ,  m»  MAt^e  iTnpnmeur. 
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